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ta eoMpliitkm est déçonverie; noaTCllea amtlatkns. — llMliltvilliaia da PÂn» 
•IrMie: elle encoarage réiément commuftlBte en Qalllcle. — MouTenaat )nraR«e»< 
llonnel en Gailicie et à Cracovie. — Le général Collln à CracoTle;ses premiers 
succès: sa cruauté. — Trlomplie momentané des Insurgés. — Retraite calculée des 
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QuiNZB années de calme apparent, pendant lesquelles 
l'Europe entendait à peine le lointain écbo des persocu- 
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tions, des tortures qai accablaient la Pologne, suivirent le 
triomphe de Tiniquité sur la justice. Le monde semblait 
croire à cette fausse pensée , que les opprimes s'habi- 
tuaient à leur sort. Aucune proteslalion armée n était 
venue interrompre celte prescription fatale qui menaçait 
des droits sacrés; rien du coté de la Pologne n^était venu 
secouer la molle indifférence de TËurope pour ce mal- 
heureux peuple^ que trois couronnes pers^utaient avec 
un acharnement plus qu'infime. De temps à autre, qud- 
que décret, quelque ukase partis de Vienne, de Berlin ou 
de Saint-Pétersbourg, venaient annoncer au monde que 
la victime n'était pas encore morte, et qu*un des royaux 
assassins se hasardait à hii porter un dernier coup. 

Tantôt c'était l'^oipereur de Russie qui ordonnait de 
dresser dans les ^lises catholiques un autel exclusive- 
ment consacré au culte grec; qui, pour savoir si le mo- 
ment était propice pour l'introduction de la religion 
grecque en Pologne, transmettait à la police l'ordre for- 
mel de surveiller le zèle religieux des habitants, d'exami- 
ner s'ils observaient ponctuellement ou non les prescrip- 
tions de l'Église; ou bien encore, le même souverain 
restreignait le plus possible la possession des armes à 
feu, et portait à la taxe annuelle de 45 copeks le droit de 
garder chez soi un fusil. £n même temps, dégradant sans 
motif et de son libre arbitre toute une classe de noblesse 
QesseklacMisehij, il la rangeait dans la catégorie des sim- 
ples citoyens {odnoéboorzes)* Dans la religion, la langue , 
les mœurs, les usages , partout il poursuivait avec une 
persévérance implacable un ti avail (rat-MmilaCion ; et, ne 
pouvant pai'venir à effacer la barrière de sang qui s(-pa- 
rait la victime du bourreau , il recourait à l'abus de la 
force, et, par un brutal ukase du mois de décembre 1845, 
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il ordonnait : 1* La frontière entre la Pologne et la Rus- 
sie sera supprimée; 2*^ le 1*^' janvier 18i7, il faudra que 
lesfonclionnaîres polonais sachent la langue russe, sinon 
ils fieront renvoyés; le royaume de Pologne sera, sup- 
primé; on en fera une province russe» sous un autre nom* 
afin d*effiu»r ainsi le souvenir de Tancienne Pologne. 

Célait décréter la dénationalisation de la Pologne. La 
Prusse et rAutricbe suivaient la Russie dans cette inique 
voie, avec cette implacable indifférence de deux com- 
plices qui, dans ce vol armé d'un royaume, n'ont eu que 
rinfomie de Facte, sans pouvoir même invoquer pour ex* 
GUse l'ambition. C'était de la part des trois Cours une 
guerre atroce, implacable» ii*ayant plus pour arme que le 
bâton et le couteau ; et, poursuivant avec un acharnement 
féroce contre Tindustrie, la foi, la langue, tout ce qui 
rappelait la Pologne, tout ce que le despotisme le plus in- 
traitable et le plus furieux peut inventer s'y accomplissait 
cbaque jour; et Ton ne sait ce que l'on doit le pins exé- 
crer» on de la barbare qui oommandait» ou des instru^ 
ments qui obéissaient. 

Un de ces attentats épouvantables qui se rattachent à 
ce système de dénationalisation polonaise, et que le des- 
potisme ne parvient pas toujours à laisser enseveli dans 
les ténèbres, vint tout-4-cpnp jeter une lueur livide sur 
l'cBOvre d*inîqnité dont une partie senlememt se tramait 
an grand jour. Nous le rapporterons avec détail , parce 
qu'il pourra donner la mesure de ce système d*atroce 
persécution suivi contre la Pologne. 

Oisons .d'ai>ord qu'un des puissants moyens employés 
par l'empereur Nicolas, pour dénationaliser la Pologne» 
âait la substitution de la religion grecque à la religion ca- 
tholique. On aviût l'exemple réceût d'un pays» la Grèce, 



4 HISTOme DES PEUHAS ET DES REVOLOTIONS. 

<{ui, après n'avoir eu, pendant plusieurs siècles, d'autre 
patrie que sa religion » avait fini par puiser dans sa foi 
seule assez d'énergie et d audace pour yenger en un jour, 
dans le sang de ses tyrans, une oppression séculaire. Ce 
préoédentétait inquiétant; et , pour n'avoir à redouter rien 
de pareil de la part de la Pologne, des persécutions ayant 
le même caractère d'atrocité que les anciennes persécu- 
tions de Rome païenne, avaient eu lieu, et le xix* siècle 
avait en son Dioclétien et ses martyrs. 

Cette persécution remontait à 1836. Depuis lors , lé 
peuple polonais, privé de ses pasteurs légitimes, livré anit 
mauvais traitements de mercenaires, en butte aux vexa- 
tions des popes russes, à l'appât du gain qu'on lui pré-^ 
sentait sans cesse, battu, emprisonné» persévérait néan- 
moins dans sa foi. On fouettait à tour de rôle le mari et 
la femme, afin que l'un des deux, ému par la compassion, 
engageât l'antre à apostasier. On avait vu des femmes 
enceintes expirer sous les coups. Pour obtenir l'apostasie 
des pères, on poussait la cruauté jusqu'à fouetter les en- 
fants, et plus d'une de ces innocentes petites créatures 
avaient eipiré dans ce sof^liee. Si l'on he sataît pas 
jusqu'où peut aUer la foreur du prosélytisme, exalté paf 
la résignatîofi dans la résistance» on se refoseraH h. croire 
de pareilles horreurs. Mais voici qui les résume toutes. 

Il y avait au couvent de Minsk , en Lithuanie , trente- 
quatre religieuses. £Ues tenaient un pensionnat déjeunes 
demoiselles, et, en outre, avec leurs économies, elles éle* 
valent quarante orphelines et pourvoyaient à la subsis-> 
tance d*un certain nombre de veuves tombées dans le be- 
soin. Dès 1837, l'évêque grec-uni , Slemaszko , ayant 
consommé son apostasie, les pressait de suivre son exem- 
ple. Voyant l'inutilité de ses sollicitations et de ses ruses, 
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il leur annonça tout-à-coup que, si cHes ne 8e rendaient 
pas dans un délai de trois mois, elles devaient se préparer 
à49 tué» épreuves. Mais , trois jours seulement après 
cette aoti feftlî^'^i à fàiÊiq hfiares du matin, au moment de • 
la prière, Fapostat, entouré de fonclionnaireii et de gen^ 
darmes, fit cerner le ootvenl, enfoncer les portes èt enle- 
ver les religieuses, sans leur permettre d*emporter leurs 
effets et même leurs livres de prières. Elles obtinrent seu- 
lement la permission d'entrer un moment dans leur église 
etd'emporter. le crucifix. Là, au pied de ces autels qu'U 
fallait quitter» une. soeur trës-pieose et déjà avancée ei^ 
âge, expira de saisissement et de douleur. 

A peine hors de la ville , elles furent enchaînées deu^ 
à deux, et les soldats les firent marcher, en pressant le 
paa, sur la route de Witebsk. On craignait une émeute. 
Une partie de la population, éveillée au bruit de Tenlève- 
ment, accourait et suivait les saintes filles, en répandant 
des lames, tes crifrdes quarante orphelines ahandminées 
navraient tous les cœurs. La police battit et chassa oee 
catholiques dont la douleur l'importunait; ils n'eurent 
pas même la consolation de pouvoir faire une aumône 
aux prîsoimières. 

A Witebsk» elles furent enferméiis^ avec dix autres re- 
ligieuses orthodoxes de cette ville* dan^ le convei^t dès 
religieuses schismatiques, qui les soumirent aux travaipt 
les plus durs et aux services les plus humiliants. Pour se 
faire une idée de ce qu elles eurent tout de suite à souffrir 
^ la part de ces geôlières, il faut savoir qyie les religieu- 
ses russes se recrutent parmi le^ yfpveft dee offiders.et 
des soldats; elles ^nt toutes les m0D9» «^)to^ la gros- 
sièreic de cette classe , avec un. fanatisme doublement 
u uel, paicequ il est à la fois religieux et nationai- M 
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sition de nos martyres était d'autant plus dure , qu'ap- 
partenant pour la plupart à des familles notables et richeSt 
elles avaient reçu par con'séquent une éducation distû^ 
guée, relevée encJore par les vertus et les habitudes de 
leur sainte profession. * « 

Elles restèrent deux années àWitebsk, soumises à 
supplice de tous les jours et de tous les instants ; ensuite , 
on les conduisit à Polotsk, où dix autres victimes encore 
vinrent augmenter lieur nombre. Là, leurs souffrances re- 
doublèrent. On leur donna d*abord pour nourriture du ba- 
reng salé; mais lorsque l'on vît que plusieurs d'entre dies 
allaient mourir de soif et de fièvre, craignant sans doute 
qu'elles ne fussent trop tôt délivrées de cette vie affreuse, 
on changea de supplice; du régime de la soif, on les mit 
h celui de la faim. Elles reçurent tous les jours, en com- 
mençant, et bientôt seulement tous les deux jours, une 
demi-livre de pain noir. Plusieurs furent souvent rédui- 
tes à manger de l'herbe. En outre, deux fois par semaine, 
le mercredi et le samedi, chaque religieuse était frappée 
de cinquante coups de verges. Une des sœurs, déjà tout ex- 
ténuée par de si longues souffirances , mourut au tren- 
tième coup. Pour complîâter le nombre prescrit, le soldat 
j qui frappait, se conformant aux coutumes russes, frappa 
\ vingt fois sur le cadavre. Deux autres sœurs expirèrent 
^ quelques heures après la flagellation. 

Les religieuses avaient été employées comme manœu- 
vres aux travaux du palais arcbiépiscopal. Plusieurs y 
perdirent la vie. Cinq périrent dans une carrière pro- 
fonde , sous m éboulement de terre ; cinq tombèrent 
avec un pan de muraille et furent tuées en même temps 
que quatre autres , écrasées par les décombres. 

Parmi les persécuteurs les plus acharnés, révéqueapo-; 
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siai se (listiiïguaii toujours; miiis H avaitiMi.ëigneéiiiul** 
dans la pei soiiue du [n C ive Michaiew ic/., anciett aumônier 
«t:£reclèlir diicauveiu <le Minsk. Encore fervent callio- 
Kqne au commencement île la persécution, mais gagiu- 
pins tard paiv i>éq«e* il fienaWaiï vouU)ir, à foi-ce du 
cruautés v étouwfer sa coniscmnce, «pi aans doute le U^ir- 
mentait toujoars. Ce malheureux a déjà comparu devant 
son juge. S étant adonné à 1 ivrognerie, il tomba ivre 
dans une mare d eau . et se noya. L'évêque fit en sorte 
4ue la mort de Michalev^icz n apportât aucun soulage- 
mcoi à ses victimes. iSouveni on le vit frapper dp m 
mains les saintes filles dont la constance le jetait dans 
une sorte de délire , épuisant contre elles, dans cesooca- 
sious, le vocabulaire russe , si abondant en termes in^ 
jurieux. Un jour il résolut de les l'aire à tout prix entrer 
•dans une de ses églises. Frappées , meurtries de coups, 
inondées de sang, elles sontpoussées à force de bras ^r 
les gens de j[>olice que l'évêque encourage. 

Mais la supérieure ordonne à une de ses sceursde pla- 
cer devant la poi te de l'église un morceau de bois qu'elle 
voit ^^"ft la cour; elle leur (ait signe ensuite de s'age- 
nouiller; puis , arrachant de la main d'un manœuvre une 
badie, elle la|Nrésente à l'évêque apostat : « Vous ave;^ 
€. été notre pasteur, lui dit-ella, 9oyez maintenant no- 
« tre bourreau. Tranchez nos têtes et jetez-les avec nos 
« cadavres dans votre temple; car, vivantes, VOUS ne 
H nous y verrez pas. » L'apostat , confondu , pâle et dé- 
faillant, enleva la hache de la main de l'abbesse et tom- 
ba entre lès n^s de ses popes , qui remmenèrent. Les 
soeurs alors se relevant, entonnèrent le Te Deum, ainsi 
quollesavaîent l'habitude de le foire après chaque épreu- 
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ve, et rentrèrent prooeerionneHement dans kor demeure, 
ou phitdt dans leur prison. 

Pressé d'en finir, SIemaszko réunit une soldatesque 
qu'il enivre et qu'il stimule encore par ses promesses et 
par sa présence , et il livre les religieuses à la brutalité 
de ees miaérables. Vue horrible scène ft'ensniviL Les 
saintes héroïnes luttèrent avec une surnaturelle énergie, 
mats elle payèrent chèrement leur victoire. Les soldats de 
SIemaszko arrachèrent les yeux à huit d'entre elles ; d'au- 
tres eurent les joues, les lèvres, les oreilles , tout le vi- 
sage arraché ei dévoré; deux moururent foulées aux pieds 
et tuées à coups de talon. 

En vingt* sept mois , le nombre des sœurs , tant de 
Minsk que de Witebsk et de Polotsk , fut réduit à ving^- 
trois. Alors on les transféra à Miedzjoly, autre couvent 
de schismatiques situé au milieu d'un lac. La localité 
donna Tidée d'ajouter un nouveau supplice aux anciens* 
Là , chaque rdigieuse ftit , à tour de rôle, plongée dam 
Veau. Lorsqu'elles revenaient à la surfhce, les bourreaux 
leur demandaient si elles voulaient se convertir, c'est-a*- 
dire apostasier «leur croyance ; et comme ils n'obtenaient 
toujours de ces saintes ûiles qu'un, généreux refus, ils les 
submergeaient de nouveau , jusqu à ce qu'elles eussent 
perdu tout sentiment. Trois soeurs .périrent de la sorte« 
' Le s^our des martyres au couvent de Miedzjoly, oà» 
indépendamment des noyades, elles retrouvèrent tous les 
mauvais traitements de Witebsk , dura vingt-six mois , 
et il fut alors question de les envoyer à Toboisk, capitale 
, de la Sibérie. D^à un convoi de cent vingt de ces saintes 
captives était parti de Smolensk, et plus d0 la moitié 
sont mortes avant d'arriver au lieu de leur exil # où les 
autres ne vivront pas longtemps. 
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Les religieuses de Saint-Basile étaient, dans toute la 
Pologne russe, au nombre de deux cent quarante. Tou- 
tes forent tourmentées; pas une seule ne trahit sa foi. 
De ces détenues à Miedzjoly, quatre, moins estropiées et 
moins exténuées que. leurs compagnes, purent profiter 
de l'ivresse et du sommeil occasionnés parla fête do la su- 
périeure du couvent pour s'échapper. La supérieure ar*- 
riva en France par la Prusse , les trois autres sœurs, mes- 
dàmës Wawneclia, Konatwska, Pomawnacka, gagnèrent 
TAutridie. 

Pendant la durée de leur martyre, tout signe deoooi- 

passiori de la part des assistants était considéré comme 
un crime capital. Une dame de haute naissance, qui, dé- 
guisée en paysanne , se condamnait à contempler ces 
atrocités pour en rendre témoignage un jour, fut recon- 
nue , saisio et emmenée; il n'a pas été possible de savoir 
ce qu'elle est devenue. Un propriétaire notable des envi- 
rons de Polotsk assistait , également déguisé, à la flagel- 
lation des religieuses. Il eut le malheur de se trahir en 
s'écriant : « O Seigneur ! quand donc aurez-vous enfin 
pitié de nous? » Prisa ces mots, il fut sur-le-champ, 
et sans antre jugement, d^rlé en Sibérie. Les parents 
de plusieurs àe ces saintes filles osèrent intercéder en leur 
faveur auprès de Tempereur. L'empereur renvoya leur 
pétition à l evêque apostat, qui en prit occasion démul- 
tiplier encore plus les supplices et les outrages. Ainsi, ce 
prince , qui donna tout pouvoir à l'apostat Slemaszko sur 
le clergé et sur le peuple fidèle , et qui voulut à tout prix 
leur imposer la foi et régfise dont il est le pontife su- 
prême, est bien réellement et bien justement responsa- 
ble devant Dieu et devant les hommes de toutes ces bar- 
es , quoique peut-être il ne les ordonna pas en dé- 
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tnil. Il n'a pas besoin de descendre jusque-là ; il peut, 

avec confiance , s'en remettre au zèle industrieux des 
agents auxquels il prodigue le jx)uvoir et l'or 

Après avoir échappé pai> miracle, Tabbesse et les re^^ 
ligieases. se réfugièrent à Eoane » et forent solennellement • 
interrogées par les ordres dn pape. Void une partie de^ 
cet interrogatoire, qui reproduit quelques uns des Êiits 
que nous venons de citer, mais que l'histoire doit conser- 
' ver comme un de ces monuments disparates qui, à une 
époque de civilisation , semblent une de ces p^ges lu?» 
denses empruntées au temps de la barbarie 

Récit de Makrena Mieczlawska, abbesse des basilienms de 
Minsk f m histoire d'une persécution de sept ans» souffert» 
pour la foi par elle ét ses religieuses ; écrite sous la dkh * 
tée, et d*<xgrès les ordres deN, S. P. le pape GrégoireXVl^ 
parle R. P. MaximilienRyllo, recteur de la propagande 
à Rome; l'abbé Al. Jelewtskt, recteur de l'église Saint- 
Claude, à Rome; l'abbé Aloys Leitner, théologien de la 
propagande: commencé le 8 novembre, et terminée le 6 
décembre 4846^ dans le couvent de la Trinsté-du-Mont, 
, à Rome, 

« Pendant l'été de 1838, SIemaszko (évêque. apostat) 
nous invita à ,trois reprises différentes , et par écrit , à 
passar an schisme. Dans ses diatribes impies, il donnait 
à saint Basile le nom de schismatique ; il disait que la 

règle de l'ordre des Basiliens n'était qu'une erreur gros- ^ 
sière, à laquelle il avait enlin renoncé par la grâce de 
Dieu , et qu'après avoir reconnu que la vérité n'existait 
que dans la religion soi-disant orthodoxe (grecque schis- 
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matique), il nous engageait, en qualité de pasteur, nous, 
ses brebis » à nous détadier de l'tglise romaine «t àaban<« 
donner la règle de saint Basile. 

« Le blasphème de 'Slemaszko contre saint Basile et sa 
règle nous parut d'autant plus étrange, que les schisma- 
tiques eux-mêmes vénèrent saintBasile comme saint, et 
que, dans leurs monastères» ils observent sa règle. Ce qui 
explique la haine de Slemaazko oonti^ saint Basile» et la 
persécution exercée contre la religion grec<|ne^nie » 
c'est que les catholiques se servent comme d*on bouclier 
invincible contre le schisme, de la doctrine et de la règle 
de ce Père de l'Église , règle que les basiliens et les basi- 
liennes observent dans toute son étendue. 

€ Slemaszko exigeait que nous missions au Ims de la 
&tale invitation qu'il nous avait envoyée , ces paroles : 
Nomtovonsluef ce cpii aurait été pour lui l'équivalent 
de celles-ci : Nous l'avons acceptée. Apres le premier et 
Je second refus il insista fortement ; après le troisième, 
il nous menaça. Se présentant en personne > et pour la 
prendère fois après son apostasie » il me demanda avec 
odère : 

« — PonrqwH n'as-tu pas signé l'écrit que je t'avais 

adressé par trois fois ? 

<t — Parce que , dans çet écrit, j'ai découvert des men- 
£k>nges iniames. 

« — Que veux-tu dire par là? 

« — Je veux dire que A » étant basilien » ,tu as eu le 
malheur d'apostasier, c'est* une preuve qu'après avoir 
reconnu l'ivraie parmi le bon grain, saint Basile l'a re- 
jetée; ou bien que toi-même, te reconnaissant indigne de 
te trouver au nombre de ses enÊihts» tu les a abandonnés 
par une double apostasie. 
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« A ces paroles , il griuça des deuis et s'écm : — 
Tai&-U>i» hydre infernale! 

« — Ne m'appelle pas hydi'e infernale , mais pliit6l 
hydre de la . vérité. 

« Qui est«ce qui te donne l'audace de me tenir un 
pareil langage? 

Dieu lui-même. 

«t Qui est^e qui. te Ta UppHs.7. 
a .---L'Esprit^Saint'. 
« — Sais-tu à qui tu parles? . 
' ir A un apostat. 

« — Ne savez-vous pas que j'ai été voire évé(jue, votre 
pasteur» et que je suis à présenJ. plus qu'évéque« plus que 
pasteur? 

«'—Oui» il est vrai» tu as été notre pasteur; mais 
maiuteiiant tù es le loup dévorant de ton troupeau. 
« Voyant le même courage dans toutes nos sœurs, il 

s'écria : Arrête, et redeviens ce que tu as toujours été; 
je t'ai toujours connue bonne et douce comme un.aJ9ge» 
et maintenant tu me parais être un démon. 

« — Tant que tu as été ange, je t'ai traité conpie mn 
ange; mais depuis que tu es devenu d^ou, je le.traite 
comme je dois traiter un démon. 

« — Je te pardonne en laveur de la bénignité de l'em- 
pereur, qui veut bien vous accorder trois mois pour ré-^ 
fléchir ; si vous reconnaissez la vérité , vous jouirez de 
VOS biens et vous mériterez ia grâce de S. M. ; mais si 
vous vous obstinés dans votre résistance,, je vous an»» 
nonce tout ce que vous pouvez yous figurer de plus af- 
freux. 

« — Dans ce qu'il y a de plus aUreux, nous choisirons 
le pire pour souffrir davantage; niiiisnous n'abandoui^e* 
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rons jaoïais notre sainte foi catholique, apostolique et ro* 
Sdaine. 

« Après le départ da Slemaslio, nous nous infoi mâmes 
•i les coaveDts Toisins avaîeiit eu à subir une semblable 
éçfwe. No«s «ppitoiBft que SlmMik» avait adressé de 
pareilles Invitations par écrit • méaie à des religieuses du 

rite latin. 

« Le troisième jour après cette scène commençait à 
peine, lorsque Slemasko, accompagné du gouverneur ci- 
vil de Minsk, Ussakoff» et d une troi^e armée, Ibrça, à 
onqhearesdnmatintles portesdtt couvent,^ y enir^ an 
moment mène où nonssortiiNisdenos iotfideapournOHS 
rendre au chœur. Les soldats se jetèrent sttr les portes 
de nos chambres pour nous en défendre l'entrée. A la vue 
du danger» toutes sœurs se groupèrent auto,ur de moi. 
C'était un vendredi. : . . 

« — M aUeaHVQQS? nous denianda brusquement $kv- 

maskpi 

m A la méditation. 

« — A la méditation! à la méditation! dit-il en sou- 
riant, puis il ajouta : — Par ordre de Sa Majesté, je vous 
avais accordé trois mois, mais je viens dès le tnoésième 
jour, carie mai pourrait empirer. Voilà donc le.<lernier 
mometttdeKIierté qui vous reste; vous êtes eneore libres 
dechmsir entre les ridiesses que vous possèdes, jointes 
à celles que la magnanimité de l'empereur est pi éit? à y 
ajouter, si vous passez à la religion orthodoxe r et les tra- 
vaux forcés et la Sibérie» ai vous persistez dans votre 
refus. 

« De ces deux choses, nous choisisaons la meil- 
l^re, c'est-à-dire les travaux forcés, et cent Sîbérîes 
l^utôt que d'abandonner Jésus-Christ et son vicaire. 
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« — Attendez on. peu; kirsqu^à farce de verges je 
vous aurai enlevé la peau dans laquelle vous éies nées, et 
qu une autre peau aura recouvert vos os, vous devieD^- 
drez plus traitables. 

c Toutes mes sœurs poussèrent un cri d'indignation , 
et j*€iiteDdi8 disiincteaient la voix de ma :sœar Wawz- 
rescka qui lui dit : Enlève noire peau, enlève notre 
èhidr , brise nos os; mais nous restons fidèles à Jésus- 
Christ et à son vicaire. » 

0 Â ces mots, Slemâsko donna l'ordre aux soldats de 
nous chasser; il blasphémait horriblement, et, enragé de 
colère contre moi, il s^écria : « — O sang de chien pok>* 
nab 1 sang de chien varsovien ! je t^arradierai la lan- 
gue! » 

« Lorsque nous fûmes près de la porte de l'église, je 
me jetai aux pieds , non de Siemasko , mais du gouver- 
neur, en lui demandant, avec un sentiment de douleur 
indicible, la permission de faire nos adieux à Notre-Sei- 
gnenr Jésns^Surist dans le Saint-Sacremeiit. Siemasko 
ine-^tune nouvelle iiijare; mais le gouverneur accéda à 
ma demande. Nous nous précipitâmes dans l'église en 
sanglotant, et, prosternées devant le Saint- Sacrement, 
nous priâmes enseoàbie pendant un instant. 

« Nous étions trente-cinq, et lorsque les soldats re- 
çurent Tordre de nous chasser de Téglise, trente-quatre 
se levèrent; la trente-cinquième était restée morte de- 
vant le Saint-Sacrement : son cœur s'était ouvert de dou- 
leur et d'amour. Cette bonne sœur s'appelait Rosalie 
Lansecka, religieuse depuis trente ans ; elle était âgée de 
dnquante-sept ans. 

« An sortir de Téglise, je me jetai de nouveau aux 
pieds du gouverneur, en le suppliant de nous laisser em- 
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|)Oi ter II n crucifix, pour que la vue de notre Sauveur cru- 
cifié nous apprît à porter noti-e croix. Slemasko s'obsli- 
naU à ue pas nous le permettre ; on avait même afracbé 
de.nas-ilisiinâ le crudfix contenant les reliques de saint 
Basile» qui était en argent et enrichi de pierres fines; 
mais le gouvemenr nous permit an moins dé porter de^ 
vant nous celui qui était en bois, et dont on se servait 
dans les processions. Je le portai tout le long du chemin, 
Tappuyantsur mon épale gauche. Ah ! que de consolalions 
il nous donna dans toutes les pdnes de notre marche 
fofcéCt depuis Minsk josqU'à Witebsk ! Il était bien lourd; 
il est vrai, mais bien plus doux encore; il noiis mettait 
devant les yeux toute la passion de Notre-Seigneur. Ah ! 
quelle est profonde la plaie de l'épaule gauche , sur la- 
quelle notre Sauveur appuya la croix en la portant! Trois 
os décharnés en sortaient, t^ts de ce sang précieux qui 
sauTftle mondel 

« Le premier jour on nous fit fiiireenTiron qtifnz^ 

lieues; nous passâmes la nuit dans un village oii nous fû- 
mes logées dans des cabanes de paysans, dont quelques 
uns nous disaient des injures , et d autres s'apitoyaient 
sur nous et nous ofiraient même leur souper; mais cha- 
cnne de nous avait deux soldats qui ne permettaient pas 
qu'on nous offrit quelque chose de .cuit. 

« Après sept jours d'une pareille mardie, nous arri- 
vâmes à Witebsk. 

«t A Witebsk^on nous mit sous le commandement d'un 
proto-pope, supérieur d'une espèce de couvent de i cli- 
gieusesschismatiques, auxquelles on avait livré, six mois 
avant notre arrivée , le couvent des basiliennes de Wi- 
tebsk. Ce ( uuvent, comme tous ceux des basiliennes, en 
Lilhuanie , cluit sous 1 invocation de la très-sainte Trini- 
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të. Les czemioes , qui encombraient d^à ce courent , y 
avaient été transportées du Don et du gouvernement d'ia- 
roslaff ; c'étaient des femmes grossières, et pour la plu- 
part veuves de soldats russes. Nous ne les avons jamais 
vues prier ni travailler. Leurs journées étaient emidoyées 
k chanter des diansons obscènes , à s'injurier^ à se battre 
jusqu'au sang, et à se traîner par les cheveux. A la suite 
de pareilles scènes, leur abbesse ou igumenat portant une 
espèce de crosse en main , allait sur les lieux et condam- 
nait pour l'ordinaire Tes deux parties à des prosternations 
nombreuses devant elle , et à une amende en argent des- 
tinée à aclieterdereaii-de-vie, dont elles buvaienttoates 
jusqu'à s*enivrer.€es orgies de tous les jours se termi- 
naient par des chansons et des houras en l'honneur de 
l'empereur Nicolas. C est ainsi que les czernices s'acquit- 
taient de l'obligation qu'elles ont de prier pour l'empe- 
reur et sa famille , en échange de leur entretien et de la 
pension de 7 roubles en argent qu'dles perçoivent cha- 
que mois du gouvernement. 

« Telles étaient les czernices que nous trouvâmes à 
Witebsk, dans le couvent des basilieunes, dont la persé- 
cution avait commencé six mois avant la nôtre. Chassées 
de leur maison, nos bonnes sœurs avaient été entassées 
dans une seule pièce , froide et humide» placée dans la 
cour des animaux, et là , dépoiûllées de tout, elles étaient 
condamnées aux travaux les plus vils pour le service des 
czernices. Au moment de celte catastrophe, la commu- 
nauté des basiliennes de Witebsk était composée de dix- 
huit mères et sœurs, sous une sainte abbesse , nommée 
Euaébie Tyminska , avancée en âge : nous ne l'avons plus 
retrouvée ; elle avait déjà suGConal)é avec quatre autres 



« On nous ôta les fers qui nous attadiâîeDt deux 1^ 
deux , et on nous mit à chacune des chaînes aux pieds, 
que nous gardâmes nuit et jour, durant les sept années 
qne durèrept nos toùripen^. Aussitôt que no^seuirfiupes 
dans la pièqe giii à^mi npo^ sisnir de prison , lei^^P^ 
basiiiennfis nous j troi^TâtiMi^ se jetèrent à m» piedi 
tout en pleurs/ 0t s*écrîèrent: « Noos avons perdu QO|re 
mère , nous voilà orphelines; adoptez-nous pour vos en- 
fants . ô m M mm JP«A4f cm*» ei;^ïnb<ç glQive 
Sei^puenr, » . , 

. Il Los popes ^MçmiBlm ganliensçbe^çliaieiil 
Il lesdâourner dec^ ^ffsioa 4e <^r pur 4^ c^MiqpHi 
et autres mauvais traitements ; mais ils ne rënssîrent pas; 
nous pleurâmes ensemble » nous unîmes nos prières , et 
i)îeu nous consola. » 

La rëvérenlewère rapoiite ensuite |^ ti:a^t e mea ^ s qu'oft 

Mviifcsubir aux retigiev^cifi t tmmni ^ 

:es employait ( 

« Avant six beures du matin , il nous fallait balayer 
toute la maison, la chauffer, préparer le bois, le porter, 
tirer de l eau , la distribuer et rëtabU(^ ^ if* P^Q^ 

prêté après les orgies de U veille. 

« A sU henrês, on nous Xxmduisait an^ travaiix foprt 
ces, qui variaient «nlvaptla saison* D'aboi'd, on iiQi|fifl( 
tailler des pierres et les transporter dans des brouettes, 
auxquelles on nous enchaînait. Depuis midi jusqu^à une 
heure , repos ; depuis une heure jusqu'à la nuit, travau^ 
forcés; après quoi on nous employai! « ^it dai^s la ciim> 
sine » sûil aux soins de» bei9tiaiixt soi> à préparer le bois 
et Teaa pour le lendemain, {«es osernicescberchaient tous 
Vu * 
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UÀ mùjtiA de Aoés rendre eM serviœs phis difficiles ei 
pins pénibles; elles salissaient exprès la cuisine et là 
maison , vei*saient par terre l'eau que nous apportions , 
et à tout moment elles noas grondaient et nous frappaient 
impitoyablement. ...... 

« les trmux de ia journée terminés, on noms enfer- 
mâit dans notre prison sans ôiei* nos fers; Bans -dette pri^^ 
son il n'y avait , pour tout ameublement , qu'un pen de 
paille pour nous servir de lit; mais Torneraent de noÉ 
demeures , la douceur de nos cœurs , la force de nos 
ames, c'était notre cher crucifix » apporté de Minsk; c'é- 
tait notre église » notre avtel » notre mattre, notre père i 
A ises pieds, nous passions les- nuits à Teiller et à prier. 
Nouà conimendons par les prières er par les exercices 
de notre règle, que nous n'avions pas eu le loisir de 
faire pendant le jour ; nous prenions à peine deux heures 
de sommeil : tel fut notre régime durant les sept années 
de ttoiré martyre. Nous commencions toujours nos priè- 
res en- nous prosternant la fàce contre terre , pour d^ 
mandera Dieu la. conversion de l'empereur Nicolas. 

« La nourriture qu'on nous accordait était si miséra- 
ble , que souvent la faim nous forçait à nous nourrir de 
l'iiecbe des champs pendant Tété » et à partager la nourri- ^ 
tore des vaches et des cochons pendant l'hiver, malgré 
len coups et les menaces des ccemices » qui nous disaient 
brutalement: Vous ne méritez pas la nourriture de nos 
cochons. •» 

« En hiver, malgré les rigueurs excessives du froid dans 
ce pays, on nous reiusaitlechaulTage ; nos membres étaient 
souvent gelés et nos plaies en devenaient plus sensibles. 

« Au bout de deux mois environ (1888) t conùnença le 
supplice de la ilagellatioii , qu'on nous taisait subir deux 
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fois par semaine; Tordre de Slemaszko portait trente 
coups de verges , mais MidhalewîcK en ajoutait vingt de 
son propre chet 

« n y avait des semaines où la flagellation ne devait 
point avoir lieu ; mais bientôt, à l'instigation de Micha- 
lewicz , Slemaszko ordonna que ce supplice devînt plus 
fréquent , pour nous punir de notre fidélité à la sainte 
église. JDanscfaaquedrcoiMtanoe, je me fiiisaispréiçnter 
les décrets de Siemasiko» et je les lisais à haute voix pour 
les fiiire connattre à tontes mes sœurs. 

«r Nous nous préparions à là flagellation en méditant 
sur celle de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; sa Passion était 
notre force , notre soutien , notre consolation et notre r^ 
mède , dans tous les genres de martyre dont on prouva 
par la suite notre fidélité et notreoonstance. 

« On nous flagellait dans la cour, sous une espèce de 
hangar découvert de tous côtés, en présence de Micbale- 
wicz, des czernices, des popes, des diacres, des chantres, 
des enfmts» et de tout ce qui vivait et blasphémait dans 
cette maison consacrée à la retraite et à la -piété des 
^uses de lésus-Ghrist. 

« Aprës la lecture du déoret» j'allai la première me 
prosterner pour recevoir les coups; il ne ûillaît point 
nous tenir, la croix de Jésus-Christ nous tenait assez 
pour empêcher de remuer sous les coups qui meurtris- 
saient les corps. Pendant tout le temps que durait ce 
supplice » 0 nous. semblait voir Notre-Seigneur flagellé» 
et cette vue nous ôtalt tout sentiment de douleur. Nous 
n'en avions qu'une seule» c'était celle de nous voir fla- 
geller toutes nues!... Mais cette douleur, nous l'unissions 
aux douleurs de Notre-Seigneur. 

c Pour aggraver ce supplice» on avait la cruauté de 



y u _ jd by Google 



aO UKTÔIEB BBS PEUPLES BT DES RÉVOLUTIONS. 

OOils? foreer a voir la flagelbUâûn de chacanc d'entre 
nonSf tandis que les «semloès se réiouissaient, blasphë^ 
maient, fra|>paient des mains» à la vue de notre sang 

qui ruisselail. 

« La flagellation terminée , nous entonnions le Te 
Deum , et nos bourreaux nous ramenaient aux travaux 
forcés sans nous donaei! un inatet éd repos^ La traœ de 
nos pas était marquée p» notre éan$^ et seafent«iioiÉs 
apercevions sur notre: eorps des Janbeanx de diair dé» 
chirés par les verges. Lorsque les phis fidbles tombaient 
épuisées de fatigue, on lef forçait à se relever à coups de 
bâton. Ce fut après une semblable flagellation qu'une de 
nos sœurs» Ck>lombe Gorska, tomba évanouie en allant 
aux travaux; Michalewica la fit revenir à elle en la frap- 
pant rudemeiH : die se traina jusqu'à sa brouette, la 
chargea encore; mais an premier eftirl^*elie fit pour la 
conduire, elle expira. 

« Baptiste Downart fut brûlée vive dans un grand 
poêle» où les czernices reofermèrent après. Tavoir en* 
W]^^ pour aUumep lé.feu. 

« NépomucèneGrolkowskamoiùtitd'aBrooii^ terrible* 
^iMit rigumena des czernices (c'est-^*-dire leur abbesse) 
lui fendit la téte, en la fi appant d'une bûche, et cela pour 
avoir osé se servir d'un couteau [)our gratter une tache 
de goudron sur le planohar, n'ayant pu l'enlever autre^ 
menf. 

« Bientôt aprëa« de nouvelles f^ieHatieiM tèriiânèpett 
le martyre de deux antres de m&sœure; SuaanneBy^ 

pinska et Colette Slelawa ; cette dernière mourut le jour 
même du supplice» à la suite d'une scène que je vais ra^ 
conter, . *' 

m fitous.étions- tourmentées par la felm; mais, de temps 
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à autre» Dîea noas nourrissait, ca inspiraut à de pau- 
vres g^8 de nous jeter les restes de leur pain. La -sœur 
Coiette s'^ étant aperçue ce jour-là, s'àtança pour re- 
cueillir cette aumône; mais une caernice Tây&nt vue, se 

jeta sur elle arec son bâton (car ces malhenreuses ne se 
séparaient jamais de leur bâton, qu'elles portaient tou- 
jours en guise de sabre à leur côté, et dont elles nous 
lrap|»ttent en toutes rencontres) . Après Tatoir assommée, 
elle lui donna des soufflets, lui déchira les joues, la sai- 
sit par les cll(^rettx, «tla jeta si violemment contre une 
pièce de bois , qu'elle en eut une côte brisée. -La bonne 
sœur n'opposa aucune résistance, car nous n'en taisions 
jamais, et la nuit même elle expira sur mes genoux. » 
' A tous ces supplices, on ajoutait souvent la prison^ 

it Kbus pssissâïnes dans cette nouvelle prison «des mo- 
ments foH hffBtreooi, |eîiirai même fort gais. Notreprière 
était continuelle, et ttoui improvi^sâmes un cantique qui 
lut notre délassement et notre consolation. » 

Le séjour de Witebsk dura deux ans. A Polock, les sup- 
plices augmentèrent. Nous ne pouvons tout dire , mais 
vocl un fait qui p^ronve la complicité de rempereur. ' 

« 9lemaslBa4irrivaeftautqmne:484l,un an après no- 
tre translation à Polook. Il nous salua par ces paroles-: 
« Comment allez-vous? » Ensuite il témoigna son con- 
tentement de ce que , terrassées par la colère de Dieu , 
qui stétaitmanifestée sur nous, disait-ril, nous renoncions 
à notre anden entétem^ 3 et étions prêtes à accc^pter 
les M14f0iS.de la rdigion oHMaxer. le r^ondis : « Qjai 
t'a prié de venir nous tenter encore? — Toi-n^éme. — 
Gomment ! moi ! — Si ce n'est toi , ce sont donc tes.^|Qeiirs 
qui l'ont demandé? — Lesquelles?» 

. € A ces mots, toutes mes sœurs poussèrent un cri 
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d'iodignation» et mot me uAtmant vers Slemasko» je lai 
dis: 

« Apostat Un veux nous surprendre pharisaîquemeot; 
mais tu n'y réussiras pas ; car nous sommes, et. Dieu ai- 
dant, nous serons toujours prêtes à mourir pour la foi» 
comme sont mortes 1109 sœurs. » 

« — Tu oses me parler encore de la sorte ! Ne sais-tu 
donc pas k qui tu parles? — Oui, je le sais : à un sçoBtat, 
à un traître à TÉglise et à Jësus-Ghrist. 

« Slemasko me frappa sur la joue, «c Notre-Seigneur, 
lui dis-je, nous ordonne de présenter l'autre joue lors- 
quon nous a frappé sur la première; la voilà, frappe si 
ta oses... » Il osa... C'est en me souffletant de la sorte, 
pre8qn*à chacune de ses visites, qu'il me cassa neuf dents. 

« — Je te ferai voir qui je suis, me dit-il d'un ton me- 
naçant ; je te ferai voir que l'empereur et moi c'est la 
même chose. Alors il tira de sa poche un papier qu'il dé- 
plia soigneusement, et le mettant entre mes mains , il 
m'ordonna de lire à haute voix, pour que toutes les sœurs 
entendissent l'ukase de l'empereur, conçu à peu près .en 
cestermes: 

« Tout ce que i'archi-archi-archivey (c'est-à-dire trois 
fois ardievéque) Slemasko a foit, et tout ce qu'il fera 
pour la propagation de la religion orthodoxe, je l'ap- 
prouve, le confirme et le déclare saint, saitit, trois fois 

saint; et j'ordonne aussi, qu'en cas de résistance quel- 
conque, les autorités militaires, à la simple réclamation 
de rarchi-archi-arcbivey Slemasko, à toute heure et par- 
tout, lui fournissent autant de force armée qu*il en de- 
mandera; et cet Ukase, je le signe de ma propre main. 

« Sign4 NICOLAS I". » 
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« Pendant que je lisais cet ukase , Slemasko applau- 
dissait du geste et me répétait c « Lis bien, vois bien» re- 
garde de tes deux yeux et non pas tnn oui et demi; en- 
tends4n7 E^;arde bien areb avec tes deux jmn^ » 

« Dës que j'eus terminé, ilnonsmontra la pétition que 
avions fait passer à remperebr, lorS do aiotre arrivée nous 
à Polock, et dans laquelle nous protestions que neus 
abandonnions au gouvernement et nos biens et la pen- 
sion qui nous avait été promise en quittant Minsk, mais 
qui ne nous étsÂt pas payée (cette pension devait être de 
3 soiis environ par segoaine). -.Nous renoncions» difrje, à 
tout, pourvu qu'on nous làisBftt mourir libres dans notre 
sainte religion. • ' ; 

<ï Slemasko déplia la pétition comme il avait déplié 
rukase, et de la même main dont il tenait ce papiéc^'il. 
m'asséna nn coup de poing si violent sur la figur^^-que» 
pendant près d'un an, je m fo» parler'distiiieteinieQit, les 
cartilages de la partie supérieure du- nea-ayant été grîè- • 
vement offensés. « Je vous apprendrai, nous disait-il en 
nous menaçant encore » je vous apprendrai à écrire à 
l'empereur 1 » 

« Nous xecomiAmes notre pétijijon» el nous lûmes ces 
paroles qui avaient été mises à hi marge : Lnêr, demande^ 
seraesBoueie sieihichmgerUder^igitm. 

« — Tu vois bien maintenant, ajouta Tapostst, que 
l'empereur et moi, c'est la même chose. » Et il me frappa 
de nouveau si rudement, que j'en fus toute couverte de 
sang. Il me saisit ensuite, pjur les épaules».. me jet^ à t^vre 
et me foula au jt pied^ . 

« A cette vue, mçs 8(Bnr8.se .lam(Bnti||ent bautement,. et 
mon assistante, la sœur Wawrzecka, me di]t : « HA.mère, , 
permettez-moi de le mettre à la raison. » Je lui ordonnai 
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de ne rien faire, et elle ili*obéit. Sièmasko assouvissait sa 
rage sur moi seule , n*osant frapper la sœur Wawi zecka, 
quoiqu'elle se mit en avant pour parer ses coups et les 
provoquer -contre elle, fiafia, 6it%aé de ttieintti^e. Il me 
demanda; 

« >^ Quia écrteoétfepétitkinY-^ Mol, vtipo^ 
Nons toutes, répondirent les sœurs. 

« — Qui vous a donné du papier timbré? Des pau- 
vres nous eu ont acheté. 
- « Qui Ta composée? — Noius>-niéinei6v » 

« ISa rage allait ao-delà de toute intpreâsioii^ 

« — - Lorsque je vtm àurai feit écorcher par ti'ois 
fois, que je vous aurai ôté trois peaux, vm^ qUe vous 
avez reçue de Dieu et les deux autres de l'empereur, 
c*est-à-dire celles qui revleadront après» voUs me direz 
la vérité. 

« Ms il ft'ra allaen blasffehémant» après avoir donné 
, ordrede nous appliquer la 4|Msiion.Ollli6ttéflâi^^ 
sâtts coinpterfes coups, jusqu'à la nuit , demttïiMlant tou*- 
jours qui nous avait fourni le papier, qui avait composé 
Ja pétition, etc. Cette nuit même, la sœur Basilisse Ho^ 
Ifnska motti'ttt des É«dtes <de <ee suppliée i commie tant 
d*àttcm, éNè expira sui^ mes gèiMMii. Û& hé piA tien 
apprendre, et on tiom jeta, baigbéeft de isàng, <dM» i^otire 
prison, jusqn*au lêliéemaill à midi, ^à'oli teùils remit 
aux travaux fcM'cés. 

« Depuis ce j<îwr, et pendant bien longtîemp*, on éloi- 
gna de nous lés pîiiivrfô, et oti nous priva ainsi de la 
consolation de partager leur pain. SanA les jaife, tfàè les 
popes et les tizerÉfiâes redôuleiit , piat«e qu*iU leur tloi- 
vent tbujours de Fargerit pont* dé î'eafo-de-vie , sans les 
juifs, dis-je, qui nous donnaient de temps en temps la 
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traha, c*est-à*-dire le awrc de Tcwi-de-Tie &ke avec le 

blé, uous serions peut-être mortes âe&im. » 

La révérende abbesse, après de longs et effroyables dé- 
tails sur les tortures qui marquèrent le séjour de Polock 
et celui de Miadzjoly, raconte sou évasioa et termine en 

oes termes: , 

« Je dois ajouter un mot sur notre respectable et dière 

mère générale, la princesse Euphrosîne Giedymin, des- 
cendante des grands-ducs de Lithuanie. Lors de mon 
entrée en religion, il y a trente-huit ans, elle était déjà 
abbesse générale, €»t habitait Orsza» résidence ordinaire 
des supérieures générales. 

« Agée de pins de quatre-vingts ans lorsque la persé- 
cution commença à sévir, elle soutint et anima ses sœurs 
par son exemple. Les tournieiiis qu'on leur fit souffrir di- 
minuèrent bientôt le nombre de ses filles. Envoyéeen Sibé- 
rie avec celles que la mort avait épargnées, elle succomba 
pendant la route, qu'elles faisaient à pied et encbaîttées. 
G*est elle sans doute qui, du ciel, a obtenu p»r ses priè- 
res la grâce de la persévérance au corps entier de Tordre 
desbasiliennes, persécuté sous le sceptre de Tempereup 
Nicolas. Les deux cent quarante-cinq religieuses qui 
QQsqposaient cet ordre ont toutes, sans en excepter une 
seule, scellé de leur sang l^ur attachement inviolable à la 
foi et il l'Église , et leur fidélité à Jésus-Christ et à,8on 
vicaire. ' 
fi Dieu se^l en soil loué I 

« MakUSNA MlSCZTSLÂWèKA. » 

« Nous soussignés déclarons avoir lu la présente dd* 
position de la mère Macrine, écrite en sa présence, et 
nous cei tifions qu'elle est entièrement et dans tous ses 
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détails , conlonne à ce que nous avons entendu de sa 
bouche. . . 

« S. Maximilien Kyllo , recteur de la Pro- 
pagande. 

« L*abbé Alexahdre Jelewtski • recteur de 

ScM-Claude. 
« L'abbé Alots Leitnbh, tkéoloyicn de la 

Propagande, » 

Pendant que la Russie altaquail la nationalité polonai.^o 
par sou culte, sa foi, sa langue, la Pi usse, dans le duché 
de Posen » poursuivait un système de terreur numarckp-' 
que qui jetait Fépouvante dans tontes les classes. Chaque 
jour voyait se multiplier les arrestations. t^es forteresses 
de Thorn, de Posen, de Krotocsin, toutes les bastilles de 
la monarchie prussienne s'encombraient de détenus soi- 
disant politiques. Au besoin, TAutricbe se montrait prête 
à mettre à la disposition de son complice ses terribles ca- 
chots, muets témoins de tant de larmes, de tant de misè^' 
res, et qui ne rendent jamais leurs victimes. En même 
temps, pour ne pas dévier de la politique adoptée par les 
trois Cours spoliatrices contre la Pologne, le roi de Prusse 
répondait par un refus absolu aux demandes légitimes 
des diètes provinciales de Posen et de Silésie, qui de* 
mandaient. Tune 1* une constitution d'états-généraux; 
2* que les noms des orateurs fussent imprimés dans les 
procès-verbaux des états provinciaux ; 3*^ la publicité 
des séances des conseils municipaux ; 4** la suppression 
de la censure et l'introduction d'une loi sur la liberté de 
• la presse ' ; l'autre, la publicité des séances des conseils 

I iMèsd» la dièl* provlBClalade FMen, Gaium utOotnHIêdf Prum da 4 Jan- 
ilM tWL 
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municipaux» la liberté de la presse et une loi sur la 
presse'. 

Un système si odieux d'qiiMression devait naturellement 
pousser an désespoir un peuple qui n*ayait cessé de 

protester contre cette iniquité de la force , et qui s'était 
toujours montré plus grand dans ses revers que ses spo- 
liateurs couronnés dans leurs triomphes. Lorsque la ré- 
volution de Pologne des années 1830 et 1831 eut échoué» 
il s'était formé en France » en Angleterre et en Bèlgigiie 
une émigration polonaise qui avait mis en œuvre tous 
les moyens dont elle pouvait disposer, pour prouver au 
monde que les trois bourreaux de la Pologne avaient en- 
core plus d'une hécatombe sanglante à dresser avant 
d'effacer son nom de la carte de l'Ëurope. Cette émigra- 
tion» d'accord sur le but de l'entreprise» était divisée en 
partis qui abandonnaient au succès de l'événement le 
soin de faire triompher l'une ou Tautre opinion. Chaque 
parti suivait alors une double direction : d'abord celle 
qui était commune à tous, la résurrection de la Pologne» 
puis leur tendance particulière que l'on pouvait qualifier 
d'aristocratique, de démocratique et de communiste. Bien 
qu'il soit moins aisé d'indiquer les efforts des trois par* 
tis avec une égale précision, il paraîtrait que le parti dé- 
mocratique était le plus en mesure de prendre l'initiative 
de l'insurrection. Ën cela, elle pouvait compter sur l'ap- 
pui des partis placés au--dessus et au-dessous de lui ; ôe- 
lui du parti aristocratique» dont le patriotisme» un peu 
empreint de vues personnelles» espérait tout d'un grand 
bouleversement ; celui des communistes , parce que les 
masses ne pouvaient que gagner à tout changement. L ex- 

• KectedttodlMepNTiMlitodtSIlMflifcMMiiifiAw^^ 
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plosion était jâsè6à|>répar<5r dans un pays où tonteslèsad- 
mesuresministrativesëtaientaiitant d'iniquités, ôù .depuis 

le souverain jusqu'au dernier (le ses sbires, tout tendait à 
spolier, persécuter, opprimer. Il ne s'agissait que de ré- 
pandre» par milliers, des instructions sur les actes gou- 
tttrn^nieiiiaiix, que de porter à la connaissance de tons 
h» iajoiitietions paietMiieê de ce& trois bourreaux qui s*ap- 
p^aientVèmperenr de Russie, Fempereur d*Aptriche, le 
roi de Prusse. On y avait joint, sons la forme de catéchis- 
mes démoemtiques, des appels h la révolte, des instruc- 
tions pour faire la guerre par guérillas, etc. Une active 
propagande s*élail organisée dans ce double but. 

Dans le bot aussi de fociliter les opérations , les con- 
spirateurs avaient divisé ên cinq régions l'ancien terri- 
toire de Pologne , savoir : !e griand duché de Posen , la 
Gallicie, le royaume de Pologne, la Lilhuanie et la ville 
libre de Cracovie. Vers le 15 novembre 1845, des députés 
des cinq régions tinrent un conciliabule pour arrêter le 
plan strat^que de l'insurrection. En première ligne d'o- 
pérations, ils arrêtèrent de s'emparer, par un coup de 
nain, des forteresses de Posen , de Thom, et, s^ était' 
possible, d'une troisième située dans la vieille Pi'usse. La 
révolte devait éclater simultanément dans toute Télendue 
du territoire de Posen, de Cracovie et de la Gallicie occi- 
dentale. D'après les prévisions des conspirateurs, le sou- 
lèvement du restede la Polo(p[ie devait ètrelatonséquence 
inévitable de ce premier mouvement. L'explosSon dé Fin- 
sunrection était fixée entre le 17 et le 21 févHer 1S46, et 
des instructions furent partout expédiées dans ce sens. 
Le succès de cette première partie de l'entreprise devait 
être suivi de la guerre dans le royaume de Pologne. Pour 
le cas 011 l'entreprise manquerait dans le grand duché , 



y u _ jd by Google 



POLOGIO. tu 

ies instructions du comité central prescrivaient que cet 
ôcbec n eût point de conséquence ù l 'égard de l'explosion 
dans le territoire de Gracovie et en GaUicie , Youlant aa 
contraire que ce qui le^nrait été per da dan^ le grand d«» 
ché de Posen Mt regagné dm cea deux antres pays. • 

Le grand monvement qui se préparail>n'élait pa$ ime 
de ces tentatives isolées dont il faut chercher la cause 
dans rimpatience irréfléchie de quelques ames auds- 
cieuses. C'était la Pologne tout ^tiëre , sans distinction 
de castes» de croyances religieuses , de {imifo^ ) ^^é^ 
taient les paysans sûrs d'un meilleur avenir» oVipt^à^re 
de se voir délivrés de toutes les charges îiljvsias i c'^étaienc 
les nobles, les chrétiens, les Israélites ; c'étaient les en- 
fants de la Lithuanie, de Varsovie, de Posen, comme 
ceux de Gracovie et de la Gallicie; c'étaient tous les 
éléments épara et morcelés de la vieille nationalité polo- 
naise t qui , par uo effort aimultané » vpulaieBl rbmprQ 
leurs cfaatues et disputer leur viot leurs Uberlés» àni Ita^ 
tes tortures de leurs bourreaux* 

Un tel mouvement pouvait devenir funeste aux oppres- 
seurs de la Pologne ; mais des dénonciations parties de 
Paris donnèrent réveil aux trois puissances qui se sont 
partagé ce malheureux pays. Les Folonaîs» partis do 
France dans le plus grand feoret, pour aller p^éti^ à la 
cause nationale l*appui d^ leur influence politique ou de 
leurs talents militaires, furent signalés, à leur départ, à 
la vigilancedela police autrichienne, russe et prussienne. 
La Prusse et la Russie» ainsi prévenues à l'avance, prirent 
si bien leurs mesures» qu^aucun Polonais » accouru de la 
France» ne réussit à pénétrer en Pologne» et que» sur 
plusieurs points » des arrestations multipliées firent 
échouer le plan des conspirateurs. Le gouvernement au- 
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trichîen , prévenu de la même manière, mais à qui au- 
cune infamie ne coûte, répondit à ceux qui lui signalaient 
là conspiration : a Laissez marcher les choses; laissez écla- 
f; ter la conupàration : trois jours de guerre nous vaudront 
a soigDmUemiidepaixet de iranquiill^^. • Et l'homme 
qui prononça, ces mots» M. de lletternich, avide da sang 
qui aflaft se répandre, et dont il anrait pu prévenir TefAi* 
sion , ne prit aucune de ces mesures qu'il sait si bien 
prendre en Italie et ailleurs, pour étouifer toute manifes- 
iatiofi populaire. 

:Bien j^ns, le gouvernement autrichien encouragea 
dans la GaUicie l'élément communiste, qui, comme on l'a 
vu, se mêlait dans cette conspiration à l'élément nobiliaire 
et démocratique. 11 avait en cela un double but : d'abord 
afin d'avoir un moyen de plus pour frapper la noblesse , 
et>«fisuite afin de s'en servir comme d'un épouvantail 
pour- ittdi^oser l'Europe contre la Pologne. Aussi , au 
grand étonnement des Polonais, habitués à toutes les ri- 
gueurs de la censure autrichienne, on vit circuler libre- 
ment dans le pays des publications incendiaires marquées 
du sceau du communisme, et où , en prêchant le respect 
et l'obéissance à l'empereur, ou excitait la population 
contée k noblesse *. 

' Italgréees événements à fiinestes à la réussite du mou- 
vement insurrectionnel , et quoique les provinces oà les 

arrestations avaient été opérées fussent dès lors hors 
d'état de contribuer à la cause commune, l'insurrection 

' Discours de M. de Montalembert à la Chambre des Pairs. Si^ancu du â JutlletlStô. 

* Dans la plupart de ces pnbiicatiuns on lisait : « Il faut obéir à l'Évangile. Or, que 
•( porte l'Évangile? Rendu à César ce qui appartient à César» et à Dieu cequiestà Dteu* 
c nous eoBiutissoits iMea qoi est m eltt: noos eonnalMODS César ipil est i yienoe. 
« n n'est pas question de seigneurs dans l'Évangile, pas plus que de propriétaires 
« NSos n'avons donc pour matires que Dieu et César; nons ne devons rien aiu sel' 
« gneurs : tuai ce qui est à eux nous apparliciil. » 
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AàÊÊnî iv^ dber» points de là Poiogore. La Gatlide, tout eu 
désespérant deTarrivéedes dëlacJheinënts d'ifisurgés qui 

devaient occuper des points importants de cette province, 
jie put arrêter Télan patriotique qui entraînait tous les 
.4»âpirits» et /^e donna l'exemple d'un généreux dévoue- 
jnM '.ifia prenant l'initiatÎTe rérololionnaire trois jonrs 
le^^l iêmat, ^>oque fixëe poùr fe soulèvement gé» 
néfâl 4e loate la Pologne. • 

Il en fut de même à Cracovie. Là, le gouvernement au- 
trichien, qui, selon l'expression de son ministre, voulait 
par trais Jours de bataille gagner soixante ans de paix 9 
wût en 8oià de répuidre le bruit que le mouvement qui 
se préparait avait- un caractère essentiellement commu- 
niste. -Le sénat de Craéovie , qui n'avait jamais eu qu'un 
pouvoir fictif, prit l'alarme, et demanda aux trois cours 
d'Autriche, de Prusse et de Russie, un renfort de troupes 
pour occuper la ville. Le gouvernement autrichien, qui 
.fiisait jouer un des fils de la conspiration, fut naturelle- 
meiit le premier à rendre à cet appel en envoyant à 
Gimcovie un ôorips de troupes de i 300 hommes» dont 200 
de cavalerie et une demi-batterie. Cette force, réunie à ' 
500 hommes de la milice locale, était aux ordres du gé- 
.oéral (>>llin. 

Malgré cette prompte intervention, Tinsurrection n'en 
éclata pas moins. Bans la soirée du 19 ^ près du jardin 
botanique, on vit s'âever et briller, à une grande hau- 
teur, Une ftisëé d'artifice. C'était le signal convenu. t)ës ee 

moment régna dans la ville une grande agitation. En incme 
temps, un grand nombre de méconteuls, parmi lesquels 
se trouvaient beaucoup d'émigrés , se mirent en marche 
des environs sur Cracovie. 
La république de Cracovie, qui allait devenir le théâtre 
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d'une lutta si inégale» n'afaîl qnotsoixmte-cinq kiiigib 
très sur Tii^ftHlm ûfi superficie » et ne possédiiit que 
cent qninie mille âmes de population. Qm^nî k la vâie de 

Ciacovie, déchue de son ancienne splendeur, elleB*av«it 
pas plus de trente-cinq mille habitants, y compris les jiiife 
et. les étrangers. Située dans une plaine, la ville était ou<^ 
verte de tona eôtés et n*oârait aoeune défense. Il elistait 
encore , il est vrai , un vieux diâtean sur le ment Wft» 
wei , du côté de Podgorze , mais il était dans u» si mau- 
vais état , qu'il ne pouvait môme résister à pn coup de 
main. On demandera alors sur quels moyens comptaient 
}es insurgés pour le succès de leur csi^vre. Ils comptaient 
iHir le oour^je et le désespoir d'une nation entière, qui* 
pjir espHt de nationalité » ou par la terreur» devait éM 
forcée de prendre part à la révolution , et devait ébpe v|i 
bellum omnium contm ùmm$ (une guerre de tous ccHitve 
jous). 

Les troupes autrichiennes, depuis le jour de leur en«- 
Jlrée , c eat<-à-dire 4epnis trola joufs et trois nni^s, étaient 
restées sous les armes » occupant les principales ptacesu 
Le 20 février au matin , on 6>ja[imença à tirer sur ellês 
de toutes les croisées environnantes , et lorsque 1ë gé-> 
néral CoUin ordonna de faire évacuer les étages de o€8 
maisons , les insurgés montèirent sur ie§ toits pour tirer 
sur les troupes. 

Cette fusilladecontinua pendant toiite la journée» crois- 
sant d'heure en heure en intensité. Le soir, les dédiar- 
ges qui partaient des maisons avaient la précision et la 
rapidité d'un feu de peloton ; les femmes et les jeunes 
ûlles chargeaienli les. armes, présentaient les cartouches 
et se mêlaient aux combattants, qu'elles encourageaient 
avec un noble enthousiasme. Les troupes ^utneM^nnes, 
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aprè^ avoir assuré leur poste principal contre une sur^ 
prise t forent obligés de faire le siège de chaqne maison 

où il y avait des insurgés. 

Les premiers succès furent pour les Autrichiens; les 
insurgés eurent le dessous à la porte de Saint-Fiorsan et 
dans la demeare de Taubergiste Wogt : c'étaient leurs 
postes principaux et leurs dépôts d'approvisionnemmits 
d'armes , de munitions et de drapeaux. Le 21 se passa 
sans combat , mais non sans exécution ; les Autrichiens 
triomphaient! La ville, évacuée par les insurgés, fut li- 
vrée à une soldatesque eifrénée , excitée par les bois- 
sons spiritueuses que Tautorité autrichienne avait lait 
distribuer à profiision ; puis, à la suite d'ordres barbares, 
tds qu'en donne le Cabinet de Vienne et qu'en exécu- 
tent ses agents , on fusilla dans les mes de Cracovie des 
personne^ inoffensives » de laibies femmes , d'innocents 
enfants- 
Cette sanglante saturnale monarchique dura vingt* 
quatre héures. Maïs le 2â, le bruit se répandît tout-à- 
coup que des masses d'insurgés du dehors marchaient 
sur la ville. Peu après , en eflfet , des hauteurs du châ- 
teau on put découvrir des milliers d'hommes, la plupart 
paysans» armés de fusils» de iaulx * et de piques, avec leur 
costume national» s'avancer vers la ville . Us étaient pré- 
cédés de drapeaux nationaux et conduits par des nobles» 
entre autres PatelskI, Darowski, Bystxzanowdn, Wen- 
zyk. Ces hommes valeureux , sûrs de périr, avaient en- 
tonné l'hymne de la reconnaissance pour Dieu» qui leur 



I La faulx droite est une arme nationale pour les Polonais; c'est avec cette arme 
^pie, soiM Koflciuszko, ils t>atUreat les Busses à Raslawice. A la bataille de Grodiow 
I véfiiiwBt'piSoinlSi amé seulement de flmli, sottUnt bravemenl le cbergt 
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avait permis de vivre libres au moins quelques instants. 
Pleins d'un généreux enthousiasme , ils savaient qu'en 
se levant ils couraient au martyre, et célébraient l'indé- 
pendance éphémère de leur patrie, èn s^ëcriant: Moriluri 
U salutantl (Ceux qui- vont mourir te sahient.) Cette 
troupe se dirigea vers le diàteaa dé Wawel et s'en em- 
para sans que le général GoUin essayât de le défendre. 
Peu après les Autrichiens , attaqués de toutes parts , au 
milieu d'une ville insurgée et poussée au plus haut degré 
d'enthousiasme patriotique , furent forcés d'évacuer la 
ville et de Inttre en retraite jusqu'à Podgorze. Les insur- 
gés firent alors leur entrée triomphale à Gracovie, por- 
tant à la téte de leurs colonnes Tîmage vénérée de la 
Vierge et Taigle blanc de la Pologne. Ils avaient entonné 
l'hymne national de saint Albert : Bogarodzica, Dziewica 
Bogiem, slawiona Mary a (mère de Dieu, vierge Marie): 
La population entière faisait chorus avec eux , et des lar^ 
mes -coulaient de tous les yeux , tant Témotion patriotique 
possédait tontes les ames. 

Le nombre des insurgés qui s'étaient rendus maîtres 
de Cracovie ne dépassait pas quatre cents, et les Autri- 
chiens , dont le nombre était au moins quadruple, con- 
tinuaient leur retraite , qui ressemblait plutôt à une 
fuite. En eifet ,. ils évacuèrent également Podgorse-, en 
y laissanttont nn-arsenal d'armes', de munitions, et une 
cassette oontenant cent soixante mille florins en billets. 
Ils reculèrent jusqu'à Wieliczka , et quittèrent bientôt 
cette ville en y laissant encore des armes et une autre 
somme assez ronde en billets de banque , qui étaient ce- 
pendant Êieiles à transporter. L'opinioii publique euro- 
péenne accusa le gouvernement autrichien d'avoir fait en- 
trer dans ses calculs cette incroyablé retraite et cet-aban- 
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dongralnit d*arme8 et de billets de banque pour faciliter 
le développement de rinsurre( tion et avoir plus de ven- 
geances à exercer. Quelque infâme que fût ce calcul , les 
précédents de ce gouvernement et du ministre qui le di- 
rigeaient , le rendent probable. 
. Quoi qu'U en soit , la fuite des Autricbîehs, l'abondance 
de vivres et d'armes trouvés à Podgorze et à Wieliczka, 
exallbrènt tellement les têtes , on se crut si sûr d'une 
grande conflagration survenue en Gallicie, que les insur- 
gés s'occupèrent de constituer à Gracovie un gouverne- 
ment provisoire. En l'absence de toute autorisé, plusieurs 
bourgeois notables s'étaient réunis dans la maison du 
comte de Wodziki, pour former un comité de sûreté, au- 
quel se substitua (22 février) un gouvernement national 
composé de MM. Louis Gorskowski , ex-adjoint du Mu- 
sée d'histoire naturelle, Jean Tissowski, docteur en mé- 
decine, et Grz^orzewski , simple bourgeois deCracovie, 
tous triMS jeunes, bommes d'action et d'énergie. 

Le notivean gouvernement prît le titre deGouvememeni 
praviioùre dê la mUon polonaise, et s'installa dans l'an- 
cienne maison appelée Krzyslofoami, et à la quelle se rat- 
tachent les plus chers souvenirs des Polonais, du tebps 
du duché de Varsovie Le nouveau gouvernement publia, 
immédiatement un manifeste à la nation polonaise, où 
il retraçait les souffrances de ses compatriotes, et faisait 
un appel pour une levée en masse dans toutes les parties 
del'ancienne Pologne. Le lendemain, il rendit un . décret 
qui défendait , sous peine de mort , les attaques à la pro- 
priété privée et publique , et déclarait aussi traître en- 
versla patrie, quiconque établirait , sans autorisation du 

■ campagne de 1809, de la Pologne conU«rnurlcb«, le urtneeJosQUi 
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gouvernement, des ehiliset des associations politiques. 

Voici le texte de ces deux documeuts du gouvernement 
révolutionnaire de la Pologne. 

Mattife$tedu gotwernmàU naticml de la cause gàtértOe 

folonaiie, 

« Polonais ! Theore de l'insurrection a sonné. Tonte 

« la Pologne démembrée s'élève et grandit. Déjà nos frè^ 
f< res du grand-duché de Posen , de la Pologne russe et 
c de la Liihuanie, se sont levés et combattent en Russie 
« contre Temienii ; ils combattent pour lear droit le {dus 
« tatrép que la force et la rose lear ont enlevé. Yons sa-^ 
« vez bien ce qui s'est passé et ce qui se passe encore. 
« La fleur de notre jeunesse languit dans les cachots; 
a nos pères , dont les conseils nous soutenaient, sontli- 
« Très au mépris ; notre clergé est vilipendé. Quiconque 
« a vonla vivre ou mourir pour la Pologne eal anéanti 
« on languit dans nn cachot » on est exposé à y être 
« jeté à chaque instant. Les gémissements de milKcMisde 
« nos frères qui périssaient sous le knout dans des ca- 
« chots souterrains et renvoyés au fond du pays de leurs 
« oppresseurs, en subissant toutes les souffrances qae 
« rhnmanité peut endurer, ont retenti dons nos cœurs» 
« qui 8*en sont profondément émus. On nous a enlevé 
« notre gloire , défendu notre langue , interdit de pro» 
« fesser la foi de nos pères. Ils opposent des barrières 
« insurmontables à Tamélioration de notre élatsocial , ar*- 
« ment le frère contre le £rère, et sèment la calomnie 
« contre les plus honorables enfimts de la patrie. 

« Frères ! encore un pas, et c*en était Êiitde la Polo* 
« gne. Nos petits-fils maudiraient notre mémoire de n»4 
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, « Toir bissé » dans un des phis beaux pays^ la terre, 

M que des déserts et des décombres , d'avoir laissé dans 
« les fers notre peuple guerrier, et de les avoir forcés 
€ de professer un culte étranger, parier une langue étran- 
€ gère» el réduits à être les esdayes de nos oppres» 
« seuFS. 

« La eendrede nos pères» msrtyrs dn droit de la na- 

« tion, nous crie du tombeau de les venger; les enfants 
« à la mamelle nous demandent de leur conserver la pa- 
4 ijrie que Diçu.nous a confiée. Les nations libres du 
« monde entier nous invitent à ne pas laisser détruire 
« notro nationalité; Dieu même nous y invite» lui qui» 
K un jour, nons en demandera compte. Nous sommes- 
«r vingt millions : levon»-nons comme un seul homme» 
« et aucune force ne pourra écraser notre puissance. 

a Nous aurons une liberté comme on n'en a jamais vu 
€ sur la terre. Tâchons de con()uérir le foyer d'une li- 
« herté» d'une communauté ôù chacun joi^ira des biens 
« de la terre diaprés son mérite et sa capacité ; qnll n'y 
ff ait plus de privilège ; que chaque Polonaiis trouve ga« 
« rantie pour lui , sa femme et ses enfants, et que celui 
« qui sera inférieur par l'esprit ou paf le corps trouve, 
« sans humiliation , l'assistance infaillible de toute la na- 
« tion» qui aura la propriété absolue de la terre» qui 
« n'est aiqonrd'hui possédée que par quelques uns. 

« Les intérêts cessent, ainsi que les corvées et autres 
« droits semblables, et ceux qui se seront sacrifiés les 
« armes à la main pour la cause nationale, obtiendront 
« une iodunnité en fonds de terre de biens nationaux. 

« Polonais! dès ce moment» nous ne reconnaissons 
c auBlne diffiSrenoe ; soyons désormais fils d'une seule 
« nièro»dehijustice;d'un seul père, de pieu dans ledel. 
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. c . Invoquons son appui , il bénira nos armes et nous don- 

« nera la victoire ; mais , pour qu'il exauce nos vœux , 
« ne nous souillons pas par le vice d'ivrognerie , ni par 
•c aucune action infôme ; ne traitons pas despotiquement 
«. oepix qui nous sont ocmfiés ; n'égorgeons pai ûeax qui 
c sont désarmés, ceux qui ne pensent pas eomrae-nous , 
« les étrangers; car nous ne luttons pas avec les peuples, 
« mais avec nos oppresseurs. En signe d'àmitié, mettons 
a la cocarde nationale, et prétons le serment suivant : 

Je jure de sertfir la Pologne ma patrie de mes eanseiiSt . 
« demapar<^eefdemesacie$:iejuredeluisacrt/lerioutes 
*« mes opinions', mavieelma fortune; je jureme obéissance 

« absolue au gouvernement national qui a été érigé dans 
« Cracovie le jl^ de ce mois, à huit heures du soir, dans 
« la maison de Krzystofoami, et à toutes les autorités inr- 
« stituées par ce gouvernement, aussi vrai que Biça me soU 
« en aide. 

« Ce manifeste sera inséré dans les journaux du gou- 

« vernement en feuilles supplémentaires , envoyé dans 
« toute la Pologne, notifié dans toutes les églises du haut 
« de la chaire , et dans toutes les communes, et al&ché 
« dans les lieux publics. 

«r Signé Louis Gorzkowski. 

« Cracovie» SS février 1846. » 

Voici le second manifeste, sous le titre de Constitutiont 
de la Révolution. 

« Art. I*'. Le gouvernement de la révolution étant ab- 
solu pour toute la Pologne, est responsable envers la na- 
tion. 

« II. Quiconque est chargé par le gouvernement ou par 
une autorité du gouvernement, d'exieroer im emploli un 
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comnandeoient ou des fonctions provi^res » doit les 
•exeroer :soos peine de mort. 

« in. Quiconque , capable de porter les armes» ne se 

met pas, dans les vingt-quatre heures après la procla- 
mation de r insurrection, sous les ordres de l'autorité lo- 
cale, sera traduit comme déserteur devant le conseil de 
guerre. 

« IV. j[^:piUage» les violences, quoique méritées, Tex- 
torsion d'intérêt ou de corvée, la résistance acdve, l'es- 
pionnage, le détournement de deniers publics ou leur em- 
ploi autrement que pour le gouvernement, seront punis 
de mort. 

<i y. Quiconque, sans autorisation du gouvernement, 
étaUirait des dubs ou sociétés, serait considéré comme 
traître envers sa patrie. 

a VI. Toute commune établira dans son cercle autant 
de signaux d'alarmes qu'il en faudra pour s'entendre avec 
les communes voisines. Les signaux sont des colonnes ou 
des perches entourées- de paille et enduites de poix. La 
destruction d'unè colonne ou tout obstacle à ce qu*elle 
soit allumiée est puni de la peine de mort. Le signe na- 
tional est la couleur blanche et rouge pourpre. Un aigle 
blanc sur fond de pourpre , avec les ailes étendues et la 
téte tournée à droite ; dans la serre droite une couronne 
de chêne, et dans la serre gauche une couronne de lau- 
riers; cet aigle est le sceau de tons les tribunaux et auto- 
rités de la patrie. 

« Signé Louis Gorzkowsky, Jean Tissowsky 
et Alexandre Grzegobzewskt* 

« Le secrékûn du gouvernement, 

(c Charles Grzegorzbwbkt. 

Cracovle. 23 février It^iO. • 
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En. même temps , pour domier un démenti à me des 
calomnies répandues par les trois Cours, savmr : que les 
Polonais ne slnsurgeaient que pour chasser de la Mlicie 

et du duché de Posen les populations allemandes, des gé- 
néraux insurgés adressèrent à la nation allemande le ma- 
nifeste suivant» qui causa au-delà du Rhin une assez vive 
^ impression: 

4 

Manifuiê de la PdûffM, l^tiUmi pomr 9a Ubirté, 
à la nation allmande. 

«Libre et noble nation allemande! l'insurrection de 
nos frères du grand-duché de Posen a donné lieu à une 
perte d'hommes commune. Nos frères ne peuvent, en ce 
moment, ni expliquer, ni excuser la cause de cette lutte, 
Noos allons les remplacer/afiu que la causé de cette lutte 
se soit pas mal comprise, et que, dès le commencement, 
elle ne donne pas lieu à la malveillance. Inférieurs en 
force aux vicissitudes de la guerre, nous ne pouvons nous 
adresser à un gouvernement , mais nous pouvons nous 
adresser au peuple ; car chaque noble coonr et çhaque 
oreille de TAUemand libre est en état de. nous entendre 
et de nousccNnprendre. 

« Nos frères de Posen , en attaquant le gouvernement 
et Tarmée, se proposaient de se réunir en armes à nous, 
et de nous aider énergiquemeot dans notre lutte contre 
notre oppresseur barbare. Ainsi , le motif de l'attaque 
ii*était ni la haine de vous, ni un amour>-|iropre aveugle. 
Si Dieu bénit nos affiiires, notre gouvernement s*enten^ 
dra avec le vôtre. Nous vous jurons, dès à présent, amif- 
tié et concorde. 

« £ntre peuples généreux et libres , il ne peut y avoir 
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qu*aaùtië et oonoonle I Ni voos iif lions, BOUS ne ponm 
oublier comment rAllemagne aocndllit nos ùhns après 

la lutte sanglante de 1831. Dieu a gravé ce trait dans les 
cœurs de tous les honnêtes gens. Nous sommes convain- 
cus que lorsque nos frères , apprenant notre nouvelle 
hitce, aooourronl à notre secours, vous ne leur refoseres 
pas. votre assistance ; car pourries-voiis souffrir queFon 
dbargeAt dediatnes, dans votre propre pays, le bras d'un 
ancien bôtef 

« Généreux Allemands! vous comprenez notre lutte, 
car vous en avez soutenu une qui était analogue. Vous 
«m Tslnca dans les combats, gigantesques de 1 8 1 3 et de 
1814.; nous, an contraire, nous avons succombé. Peutf* 
AtreBienbénira-t-pil notre entreprise actn^ , pour la 
gloire et la liberté de rhnmanité end^, fondant des peu- 
ples libres et indépendants. 

t vomiépiÉs S0Klfllce,tell févriarlBM. 

c Signé Wegiersiu, Bazmowski » 

. Pour agir conIbrmëiDent à Tesprit qui avait dicté ces 
manifestes, et pour donner plus de force et d'unité au 

gouvernement révolutionnaire, les membres de ce gou- 
vernement se démirent spontanément, et d un commun 
accord, de leurs fonctions, et nommèrent unanimement 
comme dictateur U, Tyssowski, homme énergique et in- 
tègre, jouissant dTune confiance générale en Pologne , et 
qui conserva ce poste éminent jusqu'au dernier moment. 
Quelques dissentiments passagers régnèrent dans ce nou- 
veau gouvernement, maisils furentsans importance surles 
événements, et ne servirent qu'à alimenter les calomnies 
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éuitiles lèailles stipendiées d'AUenuigiie ont aooeplé la 
. triflle .misfiion d*abreayer la Pologne. 

Pour stipoler l'ardeur des patriotes, nn club national 

fut institué sous la direction de M. Dombrowski , nom 
qui figure avec honneur dans les fastes polonais du temps 
.de l'Empire. Dans ce club, qui ne resta ouvert qo'wjeur» 
de chaleureuses improvisations propagèrent an-dehors 
les sentiments génârenx qui en animaient les membres. 
Malheureusement» ces discours» consignés dans* la GasuHÊe 
de Cracovie, allaient être autant d'armes dans les mains 
des oppresseurs de ce pauvre et malheureux pays. 

Pendant le court règne des insurgés, l'enthousiasme 
devait .succéder à Tenthousia^me. Dès le lendemain, de 
l'installation du gouvernement provisoire , la population 
entière de la ville de Wieliczka , qui , depuis soixante-rdix 
ans, était séparée de la mëre-patrie, arriva à Cracovie , 
prôcessionnellement rangée, ayant en tête ses pasteurs et 
tons les emblèmes de la religion qu'on voulait les forcer 
à abjurer. Depuis quelques années» cette foi était leur 
seule patrie , et elle devait naturellement participer au 
triomphe qu'elle avait tant contribué à amener. Le spec- 
tacle était vraiment saisissant. Toute la ville , hommes , 
femmes, enfants, vieillards, se joignirent aux nouveau- 
venus. On se rendit aux églises dans le but d'y prier pour 
la délivrance de la Pologne. On y entendit en même temps 
des sanglots étouffés, le diqnetis des armes, le chant des 
h^fmnes sacrés, les voix profondément émues des prêtres 
armés , les serments des citoyens qui se préparaient à 
combattre. L'enthousiasme des femmes surtout touchait 
au délire. Vêtues de robes blanches et les yeux remplis de 
^ larmes, comme autant d'anges d'espérance, elles encou- 
rageaient les hommes à se d^endre à outrance, en pro- 
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fliell«Dt de le»aioieret de moforir aTeceax.^^ 

femmes de Pologne t Dans le len|f et doàknireiix martyre 

de leur pays, elles n'ont jamais désespéré de l'avenir ; 
partout et toujours elles ont donné l'exemple de la haine 
:ooiitre rétraoger, du dévouement et de rhéroîsme; gloire 
•à ces nobles cœurs 1 Dieu leur doit une patrie» et la pa-* 
trie un temple. 

Le jour même de cette imposante o^émonie , quatre 
escadrons de Krakusy défilèrent devant le gouvernement 
provisoire , et furent accueillis par des hurras sans fin. 
Gela tenait du miracle. Tous ces cavaliers étaient bien 
montés , bien écpiipés, Inen armés, et joignaient Fâé- 
gancè à la force. Dans rentlionâasme de ce double speo- 
tade, parut la proclamation suivante, sous \êûiteà\Orâre 
du jour du gouvernement national de la république l&re 
dePologne. 

. . «Polonais! Dieu prend évidemment le parti des inno- 
« cents! Gréices scnent rendues à la Providence! Nous 
i« avons triomphé» et^notre triomphe n'a été suivi d*au-^ 
« cun désordre, ce qui estnnédioseuniquedansVhîstoire 
« des peuples, et le plus bel épisode danèThistoirede la 
« Pologne. Polonais! le moment décisif est arrivé. Rëu- 
« nissez-vous, oubliez toute haine, ainsi que la discorde 
r^ftineste qui a rendu vwns tant d'efforts que vous avez 
-« fidts. SongeBqiieltristesortladestrnctionderind^n- 
« danoepoMquee&tialné/etjesuisfermementoonvamcn 
a que vous serez comme une phalange mabédonienne 
invincible , et que l'esprit national , connu du monde 
:« ^tier, renaîtra. Les Romains n'avaient que deux milles 
« carrés de territoire et 4,000 habitants; et cependant 
<* ils sont devenus les maîtres du.monde entier, 
i « Pourquoi donc la nation polonaise , ne recouvrerait- 
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m éÛB pas «op indépmlaiM39» â elle la dénreit ésergi- 
« quemeat? PôloDakl ne craigiiet pas vos ennemis» 
« suivez la trace dé L^idas à la téte d'une petite troupe 

a de Spartiates. Mais pourquoi citer des exemples des 
a peuples anciens? quelle nation compte autant de héros 
m et de martyre dans la sainte cause de notre régénéra* 
« tion? Tous les Slaves se lèveront dès qu'ils apprendront 
« votre soulèvement; et l'Europe entij^, qui d^rear^ 
€ demment secouer le joug de ses tyrans , applaudira à 
u votre dévouement et vous appuiera de toutes ses for*- 
« ces. Ne vous désespérez pas. 

« Mettes tonte votre confiance en Dien, qui scaitiendra 
< nos ames dans notre juste cause. 

« Bourgeois et habitants de Cracovie, les ombres de vos 
« aneêtres qui ont habité cet asyle antique et donné tant 
n de preuves d'un courage Indomptable , se placeront à 
« côté de vous dans le combat, enflammeront vos cœurs, 
M convaincus qu'ils n'ont pas à rougir de leurs, fils» qui 
« sont en état de chasser les ravisseurs qui n'ont pas 
« cndnt de porter une main {irofime snr lenra cendres 
ff sacrées dans leur tombeau! Déposes des oflbndes vo- 
« lontaires sur l'autel de la patrie , et vous recueillerez 
c les plus riches fruits de vos efforts. 

« La postérité admirera et couronnera de- reconnais- 
c sanoe vos ezploitsl Dans le cas contraire» vos petits- 
« enftnts mandiraient à jamais votre apallile et vous-* 
c mêmes dans le tondbeau. Que» dès ce moment» notre 
m devise soit : Dieu ! ! ! » 

Ce noble enthousiasme devait être . malheureusement 
la dernière lueur de joie et d'espoir. 

Mais avant de passer an récit dn la^uhre drame que 
rAnlriche jouait à quelques lieues delàavecnnfiîniunie 
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qvi 1 dépassé tonlessfls infionies, oonstatons lasympathie 
qu avait trouvée en France et en An|^elierre la nobU 

cause de la Pologne. 

A Paris, où se trouvait un nombre considérable de ré- 
fugiés polonais, ces proscrits , attirés naturellement par 
rémotipn oàlesletaientlee nonveUeede Pologne, s'étaient 
reoémf ébs les premiers jonrade mara^à Th^iai iamfaertr 
diez le prince Gzartoryski , îllnstre et noMè défarû ée cette 
malheureuse nation. Parmi eux se trouvaient les prind« 
panx membres d'une association politique , connue sous 
le nom de Sod^ du Trots-Mai. Le colonel Bréanski, pré- 
aident de cette société» présenta an prince une adresse au 
nofld de phis de mille membrea» tons ânoigréa polonais» 
dont se compose cette association. Les sentiments qn'ex* 
prima cette fraction importante de l'émigration polonaise 
furent des paroles d'union plus que jamais désirable dans 
cette sainte cause S et de confiance dans celui que ces 
chefii désignaient comme leur chef naturel. 

Partsetle adresse» les membres de la société du JroM^ 
M€d promettaient au prince Csartorysid « le cônoonrs 
le plus soutenu et une rigoureuse obéissance à sescom-» 
mandements, persuadé que ce concours était, pardes-su» 
tout» nécessaire pour que l'émigration, par son repré- 
sentant» pût le pins efificacement s'assoder à la latte hé- 
roïque que recommence la Pologne*. » Ils terminaient 
en déclarant a que le temps des sacrifices étant veiM» ils 
offraient à ceux de leurs compagnons d*émigration qnine 

• Hons avons eu occasion de constater déjà qae trois partis, aristocratique, démo- 
cratique et communiste, avaleot founH les éléments de 1* conspiration de février 
1M& Ces mômes éléments eilstaleiit dUM rMrallM •■«», capnM ane Térlia- 
MfMtttlé qal ne eesM dA peser aor in peaple «M IM Uem dn niOum m 

ftimêne toujoars assez forts ponrnnir. 

. T«te de Pidresse de It MClété du rroto-M an prince Cxartoryslil. le ï raere 
\m, (GoromanUiaée.) 
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parttgeaient point les opinions qae la société da Troip^* 
Mai propagent depuis plmieiirs années, Tabandon pro* 
vîsoire de leurs doctrines et de leurs .thécnries, j^oér réo^ 
nir r émigration entière en un même feisœaiif dirigé par 

le prince et lui prêtant son concours *. » 

Le prince répondit : a .... Nul plus que moi n'est difr-î 
« posé à; rendre hominage à l'héroïque levée en mbsse 
c - qui se in^hifesle sur plusieurs points de la Pologne. Ji» 
« sœsTésolu à'ia servir de tous mes mdyens, que gi ann 
«- dira'sans nul doute le concours de Témigration. Alors,' 
«r et sans longtemps attendre, elle fournira au pays une 
c assistance considérable; elle obtiendra pour la Polo* 
« gne des alliés, des emprunts, Tappuituniversel de Top»*» 
« -nion publique. 

« En témoignant à la société du Trms^Mài -ma reooîw 
« naissance, je déclare qu'en rendant justice à FespriC 
€ d'ordre, de discipline et de dévouement de seis mem- 
c bres, j'ai toujours regretté que cette société, dontj ap« 
«'prouve la tendance à l'insurrection nationale et les 
« doctrines' mdiiardiiques, ait jugé 4'en éteDdi*)l'f|ppli^ 
« cation à ma personne, d'une manière qm, timt'en/n/é^ 
« tant qu'un projet, a failli ôter à ma vie le caraetèreque 
a j'ambitionnais le plus, celui du plus pur désintéresse^ 
« dans le service de ma patrie. i . ;;:î'h 

€ En abandonnant ses théories pour réunir tous, «les 
« ooeurs dans une action commune et concertée» i la! soh 
« ciété du Troii-Mài a Mi tomber la seule barrière qui 
» la séparât de moi. J'accepte avec joie son concours et 
<ï l'exemple du sacrifice qu'elle vient de donner. Moi 
« aussi je ne peux oublier qu'aujourd'hui la Pologne peut 

* Tttle de radniM 4e la McUlé du froft-m «u pripce GHrluriskl, leVoian 
tSMiCGonmiiiikpieeif 



L.iyiu^ca Uy Google 



• 



POLOGNE. 47 

« teule nommer on chef on un gooTernement natkmàl. ^ 
« Je continuerai» pour servir cette cause sacrée, à parl^.» * 

«t à l'étranger au nom de la Pologne ; mais je serai prêt 
« chaque jour à donner le premier Texeraple de l'obéis- - 
«r sance aux manifestations de la volonté nationale \ » ■ 
En même temps» le prince recevait de Londres ladresse. 
suivante: * 

£ef réfugiés polonais réMa/d m Angleterre, au prince - 

Czar tory ski, à Pcuis, 

a Prince» 

* « 

« Les réfugiés polonais qui résident dans la Grande-' 
« Bretagne et l'Irlande, ont fait, le 9 février, la déclara- 
« tion formelle qu'ils reconnaissent Votre Altesse comme 
« leur chef» et obéiront h vos ordres. Ils ont pris cette 
« résolution afin que les efiorts de tous les Polonais re-^ 
« çoivent une direction utile» et qu'il y ait entre les diverâ 
« efforts toute l'harmonie nécessaire. Aujourd'hui que la 
« lutte pour reconquérir notre indépendance a com-' 
a mencé sur le sol de la patrie, nous sommes plus con- 
< vaincus que jamais de la nécessité de l'union. Pour at^ 
« teindre ce grand objet» ils croient de leur devinr de 
m renouveler la déclaration d-dessus» et d'ajouter que 
« les Polonais réaidant en Angleterre sont impatients de 
«r partager les efforts et les périls de leurs frères qui 
« combattent en ce moment , qu'ils attendent avec con- 
« fiance la direction de Votre Altesse, et que, pleins de foi 
€ dans votre sagesse et votre patriotisme, ils promettent 
« la plus fidèle <^is8ance à vos ordres» sans aucun 

I Texte de la rcpoose du prince Czarloryskià la dépuUtioD de la société du Troi^ 
JM. ffoMnoBlquéCb} 
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c ^gaurd aux opinions politiques qa*ils peuvent profesÉier 
€ indiviâaeneniient. » 

La Chambre des D^utiés de France, de son cAtë, té- 
moignait publiquement sa sympathie pour la cause polo- 
naise. Quatre-vingt-quatre députés, représentant toutes 
les nuances des opinions de la Chambre» s'assemblèrent 
' ^ntanément ; un grand nombre de membres prirent 
successivement la parole. U. Garnier-Pagës proposa de 
constituer un comité permanent pour arrêter tontes les 
mesures à prendre dans l'intérêt de la cause polonaise. 
Cette motion fut combattue par plusieurs membres, et 
surtout par M. Odilon Barrot» qui ne crut pas que la né- 
cessité d*un comité permanent ressortit des circonstances 
del'insnnrection. Cette opinion prévalut, et il lut déddé 
qn*on se bornerait à nouimer une commission qui avise- 
rait aux moyens de réaliser une souscription. Cette com- 
mission, nommée séance tenante, se composa de MM. Du- 
pont (de VEuve) , président ; Arago, de Lamartine, Odiion 
Barrot, RémiUy» Léon de Maleville» La&yette» de Larcy» 
et Vavin, iréiorier. La commission formula immédiate- 
ment, et dans les termes suivants» son appel aux amis 
de la Pologne : 

a Les efforts que la Pologne fait pour recouvrer sa na- 
tionalité, dont les titres sont si solennellement inscrits 
dans les traités, titres que les Chambres législatives de la 
France rappellent chaque année à PEurope par des votes 
unanimes ; le courage héroïque que déploient ses popu- 
lations qui bravent la mort pour la plus sainte des cau- 
ses; la pensée douloureuse que de nouveaux martyrs 
scellent en ce moment de leur sang leur foi dans la 
puissance du droit : ces circonstances ont profondément 
âonu la France. Tous les partis, oubliant leura divisions^ 
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se sont confondus dans une même sympathie qui éclate 
de toutes parts; les soussignés» éprouvant le besoin de s y 
associer» ont ourert nne souscription. » 

Mais» àrhenre oik les proscrits polonais se livraient à 
Tespérance et abjuraient leurs fiitales divisions ; à Theure 
où éclataient en France tant de sympathies pour cette 
noble cause, l'insurrection polonaise avait été déjà étouf- 
fée dans le sang» avec un luxe de perûdies et d'atrocités 
comme en sait seul concerter et exécuter, le gouverne- 
ment autrichien* 
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I>e8 gouTernements dits paternel»; leur polUiqup.- Situation des ixaysans de la 
GalUcle. — Leurs rapports avec les saigoears ou propriétaire. — Causes de leur 
Irritation. — Las Somontks. — Toftographla da la Gallicle. — Plan d'opération des 
Insurgés. — Sauvage expédient de l'Autriche. — 2 septembre monarchique. — Prl- 
OMt promises aux égorgeurs. — Mauvais succès des colonnes insurgées. — Massa- 
cra dw nobhMir- tÊàÊT- Bécompens** aneordéas par le gouremement antriflilen 
atu organisateufi du massacre. — Proclamation de rempereur d'Autriche puar 
féliciter les égorgeurs. — Lettre de M. de Mcttemlph pour flétrir la mémoire des 
Ticilmes. — Lettre encyclique du pape. — situation désespérée du gouvernement 
férolntlonatln da Gncovle. — laionr dos Antrlelilena à PodgoRe.— ifégoeUi'- 
tiailt des InfOfgé» avec le général Collin. — Exigences de ce dernier. — Les prin- 
cipaux corps d'Insurgés sortent de Cracovle. — Nouveau comité de sûreté & Cra- 
covie. — Entrée des Rui>ses, des Autriclilens et des Prussiens h Cracovle. — Les 
ittMVila^ ne pouvant gagnar la Oaillcla, se rendent aoi ItrontKras prussiennes et 
mettent bas les armes.— Mise en état des siège de provinces Insurgées. — Arresta- 
tions, déportations, exécutions, — iMot atroce de M. (le Mettcrnicli.— Dut que s"t^- 
taient proposé les trois Cours spoliatrices. — incorporaiiou de Cracuvie à l'Auiri- 
che.' ■oUftalIégDéa parlée tnrfs Gonrs pour Jnsmier celte spoliation.— Peu de 
fondement de ces motifs. — Protesiallon de l'Angleterre. — Protestation de la 
France. — Leczar Nicolas. — Manifeste de la démocratie Trançaise. — Manifeste 
de la démocratie polonaise. — Prise de possession de Cracovle par l'Autriche. — 
Énctglqpea piielM de II. de MoMaicmlwrt an snjet des elientels accomplis contre 
laPolOKnc. 

Nous arrivons maintenant à Tépisode le plus affreux 
. de œs derniers événements , à des scènes de ci*uauté 
t^les» qu'on les croirait empruntées aux pages les plus 
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sanva^ des annales de la barbarie. Mais» avant d'en- 
trer dans le détail de ces sanglantes tueries, il nons font 
exposer en peu de mots la sitnation des paysans dans les 
prOTinoes polonaises, sons la domination des puissancoF 
si improprement appelées protectrices. 

Le grave inconvénient des gouvernements dits pater- 
nels, c'est-à-dir^ des gouvernements où les lois ne sont 
pas exécutées, et dans lesquels il n'y a d*autre règle que 
le bon plaisir d*un prince imbéciUe on d*un ministre 
pervers, c'est de ne pouvoir gouverner qu'en excitant les 
classes de la population les unes contre lesamlres, et en 
les contenant les unes par les autres. Ce n'est pas là sans 
doute une preuve de sollicitude, mais c'eu est une incon- 
testable de rouerie gouvernementale :. quand un peupleest 
assez abruti pour se contenter de mots, ce n'est pas à un 
gouvernement à lui servir une plus confortable cbëre. 
Les paysans polonais des provinces autrichiennes, russes 
ou prussiennes , étaient soumis à ce singulier régime. 
Voici, du reste, quelle était la situation du paysan de la 
Gallide, dont nous avons spécialement à nous occuper. 
Dans cette province, l'esclavage et le servage étaient 
abolis de nom depuis un demi^sîëcle; les paysans n*y 
possédaient pas la terre, mais ils avaient le droit de la 
cultiver de père en fils , au moyen d'un droit d'aînesse 
qui les érigeait en corps permanent ; c'est-à-dire que la 
Êiculté de culture d'une propriété constituée dans une fa- 
mille de paysans, et substituée aux aînés à perpétuité, 
n*était pas, en quelque sorte, sujette à l'aliénation. A dé- 
faut de l'aîné, le puîné succédait. L'aîné» en sa qualité de 
possesseur de majorât, restait sur le domaine; les puînés 
entraient dans l'armée. Si Tainé venait à mourir, le puîné 
se trouvait libéré ^u iw^rvice mUitiire, afin d'aller pren- 
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dre possession da majorât. C'était la seule garantie réelle, 
quand elle était exécutée, de cette hiérarchie de paysans. 
Moyennant des redevances en nature et en corvées, le 
paysan cultivait cette terre qui appartenait au seigneur ou 
propriétaire. 

Aprësle premier parta^^ de la Pologne, ilyasoixante- 
quinze ans, Fempereur Joseph II régla , par un décret tou- 
jours en vigueur, les rapports réciproques entre les sei- 
gneurs et les paysans. Il réduisit les journées de corvée, 
et abolit quelques anciens usages onéreux aux paysans 
et aux communes, comme, par exemple» le travail forcé < 
pendant les moissonsan profit des seigneurs» les gardes de 
nuit et autres charges. Hais tandis que dans Taneiendhiché 
de Varsovie, et ensuite dans le duché de Posen, sous la 
domination de la Prusse, le système féodal fut aboli, l'Au- 
triche s appliqua à le maintenir dans toute sa force dans 
ses provinces polonaises. £Ue laissa à dessein subsis- 
ter deux privilèges importants poar les prépriétaîres, 
qui devaient être une cause toujours permanente de 
Taniroosité des paysans contre les seigneurs. Ainsi, par 
exemple, c'était le propriétaire qui était obligé, sous sa 
responsabilité, de lever les recrues dans ses terres, et de 
les livrer IniHnéme aux autorités. Il était, en outre, 
diargé de perOâvoir l'impôt pour le compte du gouverne- 
ment, qui lui accordait la fiicullé de saisir, en cas de non 
paiement, jusqu'à la dernière vache, et jusqu'aux usten- 
siles aratoires des paysans. En outre, les propriétaires 
exerçaient, par eux-mêmes ou par des employés à leurs 
gages, les fonctions ée justicier » dont relevaient sans ap- 
pel tons les délits de police et toutes les affaires civiles. 

On voit, d'un coup d^ceîl, tout l'infernal machiavélisme 
decette combinaison. Le gouvernement s'était réservé le 
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rôle de régulateur et de protecteur, et se bornait à en- 
voyer de temps en temps ses délégués pour recueillir» 
laissant tout Todieux de ses exactions sur les seigneurs. 
Dans aucun cas il ne pesait directement sur le peuple des 
campagnes, et ne lu! faisait sentir ses rigueurs et ses 
exigences que par Hntermédiaire des propriétaires, qui 
formaient, dans ce système, le premier échelon do Taclmi- 
nistration. Les nobles de la Gallicie, de mtme que les 
nobles des provinces polonaises russes de Volhyuie» de 
Podolie» de Litliuanie, etc.» où subsiste le même état de 
iilioses, ont souvent réclamé un changement dans leurs 
positions vis-à-vis de leurs paysans!; mais le gouverne- 
ment autrichien, comme le gouvernement lusse, n'a 
jamais voulu consentir à aucun arrangement, mcmc à 
Tamiable. ' . 

Indépendammeiit de cette classe de paysans, qui tien- 
nent les terres en quelque sorte en fermage , il en est 
une autre dont la condition est pire que celle des anciens 
serfs; ce sont les KùmamickSt nom qu'on leur donne dans 
le duché dePosen. A ces malheureux, un propriétaire ou 
noble donne une parcelle de terrain et une cabane en 
usufruit, pour une année ; ils payent ces avantages en 
donnant au propriétaire unejournée tout entièrede travail 
par semaine; oette journée, représentant vingt-quatre 
heures, équivaut, par conséquent, à deuxjoumées ordi- 
naires de douze heures chacune. Le revenu annuel de ces 
paysans ne surpasse jamais 30 thaîers (112 fr. 60 c.). En 
outre, ce qui rend leur condition plus misérable, c'est que 
leur mattre peut les renvoyer à chaque instant, tandis 
qu'ils sont liés, eux, pourvu an, et pour plus longtemps 
enoore s*il8 ont fidt des dettes, ce qui arrive très-souvent. 
Mais ce qui est pis encore, c'est qu'ils ne peuvent pas 
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mégie devenir de simples domestiques « c'est-à«dire re- 
loaraer à lear semblant de propriété, pour avoir bonne 
nourriture et se procurer des vét^ents suffisants^ car 

dans ces provinces, la première loi que Ton fait à un do- 
mestique, c'est de ne pas être marié, tandis que pour les 
Komortttks le mariage est obligatoire. On comprend alors 
sans peine combien ces classes misérables qui commen- 
cent à avoir le sentiment de leur misère, doivent être ii^ 
ritées contre les propriétaires ou nobles qui semblent 
n'être pas leurs seuls oppresseurs, quand, en définitive, ^ 
ils ne sont que les instruments forcés d'ignobles gouver- 
nements. 

Maintenant que nous connaissons la situation des 
paysans de la Gallicie, déterminons succinctementia to- 
pographie de cette province, théâtre des événements que 

nous avons à raconter. 

La Gallicie est coupée en deux parties inégales par la 
grande roule de Lemberg. A gauche de la route, le long 
de la Yistule, et jusqu'au palatinat de Lublin^ de Tancien 
royaume de Pologne , ce pays est assez plat et assez uni. 
A droite, au contraire, le pays est fortement accidenté; 
les premiers contre-forts des monts Karpathes commen- 
cent déjà à Wadawice, d'un côté, et, de l'autre coté, à 
quelques kilomètres au-delà de Gdow. Plus loin, le pays 
devient de plus en plus montagneux. Sandeez, chef-lieu 
du cerde, se trouve dans les hautes montagnes,, et, à 
quatorze kilomètres au-delà, commence la principale 
chatne des Karpathes qui sépare la Gallicie de la Bour 
grie. 

La Gallicie était, pour les insurgés, la principale ligne 
d'opérations contre les provinces méridionales de la 
Russie, où les conjurés, depuis longtemps, par leurs 
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«'inissiiires, travaillaient l'esprit des jeunes officiers de 
l'armée et de la noblesse. Cracovie était le centre d'oii de- 
vait partir 1 insurrection. C est là que devait être établi 
d'abord un gouvernement . provisoire, et ensuite une re- 
présentation nationale composée des délégués de toutes 
les anciennes provinces et de Témigradon. 

Déjà, dès le 24 janvier, tous les comités des affiliations 
existant dans toutes les parties de la Pologne, avaient 
transféré le pouvoir suprême entre les mains d'une au- 
torité composée de cinq membres choisis, sans compter 
le secrétaire, pour la ville de Cracovie et son territoire, 
pour le grand duché de Posen, pour la Gallicie, pour la 
Russie, et pour Témigration. Cette autorité devait se com- 
pléter elle-même par le choix de deux membres, l'un 
pour le royaume de Pologne du congrès de Vienne, l'autre 
pour la Lithuanie. Les membres élus, ainsi que le secré- 
taire, avairat accepté Tautorité, et devaient se réunir à 
Cracovie pour le 21 février, jour fixé pour le soulève- 
ment. Les membres polir la ville de Cracovie et son terri- 
toire, et pour la Gallicie, s'étaient rendus, effeclivement, à 
leur poste, et s'y étaient trouvés avant le jour fixé. D'un 
antre côté, le membre pour Posen fut arrêté, tandis que 
les membres pour la Russie, et le secrétaire, ne purent 
arriver.à temps. Enfin, le membre pour rânigration crai» 
gnant pour sa liberté à rentrée des troupes autrichien- 
nes, s'était vu forcé, pour le moment, de se cacher de 
l'autre côté de la frontière. 

D'après le plan de l'insurrection , il était convenu , 
coomie nous l'avons dit, qu'en admettant qu'elle lût éven- 
tée sur un point , elle n'en devait pas moins éclater sur 
les autres. Cela , joint à la désignation de Cracovie comme 
centre du mouvement , aux facilités que 1 Autriche pro- 
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cura, dès le début , à l'insurrection , explique comment, 
malgré Tinaction forcée des provinces polonaises russes 
et pros&iennes , la Gallicie autrichienne et CraooYie ae 
troaTèrent dire seules le théâtre de rinrarrection. 

Or, Toid ce qui était irrivé, et à quel samrage expé- 
dient avait eu recoure rAotriche , probablement de con- 
cert avec ses deux complices , pour en finir avec cette 
Pologne , dont le nom seul leur pèse comme un remords. 

Depuis plusieurs années déjà» les agents de TAutriche 
exphnUaient la orédnlité des pauvres paysans de la Gai- 
lîde, et, ponr semer de plus en plus la discorde entre 
ceox-d et la noblesse , ils avaient été , comme on l'a vu, 
jusqu'à prêcher dans les villages les doctrines du com- 
munisme. Dans cette circonstance ils s'adressèrent prin- 
opaiement anx serfs des domaine« de TEtat, qui, la phi- 
pan » avâient été aa service de TAntridie. En même 
temps les autorités , pour être plus sûres d*attdndre leur 
but , prirent la préeanticÉi d*!li6orporer parmi eux des 
chevaux-légers et d'autres soldats déguisés en paysans. Le 
chef civil du cercle de Bochnia , le sieur Berndt , et celui 
de Tarnow, nn nommé Breindt, fiirent les deux princi- 
paux imtigateiirs de Texécrable boucherie tramée par le 
Cabinet autriehloD^ Ces èsnai agents envoyërenidesânls- 
saires dans les villages de la Mlicie, pour y gagner les 
paysans à la cause de l'Autriche , en leur persuadant que 
la noblesse polonaise n'avait d'autre but que de réduire 
les paysans à un cruel esclavage , et que le gouvernement 
pakmel de T Autriche venait les prêter cetiireles pn>- 
jets tyranniques de leurs (BOiipairiotes nobles* En inêflie 
temps , ils promirent de payer 4ft florins ^iir tîhaque 
noble polonais qui leur serait livré mort ou vif*. 

* CMlt ofte ptlmte, putolUiiM^de primw pinir les égorscimi eM eonittlée par un 



y u _ jd by Google 



POLOGNE. 57 

Tel était l'èfat.des choses, lorsque, 9prè& le succès 
éphémère de la révolution à Gracovie, les insurgés sor- 
tirent de la ville sur trois colonnes , et prirent trois di- 
rections différentes. La première s'avança par la route 
direcle de I^emberg, l'autre se dirigea du côté de Jorda- 
now 9 et la troisième vers Lim^nowa. Ces trois colonnes 
prouvèrent le même sort : la première , au lien de trou- 
ver Tappui des insurgés de Bochnia et de Tamow, la 
seconde celle de ceux de Wadowice, la troisième, enfin, 
celle de ceux de Sandeez , se virent partout traitées en 
^ennemies, et la plupart de ceux qui les composaient fu« - 
rent impitoyablement massacrés de la main des paysans. 

liais ce n'était encore là que le premier acte du 
drame. Les moyens atroces mis en jeu par rAntriche lui 
réussirent à souhait , et les paysans» poussés à l'assassi- 
nat par r appât du gain , excités en outre par les excès 
des boissons qu'on leur distribua , se livrèrent bientôt à 
de telles oruffutés envers la noblesse polonaise, que les 
agentf de TAntridie , surpris par un succès inespéré, fo- 
rent obligés de mettre le meurtre au rabais, en réduisant 
de moitié la prime promise aux égorgeurs. 

Cette prime, du reste, était si exactement payée aux 
fournisseurs de cadavres, que les paysans une fois livrés 
à ces saqglants excès , ne firent bientôt plus grâce à per- 
sonne,et tous ceux qui tombèrent entre leurs mains péri- 
rent victimesdelarage cupide de ces forcénés.Des ÊuniUes 
entières, des femmes, des enfants, furent ainsi extermi- 

dMoinent offlcieU Dans uoe procIaniBlton da préfét da cercle de ZIockow, M. Andz- 
doirekl, en date da 86 février, et qae nous arons soas les yeux, on Usait le iwssage 
•nfvant; « le ptériens, par It présente, les habitants ûa cewie «TariMer les «ans 

anspectâ — rattends parUcuIIèrement des communes qu'elles s'empareront, si la 

nécessité l'exige, des esprits tnrhulents, pour les livrer û la préfecture. Je suis au- 
torisé à donner pour cela, immédiatement, des récompenses convenable* en nr- 
0«»f. » 
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nés , el leurs châteaux , leurs maisons , livrés au pillage 
et à la dévastation, restèrent comme des témoignages 
accablants contre les ordonnatenrs de ces scènes de car- 
nage« 

Ce n*e8t pas font encore: le clergé polonais» témoin 

de toutes ces atrocités, et voulant y mellre un terme, sor 
lit processionnellement avec tous les insignes du culte 
catholique , dans l'espoir que cette cérémonie religieuse' 
contribuerait à calmer la rage meurtrière despaysans» et 
à ramener ces malheoreux à des sentimentsplnshomains. 
Hais cette démarche gênait les projets de rAutriche, et 
ces nobles prêtres , frappés par les balles des soldais au- 
trichiens , payèrent de leur sang leur généreuse inter- 
vention. 

Cette iacqumie ofeielle* dura plusieurs jours; et, dans 
le seul cercle de Tarnow, quatorze cent soixante-dix-hnit 
noblesou propriétaires, on employés de ces propriétaires, 
lurent égoi gés : huit seulement restèrent en vie'.Les fem- 
mes elles-mêmes ne furent pas épargnées, et moururent 
victimes des plus odieu X attentats.Plus de huit cents enfants 
restërentorpheIins,etplus de troiscentsde ces innocentes 
petites créatures étaient si jeunes, qu^elles ne «avaient et 
qu'elles ne sauront jamais ni qui fîitleu'rpëre, ni qui fhtlenr 
mère. Le massacre n'eut un peu de répit que lorsque le 
nombre des victimes étant devenu trop considérable, les 
argentiers dece gouvernement d'égorgeurs, qu'on nomme 
l'Autriche I après avoir réduit la prime de 10 florins à 5, 
et de 5 à 1 , n*eilrent plus asses de fonds dans les caisses 
pour Élire face à cette dépense de cadavres. 

■ Mot par i«qvel H. Tillemain caractérisa ce massacre à ta Chambre (tes Pairs 
dans la aéaoce du 2 juillet isir.. 
* OiMours de M. de MunUleiubert. CMuiture des Pairs, siaiicc du 2 JuUleu 
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Alors s'établit dans les villes et les villages de la Galii- 
de., avec l'approbation des autorités autrichiennes» des 
esgkcos de marchés où les paysans Yendaiant onverte** 
ment les perles t les bijoux » les ol»|ets prédenx» les ri- 
ches étoffes , fruit de leur pillage , et » diose horrible à 
ilire, jusqu'à des enfants dont les pères et mères avaient 
été massacrés , et que , par un sentiment d'humanité , 
quelques officiers autrichiens rachetaient, de crainte que, 
poui^ touchor la prime pn^nisé , les ^orgeurs ne les mas- 
sacrassent , parce qu'Us éUâM Moto emtoTassanCs d 
amener au staroste Brdndt morts vweuUi Le prix 
de ces innocentes créatures était de 40 krentsers (1 fr. 
50 c.) par tête. 

Celui des égorgeurs qui seconda le mieux les sauvages 
instincts de T Autriche» iiit un nommé Szela , qui prit le 
titre de roi des paysans [kroi ekopkaw). Ce miserahle , 
digne, du reste, des maîtres qu'il senrail» s'était constitué 
en une sorte de juge souverain , et foisait comparaître 
devant lui des malheureux arrêtés , et qui , après cette 
vaine formalité , étaient exécutés , égorgés sans accusa- 
tion » sans défense, sans crime , mais non pas sans bour- 
reanx* De tontes les garanties que le droit pénal accorde 
anx criminels, la seule que ce digne agent de U. de 
Mettemich accordât à ses victimes , fut des bourreaux 
soldés pour luer. 

Voici le détail de quelques unes des formes avec les- 
quelles procédaiei\t ces égorgeurs, et qui prouvent qu ils 
oliéissaient avec une soumission docile à des ordres im- 
pitoyables. 

• Lorsque la bande de Szela se présenta au château du 



' Discours de M. de Moutaleinberl. Cbaiiibrc des Pairs sianre du i jalUcl. 
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comte Kolarski , qui , par son humaine conduite , était 
depuis vingt ans surnommé le père des paysans, Szela lui 
accorda quatre heures pour se confesser et communier. 
Il envoya lui-même chercher le curé dn village, ot/^iismd 
le vittliard eut accompli ses derniers devoirs dechrélien» 
on le tua à coups de piqué et de poignard. 

Sur un autre point, les égor geurs montrèrent moins de 
sollicitude. Ayant envahi le château de la comtesse Mœr- 
ska, ils assassinèrent son mari, son frère et sa belle- 
mëre. Gelte malheiireuse fémme, prenant dans ses bras 
ses deux enfonts, s'ëtait enilûe par une porte de derrière^ 
et s'était réfbgiëe dans une cbanmièrè, chez une vieille 
paysanne. Là , après avoir revêtu ses enfants de chemises 
grossières et barbouillé leur visage de suie, elle se ca- 
cha elle-même dans un grenier. Mais les paysans, l'ayant 
découverte dans son asyle, la conduisirent au cabaret dn 
village» et la forcèrent de boire avec eux de Tean-de-vie. 
Après cette orgie, ils commirent , sur cette femme jeune 
et belle, les plus atroces et les plus infâmes attentats; 
ensuite ils 1 abandonnèrent sans connaissance dans ua 
fossé. 

Nous terminerons la relation de ce 2 septembre mon- 
archique en dtant quelques uns des récits qui accom- 
pagnaient les noms des victimes consignées sur une Kste 

funèbre qui fut publiée en octobre 1846 

Bronieski (Théodore) et Bronieski (Jean). — Ils ont été 
massacrés de la manière la plus atroce dans leur propre 
maison. Théodore eut les côtes , les mains et les pieds 
brisés , et il fut tué ensuite à coups de fl^u. lean eut 
les «nreilles , le nez coupé, et la peau arrachée de la tête: 

* Cette liste, publiée d'abord à Strasboori;, fut reproduite par plusieurs jMurnm 
de Paris, et répandue ea Alleiuasuet s«Ubavuir provoque aucune (IcucijaiiuD 
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sa femme fui forcée d'éclairer les assassins lorsqu'ils lui 
arrachaient les yeux . 

Madame Jhas. — Cette malbeoreuse femme » voulant 
sauver son marît 1^ cacha dans m coffre pendant le pil- 
lage de sa maison. Deux brigands s'étant approctiés de 
ce coffre , elle les conjura de laisser la vie à son mari et 
de le cacher dans un endroit sûr. Ils le promirent ; mais 
rayant retiré du coûre, et faisant semblant de le cacher, 
ils le menèrent dans une écurie , le mirent sur un char, 
y attachèrent trois bcoufe • et Tainenèrent devant la n»9u- 
son en criant à la malheureuse épouse : c Puisque fû as 
voulu le conserver, tire -le à présent! » Us Tatielèrent 
avec les bœufs, et la forcèrent à tirer le char. Il frappè- 
rent de tant de coups, le mari et la femme , qu'ils en mou- 
rurent. 

Hierwinskî.^HaGfaéen morceaux Ses membres pal- 
pilants jetéfranx €0<^ns. 

Kotarski (Charles). — Assailli en route , il demandftia 
faveur de se préparer à la mort : on le mena à Téglise. En 
sortant dç là il fut impitoyablement massacré. Ses mâ- 
choires Airent arrachées» eto. 

Konopka (Prosper). Pendant douze heures llcçsU^ 

de coups , défiguré et amené au oerdedsmsim état com- 
plet de nudité. 

Rusiki. — Eut les bras et les jambes cassés , puis la' 
tôte séparée du corps ; car, comme le disaient les meur- 
triers», u»fi réiDén^p^, de4ix fiorins était promise pour 
toHiei les li^p d MM mM teli^ 

Stowinski (Constantin). Altadié par la barbe à la 
queue d'un cheval, et traîné de cette manière jusqu'à ce 
qu'il eût expiré. 

. Setkowska,. née Kodzinwska. — Forcée d'avaler une 
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quantilé d'eau -de -vie , elie mourut d^ns les convui* 
sions. 

îtaier les plus malheureux dans M égorgement, étaient 
peut-être ceux qu'on ne tuait pas, et qu'on exilait en ^• 

bérie *. 

• IM tNMMM MiMw <■ SIMHe PMT Im PolOMto dépassMt toute cffoyUMe. 
VieMltiieit onren (Ui m Polonais qui, aurto Irolf ans et huit mois cTabsence, et 
arolr fait plus de quatre mille Iteoes h pted, au mlllen de rnchprs nus. drs places et 
é'allteases sotttmtes» après être restA souveot plusieurs Jours sans prendre de nour- 
rlture, obligé sonveiif , pour se caciMrt de faire un trou dans la neife , d'où 11 avait 
petoewsirite à sortir, tant nai —Iww étaient engourdis, paniaiaBMlta à figner 
norapeaccldentalc, et arriva en France, où 11 publia ce qui suit : 
« Le Mmbre des Polonais exilés en Sibérie dépasse SOfiOQ. Plusieurs sont em- 

tama appartenant A l'administration des dtptytés. une église caihollquoaétt dri* 
fféeàTomsk, et deux prêtres de cctt!> commiiiiiou aont anTOfte tous lasanapoK 
donner des secours religieux aux condamnés» . 
« Tolel Qnal a été la sort de ptaslenn aillés t 

« Le colonel Pierre Wysoskl, chef de l'insurrection du S9 novembre 1830, qui fut 
blessé et pris pendant l'attaque de Varsovie, en IRai , fui condamné, en 1834, aux 
travaux forcés, et déporté dans les mines de Nertciilnsic , situées dans la Sibérie 
eileBtatokiiirleeeoii8ii8delaGMBe.liàllte«vtiitaeeKal«aoiiibredeiet coopa- 
trtotes condanint^s h in mfmo peine. 

« Peu de temps après son arrivée, Ils concertèrent un projet d'évasion, et gagnè- 
rent un paysan russe qui devait les transporter sur rentre boid d'une rivière, et leur 
eerrtr ensuite de guide. Dans la nnl^ an naonent convenu, tons les exilés se réuni- 
rent sur le bord du Oeuve. Le paysan les conduisit dans une petite fie déserte, et, sous 
prétexte de s'assurer slls n'étaient pas observés, il s'éloigna et alla les dénoncer au 
cber des travaux. Ainsi trabls et eeniés, les exilés, après une latte Inutile, furent re- 
prUiempriiOBBéi^ et la phiporliManmnC aona le knont. 

« Voici une autre tentative d'évasion Mllvletfaiie exécution plus détaillée : 

m L'abbé Sieractnskl, natif de l'Dkialiie, était le cbef du couvent des basUtcns 
ffOimies ea Toibynie, religieux qui se eonaeeitleiit à rtnauvetla* 4i la Jeanease. 
Aeeoiédflnpoir pris part à nosurrectlon de iSSt, U fut déponlllé de aon earactère sa- 
cerdotal, et relégué, comme simple soldat, dans un régiment de CoSaques de la Si- 
bériSb qui gardent la frontière aèparani la Bussie des tribus de la Tartarle indépm- 
diiiteh Ui|tt mieontra w esrialB nenibve de Polonais, et fonna aree eu le projet de 
pénétrer, par lae ateppeelirgaleeB, dans le kannat de Taschkeat, et de gagner, à tra- 
vers le pays tartare, les possessions anglaises du nord de l'Inde. Plusieurs d(*portcs 
furent bientôt dans la conQdence; mais trois soldats polonais condamnés au service 
dans le même bataillon, ifétant ertitéa» laissèrent échapper lenrseeretOoea arrêta 
pins de quatre cents, tant soldats qni colons. C'était eu 1834. 

« L'enquête dura trois ans. Deux commissions instituées pour juger celle affiiire 
furent dissoutes sans arriver à aucun résultat. Une troisième fit un rapport qu'elle 
présenta eenne rcipression de la eatUtndeeevitM. ingénient fntrendut et ob- 
tint rsapprobaHon sonferalne de l'empereur. Le iugenent condamna faMié Sicie- 
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Nous ne prolongerons pas cette lugubre nomendatiire; 
et que peut-on ajouter à des faits dont l'éloquent témoi- 
gnage ilétrit le pouvoir qui les a tolérés et commandés 
d'une houle indélébile? Ce qui imprime encore au Cabinet 
d*Atttriche une tache qui ne sera jamais efEacée» c^est 
que les victimes étaient connues, les assassins étaient 
connus, et le gouvernement, au lien de poursuivre et de 
punir les coupables» les récompensa» Les fameux starostes 

clnskl, Garski ei quatre de leurs co-accuscs, à srpi mille cuups de bfttoii chacun, et, 
&Êm l0 eu oA Ks gupportetalent rtppUeatton de cette peine, ans tnitniK fotcés à 
perpétuité. Les auires accusés, au nombre d'environ deux cents ftireot coïKlMlkMèt» 
selon la gravité prrsiimée du délit, de cinq cents à trois mille mups. 

« L'exécution eut lieu à Omsk, au mois de majrs tfsn. un général nommé Galafla<- 
gcff fM envoyé expiés de Setait-rétersbourg pour y assister. Le fèoéml prince dn 
Korkaloir était déjà gouverneur-général delà Sibérie à cette époque. Le Joorllxé pour 
cet acte sanguinaire, deux bataillons de prés de mille hommes chacun se rangèrent 
sur la place. On en avait écarté auparavant tous les Polonais, pour les remplacer 
per des lasses. Oli de ces bsttlllons dertU snrifqoer Is petne aux condamnés à 
sept mille coups; les autres condamnés étalent réservés à l'autre bataillon. 

« D'après la lui pt'nale militaire de Biis>le. les bâtons dont on fait usage quand on \ 
IMt passer an soldat par les verges, doivent avoir une grosseur telle, que trois puis- 
sent entrer dans le canon d^n fMirde mnnlilon; mais ebaenn des bâtons emirtoyés 
pour le supplice de l'abbé et de ses complices pouvait à peine entrer dans un canon. 
D'après la même loi, les soldats doivent resier en colonne serrée, et, en frappant, ne 
pas détacber le coude des côtes ; mais, pour ce cas spécial, ordre avait été donne de 
laisser cnli» les soldats la distance d'an pas. Aa moment de rexéentton. Il lenr fM 
enjoint d'avancer le pied droit et de lever le bras pour frapper de toute leur force, 

« L'exécution commença par les condamnés a sept mille coups. Cbacun des con- 
damnés, na Jusqn'A la ceinture, fût promené quatone fuis à travers les rangs. (Deux 
loUaisflnppantensemMe ne comptent «ne poor on oonpw) Qnand le soppUdé ve- 
naît à tomber, on le plaçait sur une sorte de traîneau, pour lui faire subir le com- 
plément de sa peine. Lorsque vint le tour de l'abbé, un médecin s'approcba de lui 
pour lui faire prendre un breuvage furtlllant; mais 11 refusa, et marcha vers ac» 
bouiieeuA en cbatant le paamne JHfsrsremsi, Jteniu 

« Comme II était d'une compleilon délicate, et qu'il était épuisé par de longues 
privations, il tomba après avoir reçu mille coups, on le saisit alors, on le flt mettre 
à (enoox sur le Iralnean, en loi garrottant les bras denMr» le dos, de façon h ne pas 
le preléser csmin la aangtontc flagellation, on attacb^ en rsbaissant, sa téle à des 
montants et h des traverses flxées à rarrl^re du traîneau, et on continua h le faite 
pâmer devant ses exécuteurs. 11 respirait encore au quatre millième coup; un peu 
pins tnd, U rendait dirnlsrseapir. Plus de deux mille coaps ont été reçus psr son 
eadiive. 

« Les autres condamnés à sept mille coups moararent pendant resécnllon ; il n'y 
cot de commutation pour aucun d'entre eux. » 
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(préfets) des cercles (départements) de Bochnia et de Tar- 
now» Berndt et Breindt» qai mient organisé les bandes 
années et payé les pHmes ans ^rgears, obtinrentde Ta- 
vanoementt et forent décorés à la fois par Fempereor 

d'Autriche et par l'empereur de Russie. 

Bien plus, pour mettre le sceau à ces infamies, pour ne 
pas avoir Tair de reculer devant cet acte de sauvage bar- 
barie » l'empereur d'Autriche osa publiquement féliciter 
les ^orgeurs par la proclamation suivante» que l'histoire 
doit conserver comme un éternel stigmate à ce nom 
royal, 

> 

t A mes fidèles Galliciens, 

c Nous avons en à supporter de rudes preuves dans 
« ces dernières semaines. Une conspiration ourdie à l'é- 

ff tranger, et préparée depuis longtemps par les ennemis 
« de l'ordre et de la civilisation, a pénétré dans mon 
« royaume de Galticie. Les conspirateurs ont réussi à 
c gagner des partisans qui nourrissaient le fol espoir de 
• Vous entraîner tousduis leurs pngets criminels. Pour - 
« atteindre ce but, Ils ont eu recours à tous les artiCcesde 
« la séduction, à tous les genres de promesses. Ils n'ont 
a pas craint d égarer les sentiments les plus honorables 
« pour en abuser honteusement. . 

fit Vôtre bon sens et votre iidélité sont restée inâcoessi- 
« bles à ces perfides tentatives. Lorsque l6s conspira- 
« teurs» se livrant à leurs illusions insensées et à leur « 
«t aveugle audace , ont arboré le drapeau sanglant de la 
« révolte , cette coupable entreprise a échoué contre la 
« ferme résistance qui leur a partout été opposée. 

« Mon cœur éprouve le besoin de faire savoir solen- 
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« n^Uemeat à mes fidèles Gallteiens toute la reeonnaîs:- 
« sanoQ dont il est pénétré pour leur loyauté et leur în* 

« ébranlable fidélité envers leur souverain. 

« Votre dévouement, voire amour pouf l'opdre ei le bon 
« droit, vous ont seuls etUraims. 

ft Maintenant que vous vous êtes levés pour le maln- 
« tien de Tordre et des lois, et que les projets de leurs ep-* 
«• uemis sont anéantis , vous allev retourner dans vos 
« foyers et reprendre le cours de vos paisibles travaux. 
« Vous montrerez de nouveau, par l'accomplissement de 
« vos devoirs de loyaux sujets, que vous avez non-seu^ 
« lemfint combatlv pour les lois, mais encore sv les eon-' 
% solidep par robéissfmoe et la soumissioQ. 

« Signé FERDINAND i«'. 

u Vienne, le 12nMrs m 

Mais il y a quelque chose de pire encore que la com- 
plicité avec de pareilles borreurs ; il y a quelque cliose 
de plus odieux que de massacrer des innocents et de 
payer leurs têtes, c'est de flétrir leur mémoire. Et, cepefi- 
dant, c'est ce qu'essaya de Ibire le gouvernemept autri- 
chien, par Torgane de M. de Mettemich. Seiit au pionde, 
cet bomme dont la mémoire est, de son vivant, déjà mau- 
dite, pouvait affronter la honte de verser tout le venin 
de la calomnie sur le cadavre de ses malheureuses victi- 
mes. Voici la lettre qu'il adressa aux représentants de 
l'Autriche près les diverses Cours de rAllemagne : 

« Si 1 on jette un cpup d'œil sur les éyèinements qui, 
« dans un espaee de quelques jours, ont produit des se- 
▼II. s 
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« coasses et un malheur au-delà de toute expression, On 
« ne sait si Ton doit s'étonner le pins de la dégradation' 
« de ceux qui ont imaginé ce projet, ou de la folie auda- 
« cîeuse de ceux qui , méconnaissant la portée des moyens 
« dont ils pouvaient disposer, l'ont exécuté, et sont vo- 
« lontairement devenus victimes d'entreprises qui ne 
« pouvaient réussir. 

c Sans doute le complot avaitété habilement ourdi. Une 
« vaste conspiration, s*étendant sur les parties autri- 
« chienne et prussienne de la Pologne, fut tramée, et le 
« territoire libre de Cracovie y joua le rôle d un entrepôt 
c à la disposition de la révolution. De nombreux émissai- 
« res envoyés par les diefe de rémigration, qui restaient 
« en sûreté, couvrirent ces pays, et leurs insinuations et 
€ séductions forent accueillies par les nobles de la cam- 
« pagne, leurs clients, qui étaient en plus grand nombre 
« dans les provinces de T^ncienne Pologne que partout 
« ailleurs. 

« Dans le territoire de Cracovie» des institutions ad- 
' « ministratives défectueuses, et un état social désorganisé 
« de toute manière, fiivorisèrent le résultat de ses efforts. 
Des doctrines communistes forent activement, et dans 

« toutes les directions, répandues parmi le peuple. Les 
« chefs du mouvement, qui certainement s'inquiétaient 
« peu des doctrines communistes en ce qui les concer- 
« nait personnellement, s*abandonnaient à Tespoir in-* 
« sensé que la perspective agréable de Taffranchissement 
« des paysans du paiement des impôts déciderait les 
« masses à leur servir d'instrument pour l'exécution de 
« leurs plans de bouleversement, et croyaient que, lors- 
4 que les gouvernements seraient renversés et que Tu* 
c topie du royaume polonais serait établie, repousser 
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c les flots irrités dans le lit serait une tâche fecile. Mais' 
« ce lut surtout en Gallicie que Ton put voir dairement 

c que de pareils projets étaient insensés et ne pouvaient 
o être exécutés. Le pays est depuis quatre-vingt-trois 
« ^ns sous la souveraineté de TAutriche p et lorsqu'il 
« passa à TAutriche, il se trouvait dans un misérable état 
« d'organisation politique. 

€ Nos lois autrichiennes, et surtout nos bonnes instî- 
€ tutions urbaines et de cercles, ont été introduites dans 
« la Gallicie. Aujourd'hui, reffet de ces institutions a pu 
c être apprécié, et elles ont iait comprendre aux peuples 
c des campagnes et à la masse de la population que c'est 
c le trône qui les protège » ainsi que toute leur ezis- 
€ lenoe. 

« Or, c'est précisément ce que Témigration polonaise 
« qui a dirigé le mouvement a méconnu et oublié. Elle a 
« mis son esprit dans celui des popula^ons, et heuveu- 
« sèment elle s'est trompée sons ce rapport. — Le paysan 
c galliden ne comprend pas des phrases communbtes» 
c et le système polonais {polentkm^^ lui est odieux, parce 
< qu'il lui rappelle sa misère. 

a La grande majorité des prédicateurs de liberté sont 
« chez eux les oppresseurs de leurs paysans. Lorsque les 
« nobles provoquèrent à la révolte les paysans, et que les 
« insoigés, réunis en plus grandes masses dans certains 
« lieux, voulurent contraindre les paysans, par de mau- 
ff vais traitements, à prendre part à la révolte, le mou- 
c vement qu'ils voulaient fomenter se tourna contre les 
« instigateurs eux-mêmes. Beaucoup de ces derniers 
« tombèrent victimes )de la colère du peuple , et les au^ 
c très furent livrés par eux à leurs protecteurs naturels, 
« les autorités du souverain. 
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« Veuillez communiquer cette dépêche au^ Cabiael au 
« près duquel vous êtes accrédité 

« METTERNlCa*. 

i( vreDiie, le 7 mm fils. » 

t*our qu'il ne manquât rien & cette épouvantable tragé- 
die, il fallait que Tarabassadeur d'Autriche près le Saint- 
Siège obtint du pape une lettre encyclique au clergt' de 
Gailicie pour désapprouver ses démarches eu faveui- des 
victimes. Voici cette lettre, qui contient des conseils- hU;- 
mains et pacifiques qu'il eût été plus digne d*iin pape de 
donner au gouvernement égorgeur, et qui contrastent 
d'une manière pénible avec l'acte infâme que, moins que 
tout autre, le chef soiriluel des chrétiens devait jutiti- 
fier. • ' • • ' 

Lè pape Ctigoirè XVÎ aa vénérable frète Joseph » éeêqae 
• deTamaw. ' 

« Au milieu de très-graves sollicitudes et chagrins 
« dont nous sommes accablé et affligé dans cettè grande 
ff perturbation delà r^mbliqiie chrétienne eiciVile/notts 
« avons appris avec beaucoup de peine que dàns ôes pays 
« soumis à notre très-cher fils l'empereur d'Autriche, roi 
« apostolique de Hongrie et illustre roi de Bohême, on a 
€ entrepris une détestable (ne/ona) conspiration contre 
« la souveraineté de ce sérénissime prince»*conspiratioa 
« dandestinement tramée par les madbinatbns de ces 
A hommes qui , dans ces trutes temps , tt*écoutent que 
«' leurs passions, et, toujours agités comme les flots de la 
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« mer, méprisent toute domination et blasphèment ia 
« majesté du trône; de ces artisans insidieux de men- 
« songes^ qui akutenCil'uiie manière impie du prétexte 
« da Menpiiblicecdekr«ligioii,et8'eflfoiK»iit de trom- 
« per les ^prits iiiSKpërisieiitës de Ui mnltitnde, de FId- 
« duire en erreur, et d'extâlor des iéàîlloiis afin de reii-- 
<c verser, s'il était possible, les droits et l'ordre établi de 

•« toute puissance. 

«Getle.grave et triste nouvelle monua, vénérable frère, 
« extrêmement affligé, car il nous est oonns et prouvé 
« combioeiestgrandelapiétédHsénénissimeprinoefQia 

« bien mérité du Saint-Siège apostolique, qui soutient la 
^ religion catholique dans ses Étals, qui défend avec soin 
it ceux qui la professent, et qui pourvoit de tout son pou- 
« voir au bonheur des populations. Nous en somines d!au- 
« tant pliis^îgé, fueMiSAyens entendu dire que plu- 
•« sieurs eoclésîasUques ont été misérablemeuit trompés 
« par de mauvais conseUs et par des intrigues,. .#t <|ue 
«( même plusieurs cur^s ont osé, dans une ^ii^ .de si 
«è b^uleiMportanise» manquer à leur devoir. 

' • . « KeMBSommespermadé» wit^MQ.fme. que par yo- 
« tre vigilanee f$msri» aura àmcM » préserver 
« ^es <fiMe6<des embilkchos et^es aMnotioms» ^t» Vsa foire 
pei sévéi er dans Fobservance des précepttis dp rôU- 
gion catholique et dans la foi envers leur souverain , 
« e^ lui «estait soumis, non-seulemeat par crainte, mais 
« aussi pir conscience, et«en ijai.^étant Tobéissance qui 
« lui est due. Nous vous adressons cependant cçttpJettre, 
« afin que vous enseigniez à vos ouailles, avec un zèle . 
« encore plus grand, la sainte doctrine de Tobéissance 
• « que tous les sujets doivent absolument aux suprêmes 
« oulorilés {podesta), selon la maxime de suint PapJ^ apô- 



Digitized by Google 



79 ilISTOIRB DES PfiUPLBS Hï DKS MÉVOLUTIONS. 

« tre, et selon le précepte même du divin prince des pas- 

« leurs. 

« N'oubliez pas surtout de rappeler à leur devoir ces 
« ecclésiastiques qui , oubliant leurs obligatioDS et leur 
m dignité, osent se mêler à ces mouvèmënts séditiettx ; 
« ne cessez jamais d'exhorter TOtre dergé» afin qn*en 
« songeant sërlensement an ministère qu'il a reçu du 
« Seigneur, il fasse tous ses efforts pour éloigner les chré- 
« tiens, tant avec les paroles qu'avec l'exemple, des con- 
« spirations perfides d'hommes séditieux , et pour leur 
« apprendre que toute puissance vient de Bien» et que 
« par conséquent l'on ne peut violer ce précepte divin 
« sans commettre un péché, sauf le cas où l'on comman- 
« derait quelque chose de contraire aux lois de Dieu et 
«t de 1 £gUse. 

« Nous ne doutons pas , vénérable frère » du zèle avec . 
« lequel vous seconderez nos désirs et nos conseils » et 
« ferez ea sorte que les fidèles confiés à vos soins aient 

« en horreur et évitent les délires des esprits égarés, les 
« mouvements impies des hommes turbulents, et qu*ils 
« prêtent, selon la doctrine catholique, tout l'honneur et 
• toute Tobéissance à leur sérénissime prince. 

« En attendant, nous vous attestons et confirmons par 
« cette lettre la bienveillance particulière que nous avons 
« pour vous, et nous vous donnons la bénédiction apos- 
<r tolique avec toute l'effusion de noire cœur et avec le 
«r désir que vous et vos fidèles jouissiez de la véritable 
« félicité. 

« DoDDi à Romei ivès de SainUPterre, la seltfëme année de notre pontlfleaL 

« GRéooiRE XVI *. • 

■ Voyei la Gazette deModèm du 7 mars 18M. 
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YpUii ce fut se passa avant, pendant ei après les mas- 
sacres de la Gallicie , une chose horrible de plus qu'on 
peut inscrire dans les annales des royautés absolues du 
XIX' siècle» un fait épouvantable que nul n'essaya de dë- 
meatîr» un fait dair comme le jour» mais coiïime un jour 
sanglant et hideux* comme tout ce qu'il y a de plus san- 
glant et de plus hideux dansThistoire, 

Revenons maintenant àCracovie, où nous avons laissé 
le gouvernement révolutionnaire se Aatlant d'une espé- 
rance qui ne devait pas se réaliser. 

La Gallicîe« ainsi livrée à cette armée d'égorgeurs, dont 
le gouvernement autrichien s'était assuré la coopération, 
rendait désespérée la cause des insurgés à Gracovîe. En 
effet, les débris des trois colonnes que nous avons vu 
dirigées vers Gdow, Wadowice et Sandeez, étaient ren- 
trés dans la ville et y avaient porté la plus profonde con- 
sternation. En même ten^ps, les Autrichiens, qui ne s'é- 
taient éloignés que piour donner à la révolution le temps 
de prendre quelque consistance» afin d*avoir plus de vic- 
times à frapper, revinrent sur leurs pas. Arrivé à Pod- 
gorze, le général Collin braqua des canons sur la ville et 
menaça de la bombarder. Le dictateur Tissowski se pro- 
nonça d'abord pour une résistance à outrance : il ordonna 
de Élire des barricades. Bronislas D^mbrowski» qui avait 
été nommé général de la révolte sur la rive droite de la^ 
Vistule, partagea son avis et offrit de le seconder. Mais les 
' bourgeois les plus notables leur ayant fait entrevoir la té- 
mérité de cette défense et les malheurs inouïs qu'elle at- 
tirerait sur la ville, il fut résolu qu'on entrerait en négo- 
ciation avec le général Ck>llin. Une ressource, il est vrai , 
restait aux insurgés» celle de risquer le passage de la Vis- 
tule pour pénétrer dans la Gallicie, au- dessous de Pod- 



fi UlâTOIRB Dœ PEUPLES ET DBS A&VOLUTiONS. 

gorze ; mais la hauteur des eatit âe Ifl Ytstiile» à cette épo- 
que, leur ôta cette dernièi-e et seule chance, non pas 
seuiement de succès, mais de salut. 

Cependant, dans la nuit du 2 au 3 ttiars, le corps prhn* 
cîpal des insuirgégquittâ la ville» ap^ àVoir retirélet poa» 
tes qui gardaiéni la Yisttolë. Ceux qui NMbfënttelivoy^ 
reut dès lors au gënét'al CbiHn, en qualilé d« parleiiMii<- 
taires , deux Français qui habitaient depuis longtemps 
Cracovie. Le général autrichien refusa d'entrer en négo- 
ciation avec des Français, et demanda^ avant tout, à parler 
à des bourgeois dé Graxsovie. Il se fbrnà alors ma nouveau 
comité dé sûreté, icomposé de MM* Job. Wodticàî , Pierre 
Moszinski, Kosovirski, Léon Bocheneck» Antoine Hentari, 
Hilarius Mecisezewski, secrétaire. Le premier soin de ce 
comité fut d'envoyer des députés munis de pouvoirs au- 
près des commandants des corps de troupes stationnées à 
la frontîb^, afin de connaître la décision des trois .puis- 
sances àu 'sttjei dë là ville dë Chtcôtfe, et pour recoiuBian- 
der à leur clénieikcé les liabitants de cette capitale. En 
même temps, il publia Tarrèté suivant : 

« Le comité soussigné, en priant tous les habitants 
bien intentionnés d*attendrè le résultat des démarches» 
ordonne ce qui suit : 1^ U est d^endu, sous pdne sévère, 
de tirer dans les mes. 2* A TéitCieption de la gahle de sA« 
reté, personne ne pourra porter des armes. Les armes et 
effets militaires devront être déposés à la direction de lu 

police, à Texception de ceux de la garde de sûreté. 

• • - . 

« cracovie, 3 «MIS ISM. 1» 

Le méflieiour, couferalément aux intentions dugéné* 
rnl Collîn, une députatîon de sénateurs se rendît au quar- 



L yiu^ jci by Google 



P0IJ091II. ^ 
tier-^Béral autrichien» ot «n rapporta les çondiûons 

* ' l»odjBorz«»b DMA. 

« Attend* qoe les rébeiktt oitf quUté Cracevi^, 

la bourgeoisie de cette ville, dans laqiidte il n'exjfste plu», 
de gouvernement, a imploré la protection des trois hautes 
puissances, pour défendre les personnes et les proprié- 
lés, je déclare que je coosens à lui accorder ceue prott c- 
tioti, mm MBS la riéserv^ expresse que œ ne sera que 
pYoTisoIreiiieiit» et j««qtt> <ï»« puissances 
protectrices aient pris décision uHérieure-, et oe ne 
^a> toutefois, qu aux conditions suivantes : 

^ 1» Lft ville deCracovie me livrera tous les chefs re- 
Mtos qui se trouvent encore dans ses iuurs« ou m indi- 
quera le Heu osa ils se sont retirés. 

« ft? Les .ht^i^yp** seront entièrement désarmés ; et, 
le 5 mars, à midîpréds, les armes àe tout geuF^ deyront 
avoir été livrées et être déposées au cbâteau« ei> une com- 
mission nommée par moi les recevra. 

• a Quicpnque^ pendant^^ue je serai à Cracovie, sera 
Crowvé le6«rmesià|a.m^, passera devant un couseil de 
glforr^. dans Jee vûqitHpmtreihenres. U en sera de même 
de tous ceux ^^KS.ia maisop^ desquels des ^mes seraient 
(découvertes. 

« 4» Le sénat actuel de Cracovie est chargé, sous la 
présidence du sénateur Kopf^ de diriger, jusqu'à la dé- 
cision ultérieure des trois hautes puissances protectrices, 
les al&dres uUérieures de la ville et du territoire de Cra-* 
covie. » 

A ces conditions, les envoyés de Cracovie répondiipent 

que Cracovie ne s'était nullement insurgée; qu'en fecede 



y u _ jd by Google 



74 HISTOIRB i»B PBDPiBB ET DES fiÊVOtDTlONS. 

réiolgnement tant soit peu rapide des troupes auiii- 
chiennes, il fallait bien constituer une espèce de gouver* 
nement. « L'administration révolutionnaire, ajoutaient- 
ils, n'était qu'on épisode auquel la ville n^avait guère 
pris part. Si le général n'était pas parti d'une manière si 
imprévue, il n'aurait jamais été question, à Cracovie» 
d'une insurrection quelconque. » 

Le général autrichien refusa d'admettre ces raisons, et 
insista pour avoir des étages. 

Le lendemain, 4 mars, le comité de sûreté, auquel se 
joîgnir^t encore trobbourgeois notaUes, enybya au gé* 
néral Gollin une dépêche conçue dans des termes soumis, 
mais fermes, et dans laquelle il le priait de renouer les 
négociations, et d'avoir égard à la position critique delà 
ville. Le général Collin, qui, comme toutes les autorités 
autrichiennes, avait des pouvoirs pour ^orgér^ mais non 
pour foire grâce, répondit qu'il manquait de pouvoirs 
pour entrer en négociations, et qu'il laissait encore à la 
ville douze heures pour réfléchir. Dans l'intervalle, les 
Russes, qui, durant les négociations avec le général Col- 
lin, avaient été secrètement invités à venir occuper la 
ville, y pénétrèrent. Un corps de cavalerie, parcourant 
les rues au grand galop, fut immédiatement suivi d*un 
riment de Circassiens commandé parle colonel Sweyt- 
kowski. En apprenant l'entrée des Russes, le général 
Collin, désappointé, ne parla plus ni d'ôtages, ni de li- 
vrer les chefs; et les Autridiiens, s'empressant de suivre 
l'exemple des Russes, entrèrent dans la ville purement* 
et simplement. Le lendemain, lés Prussiens entrèrent à 
leur tour. 

Les corps d'insurgés que la crue des eaux de la Vistule 
empêcha de pénétrer en Gallicie , s'étaient rendus aux 
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ùoBÛhte» finiwieones» ou us avaient mis bas les armes. 

Mainteoftikt, une justice à rendre au gouvernemeut 
provismre et révdtttKmaaire, c'en que, durant son rè- 
gne, il n'y eut ni violeiioB ni désordre ; jamais les mes de 

Cracovie ne furent si sûres que pendant les six jours de 
révolution; aucune atiaqueneut lieu ni contre les per- 
sonnes, ni contre les propriétés ï un seul homme perdit 
la vie : ce fut nn misérai>le^ nommé Weinsberger, qui 
avaitdénoDcé pins de sept cents Polonais à la police russe, 
dont il était Fagenl secret; il ftit massacré par ses pro- 
pres domestiques. 

Cette modération des pouvoirs révolutionnaires dans 
le triomphe, que nous avons eu occasion de constater 
d^a plusieurs fois, mise en regard desfureurs qui accom- 
pagnent toujours les succès des pouvoirs dits légitimes, 
est un fidt caractéristique qu'on ne sam'ait trop oonstater, 
car il prouve, par l'histwre du monde entier, qp» là ou 
est la modération et la justice, là aussi est la force réelle. 

A cette modération, les Cours spoliatrices répondirent 
par la mise en état de siège des diverses provinces insur- 
gées; ensuite vinmt les arrestations, les confiscations, 
les déportations eû Sibérie, la mise à prix des tètes des 
principaux insurgés, les cadiots et les exécutions. U 
Prusse, qui se montra plus modérée que ses complices, 
se contenta de remplir ses forteresses des insurgés qui 
s'^aient livrés à sa foi, et, quand ses cachots regorgèrent 
de ces malheureux proscrits, elle livra le reste à FAu- 
triche, c'est-à-dire aux bourreaux. U Bnsste laissa an 
temps et aux tortures morales et physiques le soin de 
remplir ce dernier office. Par un ukase du 6 mars, elle 
ordonna que t tous les individus appartenant à la classe 
des prisonniers politiques qui se trouvaient exilés en Si- 
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bérie» et y seraient entrés au service de la couroDoe, ne 
p(ntrraient plus être libérés de ce service qu'en prenant 
rengageinent par écrit de ne jaimus (quiUer Mkn on ils 
servaient, et de demeurer à perpéMU éonmls k là polieo 
locale. » Cet ordre fat expédié aax chefe de la police ceo-^ 
traie de la Sibérie de l'ouest et de la Sibérie de l'est. Ën 
même temps, le roi Frédéric-Guillaume publia 1 ordon- 
na«ce suivante» qui dot dignement, par la calomnie, la 
menace et l'arbitraire, cette première série d'iniquités, 

« La révolte qui a éclaté sér ie territoire de Cracovie et 
« aux environs, et sa ramification avec tes associations 
« révolutionnaires découvertes dans le grand-duché de 
« Posen, dans plusieurs cercles de la Russie oc( idcritide; 
« la tentative de délivrer viot^nmeat les criminels poli- 
« tiques- de Poscn, et Faltaqne projetée âe fitargaid* 
t . pro!rrent.sufflsa n iBB w w t qudls énîéns lelmt des èxdta- 
r tien^ % la révolte «t des émentes^ notamment par des 
« émissaires étrangers, et comment la vie et la propriété 
« de nos fidèles sujets sont ainsi exposés aux plus grands 
a dangers; c'est pourquoi, à notre grand regret, nous 
«r avons été obligés d'adopter des mesuMs exlraopdinal» 
« res, et nons ordonnéns» après avoir entendu Aotre 
« naini^ d^Stat, ce qui soit pour la Pmsss ooddentlile 
« et le grand-duché de Posen, jusqu'à nouvel ordre: 

« 1* Quiconque sera arrêté au moment d'une attaque 
« armée, on d'une résistance armée contre la £arce ar- 
«r mée, Tautorité on ses agents ; quiconque sera pris en 
« flagrantdélît dWxcilntion4e «les si^ets à kiiiévalle, on 
ff de'^stribulsen d*armies dans «e but , aem itraduît de-». 
u vaut un conseil de guerre organisé obaqne fois par le 
« général commandant, composé, sousla présidence d'un 
« ofiicier d État, de trois capitaines» de trois lieutenants 
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« cl de trois soua-officiers et un auditeur, et sera cou- 
« damné à la peine de mort et fusillé. jugement sera * 
« exécuté dès qu'il sera rendu» el que le générai .pQm- 
« maiidant l'aura confirmé. 

« a* Le général commandant a le droit; de suspendre 
« Texécution de la sentence de mort, et d'en référer à 
o nous pour notre résolution ultérieure. 

<i Du re^te, nous avons ass^ de coofiançe d^ns nos 
« fidèies.siyets d'origine allemande et poloqaise« pour 
« être «onvaincus que non-sealemifnt ils neis ooimr- 
c veront la fidélilé donjt le plus grand nfsfoim d'^njtre 
« eux nous a donné des preuves jusqu'à présent, mais 
« que de plus ils coopéreront, suivant leurs forces, au 
a maintien de la tranquillité et de Tordre, et seconde- 
« ront nos autorités dans la pcmrsnitfi des perturbateurs. 

« La présente ordonnance sera publiée, par i^ feuilles 
« offidellea des gouTemenunits de Posen, 4^ IM^blirg» 
' « de Marienwerder et de Dantzick; elte sera mise, à ^xé- 
« cution immédiatement après la promulgation. 

« En foi de quoi nous avons apposé notre signature el 
« notre sceau royal. Donné à Potsdam le 7 mars i^6» 
« signé: Frédéric-GuiUaun^e., prince de Prusse; de 
« Boyen Muhler, Bather» Eicfahom» de Tliiie» de Sftvi^ 
« gny, de Bodel-Schwingh, comte de Stalberg, Ukden, 
« baron de Kœnnitz. » 

Passons maintenant au dénouement de ce lugubre 
drame, au but principal que s'étaient proposé les trois 
cours spoliatrices. 

Quelque pervers que soieni les gouvernements abso- 
lus, il y a toujours au fond de leurs iniquités un motif 
d'intérêt; les machinations, les exécutions, les massât res 
ne sont, pour eux, que des moyens d'atteindre avi ptuiî 
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tôt un but médité. En cela, du reste, ils ne se croient pas 
infâmes, croyant pouvoir disposer de la vie comme de la 
fortune de leai^s sujets; parce prétendu droit divin qu'ils 
prennent au sërieuxt ils ne se font aucun scrupule de ré- 
pandre des flots de sang potir satisfoire un caprice. En 
fait de sang à ménager, ils n*ont pas trop de toute leiir 
sollicitude pour celui des bêtes fauves, qui, dans leurs 
forêts , servent à leur plaisir ou à ceux de leur cour; et» 
dans les États de la plupart de ces souverains» il vaut in- 
contestablement mieux être loup on sanglier» qu'homme. 
La proiecdim que la Ici accorde aux premiers» elle la 
refuse à Fantre. 

On comprend alors sans peine comment l'Autriche, pré- 
venue en même temps que la Russie et la Prusse du grand 
mouvement msurrectionnd qui se préparait » non-seu- 
lement ne fit rien pour le prévenir» mais encore en îà^ 
dlita rexécntion par tous les moyens. Le but à atteindre 
nécessitait cet infernal machiavélisme; mais ce ne fut que 
quelques mois après que l'Europe stupéfaite vit clair dans 
cet abyme d'iniquités. 

Voîd ce qui arriva. 

En résumant d'abord ce que nous venons de rdater» 
nous trouvons que Tinsurrection était partout » dans la 
Gallicie. le ducbé dePosen, celui de Varsovie, toute Tan- 

cienne Pologne, partout en un mot où le nom de patrie 
antique était sacré. Au premier mouvement, les troupes 
autrichiennes furent appelées à Cracovie » puis disparu- 
rent tout-à-coup» afin que M. de Mettemidi pûf alors 
fiiire commencer cette jacquerie or|(ànisée depuis plus de 
trois mois , préparée d'ailleurs depuis longues années, 
avec cette atroce persévérance de l'Autriche, et qui pré- 
cipita une multitude ignorante et féroce contre des oon- 



y u _ jd by Google 



POLOGNB. ,79 

eilojeiiB dont on payait effrontément Faisassinat. Mais 
cette Tigae» une fois soulevée, ne put immédiatement 
rentrer dans son lit. L'incendie > le pillage , Tassassinat 
cootinnèrent à désoler cette malhenrensecontrée. Ce ne fat 
plus alors de soulèvements politiques dont il fut question, 
mais de bandes de brigands insatiables, de dévastations, 
de meurtre etdepillage.Get état d'anarchie avait été prévu 
paurM^ de Mecternieli , qui, avec cette froide impassibilité 
d*iia homme, habliné à oèîmmaiider des massacres et des 
égorgements, essaya d*y mettre un terme en proclamant 
la loi martiale, et faisant suivre cette proclamation d'une 
justification où on lisait ce terrible passage, qui peint , 
plus que tout ce qu on pourrait dire , la perversité san- 
guinaire de cet homme. — « La loi martiale» dit-il, fera 
« sans doute peu de yictimes. Il suffira de la proclamer 
« pour détourner beaucoup de conspirateurs de leurs 
« rêves , et encore plus de paysans de leurs projets de 
€ brigandages. Mais quand même il devrait tomber 
€ QUELQUES CENTAINES DE tAtes, dans l'état désespéré de 
c ce pays, ce ne serait pas acheter trop cher le retour à 
« l'ordre *. » Mot atroce, et digne, du reste, de Thomme 
qui, à propos, des Grecs, avait dit, comme on l'a v u : Qua- 
tre militons de chrétiens sont destinés àpérir pour assuret 
le repos de leurs co^religionnaires. 

Une fois la tragédie jouée , les acteurs couronnés ol 
hhflonnés qui avaient présidé à la mise en scène, devaient 
natureliément chercher à en retirer le lucre qu'ils s'en 
étaient prorais. Comme nous lavons dit, le nom seul de 
la Pologne, encore subsistant à Cracovie, pesait comme 
un remords sur ces trois couronnes d'Autriche, de Prusse 

• Voyez la Gazette d'Augtbourg du 20 oovembre et le SiécU Oott nOTCBlkni 
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et de Russie, qui avaient assumé celte honte de la civili- 
sation moderne. Le dernier fentôme de la Pologne, avec 
ses nobles souvenirs, ifnportpnail encore, Cvafiovie 4cait 
le Wesiminster de h FoîogQs; ^ «ïonsarvait ^Mtô^seB 
murs Tanden palais de ses Pois qui avaieat fboAé la^oi^ 
vilisatîon, préservé la ville de Vienne elle-même, arrêté 
la marche victorieuse de l islamisme; elle renfermait, en 
outre» les tombes de Kosciuszko et de Poniatowski , no- 
bles souvenirs qui offusquaient rAnfricbe» laquelle, dans 
ses aimales» n'a g^ëre que des inÊtmies. Oraeovie se trov- 
vait ainsi comme représentant de la raison et du cœnr 
de la Pologne ; et , à ce titre , les trois forbans royaux , 
dignes successeurs ^e Catherine, de Frédéric et de Joseph, 
devaient vouloir faire dispiEuraitre Gracovie de la carte de 
TEurope. Alors» plus de Polonais» pins de Pologne nulle 
part; de cette race prosprltOt partagée» dispepsée- en 
iambeaux dans tout l'univers, il ne resterait même plus 
une nécrcpole : Cracovie, ce serait TAutriche; Po^n» ce 
serait la Prusse ; Varsovie, ce serait la Russie. 

Ce c'était pas tout d'avpir pomploté le vol» de Favoir 
rendu praticable, il {dlait epopi^ r^i^éculiep. Vmdé^a'- 
dance de O*acovie avait été stipuMs par les traités: dp 
Vienne, signés par huit puissances ; chaque année, à la 
Chambre des Députés de France, on avait protesté contre 
Vanéantissement de «a Poiogpe ; daps les cii constauces 
graves» TAn^ileterre s'était,as«;ociéeà ces prpteslntions;^ 
d autres puissances dedeui^iëiiie ordre ;ivaieiU.lénioigMé 
une sympathie plus timide, ^ il y avait quelque témérité 
^ pour les puissances spoliatrices, de vpuioiraunvler à ti ois. 
ce qu'on avait stipulé à huit. 

Peudapt quelques mois, les trois puissances n'osèreut 
rieii entreprendre; mais, vers la mi-octobre, un disseu- 
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timeal ayant éclalé entre la France et l'Angleterre» à 
profm dû mariage du iltto de M<Mil|iensier avec mip in- 
fimte d*B6pagne» les trois Goiirs profilèrent da cette oc<- 
camvj^onriaeiM à eûtéintiéB. leur «plan projeté de spo- 
liation. 

te 23 novembre 1 846, il parut dans les journaux d -Al- 
Jèmagne deux documents destinés, par les chancellèries 
NQcd»rà« plaider devant rEuropeèt Fhisto»e la: bon 
4roit'duipaxjore et ia légitimité de là spoliationli'^ru: 
. iG!*éMdt le c^nitoid du meiisonge après lé cynisme du vol 

et de l'î^ssassiiiat. . • : ' ' . • i - m • 

Cetfe explication, jetée insolemment à la face des puis- 
sances-signataires du traité de Vienné^étakiuleespèce-de 
ré^mH0ire:aprèa.le.erinierftj en.oenarbvoonstanide, 
l|Kt{jdç<JMfe|lemic|i Ae- sut pas gardèr.la dignité- du 'Innir- 
reau qui frappe et s appuie sur 8â hacfte laiks essuyer le 
sang. Ni lui, ni l'empereur qu'il représentait, ni les sou- 
verains complices, de cet empereur , n'«urent Tâudace 
d aflîr«M»^er.A^ cidoNt, él deàcendînènt Jâcienbent à.le jii8i> 
ti4^9^i|^P^«knia4 etidciihlçL'inqieBtare.. '> ^ ^ > 
::fi<))IP|i|pji|(mpQrlede pciiiseviisr'toiialeeik>onÉHUit8.qai 
seryentr ,de ycort^ège- ài cette œuvre de . spoliation,: «soioi les 
deux pièces qui la complétèrent, en annonçant à TEarope 
stupéfaite de tajnt audace, i incorjporiitioià de Gracovie à 
l'Aulri^e*. 

€ Nqi^ F^di|ia«ié l^i .par.,la gcàoe.de .l^ieuiMÉpereiir 
d*Aiitrîûhej|i:Qi.de ^Ongrjeel deBohèiaifi,.etaf;^i:.;u 
. « Api^ que la paîj: de Vienne dn.li'eotolv^ ISOd^ eut 

délaché de nqire empire la ville de Cracovieetson terri- 

^^^.^.t 9kXmy^J9^Uè^ au graqdT^ucké de. Varsovie viOt 

*^ • . . • * • ',. ')?. ' 

'^iMt'ktiiùf'^'I^Mn^e^ aux Pièces jusliflcaUves, p< XIU, piàc«s rélaU?es i 
Gi»MMt.' . • • . . 

vu. 6 
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que» par suite des événements de la guerre de 1812 . lei 
Irèi^ rosses r^nrentreoonqmae, notre père, feu Tem- 
^pereur Vràn/goM U'» a conclu avec les Cours alliées de 
jprusseet de&a88ie»mitrailé»le$ mai 1815, portani ce 

qui suit : . 

« Cracovie, avec son territoire, formera, à l'avenir, une 
% ville libre et indépendante sous la protection des trois 
« puissaBces. » Toutefois» la condition expresse et la 
supposition nécessaire de cet arrangement furent la neu- 
tralité stricte de cette ville Kbre , et le devoir à elle im* 
posé de ne donner asyle à aucun réfugié sujet des trois 
puissances protectrices, mais de les livrer, au contraire, 
aux autorités compétentes. Or, une malheureuse expé> 
rienoe de seisee années a prouvé que Cracovie n'avait pas 
rempli les conditions de son existence indépendante, mais 
que depuis l'année 1890 elle avait été le foyer incessant 
d'intrigues hostiles contre les trois puissances protec- 
trices , jusqu'à ce qu'enfin , au mois de février de cette 
année, elle devint le théâtre des scènes les plus violentes 
et les plus dangereuses. Après que le gouvemeilient et la 
constitution eurent été anéantb, et qué le sort de la ville 
se trouva abandonné à un certain nombre de conspira- 
teurs qui avaient pris le titre de gouvernement révolu- 
tionnaire de Pologne, et excitaient à la révolte armée 
contre le gouvernement existant les habitants de toutes . 
les anciennes provinces polonaises, une horde armée fit 
Irruption du territoire de Cracovie dans nos États, U fal- 
lut alors placer de nouveau Cracovie sous un gouverne- 
ment provisoire soumis à nos autorités militaires , et la 
faire occuper par des troupes des puissances protectrices. 
* Ces événements nous ayant mis dans l'impossibilité de' 
rétablir les bases de la liberté et de rindépendance de Cra- 
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coTie, brisées par les ennemis de l'ordre, du repos et de la 

. tranquillité de l'Europe, et pénétré du devoir de mettre 
à la fois nos fldèles sujets de Gallicie et les habitants tran- 
quilles de la ville de Cracovie même à Tabri des attaques 
61 des menées de ce parti du bouieyersement, nous avons, 
d*aocordaTec S. H. le roi de Prusse et S. M. Tempiereur 
de Russie, soumis à une appréciation sérieuse le sort fu- 
tur de Cracovie. 

« Dans ce but , des délibérations ont eu lieu avec les 

* l^énipotentiaires spéciaux des Cours de Berlin et de Saint- 
Fétersbour^; ces délibérations ont eu pour résultat une 
conv^tion tùte le 6 novembre de cette année à Vienne» 
par laquelle les trots puissances protectrices de la vilte 
de Cracovie révoquent et suppriment les traités du 3 mai 
1815, et en conséquence, cette ville et sou territoire re- 
tournent sous notre sceptre , telle qu'elle nppnrtenaitt 
avant la paix de Vienne du 14 octobre 1809, à feu notre 
père et à ilos ancêtres.. G*est pourquoi nous prenons pos- 
session de la' dite ville de Cracovie et de son territoire. 
Nous la joignons pour toujours à notre couronne, et dé- 
clarons qu'elle forme une partie inséparable de notre em- 
pire auquel nous l'incorporons. 

« Nous nommons le comte Maurice de Deyme , notre 
chambellan, conseiller de r^nce, et gouverneur de Pra- 
gue, notre commissaire aulîque pour cette prise de pos- 
session, et nous invitons sérieusement tous les habitants 
de la ville de Cracovie et de son ci-devant territoire, dans 
leur propre intérêt, à obéir à ce commissaire aulique en- 
voyé par nous, ainsi qu'aux autorités que nous confir- 
mons et que nous établissons de nouveau. Nous les invi- 
tons, en outre, à suivre ponctuellement les ordonnances 
faites ou à faire. 
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« D'un autre o6té» nous promettons maintien et pro- 
tection de notre sainte religion, justice impartiale, égale 
répartition des impôts, et pleine et entière garantie de 
la sécurité publique» à ceux qui se rendront dignes de 
notre grâce en se soumettant immédiatement à laprésente 
mesure qui est dans leur intérêt, et parleur fidélité et leur 
dévouement à notre maison. Nous serons toujours 'un 
prince doux et un empereur gracieux , et nous ferons 
tous nos efforts pour leur assurer les bienfaits que leur 
réunion à une grande et puissante monarchie , est de 
nature à garantir aux habitants de Craoovie 

« Ainsi fait, dans noinptlalstnpértildtVJeiuieileliiMVMibnl^ etdeMlit 
règne le douzième. 

« Siffné Fëbbinahd. ». 

£n même temps, le feld-maréchal comte de Gasti- 
glione, chargé du gouvernement provi30ii*e de la ville liy 
bre de Gracovie par les trois puissances* fil^i^voir, en leur 
nom, qu'dles avaient fiiit et signé les conventiona sui- 
vantes : 

« Attendu que la conspiration qui, au mois de février 
1846, a amené les événements connus dans le grand- 
duché de Posen , dans Gracovie et^ans la GaUicie, était 
un projet pr^»aré de loin » avec le secours de nombrei» 
complices dans le pays; 

« Attendu que cette fection criminelle a pris les -armes 
à l'heure convenue, commencé les hostilités et rendu des 
proclamations qui excitaient les esprits à une révolte gé-» 
nérale; 

« Attendu que Craoovie devint le siège d'une autorité 
centrale qui prit le nom de gouvernement révoliition* 
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naire, et que ee gouvernement ûi les arrêtés pour diriger 
rinsurreclion; 

t. Altenda que toutes ces drooDBtaDces ont niîs la ville 
iB Craooviedan&im misérable état de guerre qui aurait 
autorisé les trois Cours d'Autriche, de Prusse et de Rua-* 
sieà user de tous les droits que donne la guerre; 

« Attendu que, par cette seule raison» le trois Cours 
auraient pu disposer d*ua territoire qui avait pria «le 
attitude hoatile envers eUea : 

c Mais attendu que rintention dès trois puîêsanoes 
li'est pAs de soumettre la ville de Cracovie à la loi du 

plus fort ; 

« Attendu que là où il y a une si grande inégalité de 
iofves, cette loi ne saurait recevoir d'application; 

Attendu qu'il n'est pas davantage quMtion d'im acte 
de vengeance à l'égard de cette ville ni de la punir; msds. 
que les hautes puissances protectrîdeé ne veulent que 
rétablir Tordre et la paix dans le territoire de Cracovie, 
et n'ont pas d'autre but que de mettre leurs peuples à 
l'ahri d événements qui ont. si vivement trouUé leur 
•tranquiUité;. 

« Attendu que par un tmité oondu eiitre les puissan- 
ces le 3 mai 1815, la ville de Cracovie avec son territoire 

a été déclarée ville libre, indépendante et strictement 
neutre, et placée sous la protection des trois hautes parties 
contractantes » et que les trois Cours ont voulu mettre à 
exécution, pa^ cette conventibn, les articles concernant 
Cracovie dans leiira divers traités du 3 mai , dont 
Fun a été conclu entre -9. M. Tempereur d*Auli4cbe et 
S. M. l'empereur de Russie ; et l'autre, à la même date, 
entre l'empereur de Russie et S. M. le roi de Prusse; 
« Mais attendu que l'existence de la ville libre de 
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Gracovie , loin de répondre à leurs intentions , a été 
une source de désordres et de troubles, qui , pendant 
vingt années» ont non-Mileinent menacé la paix et k 
prospérité de cette ville libre et la sAreté des pays lim»- 
trqihes, mais ont eu de plus pour but de renverser Toru 
dre de choses établi par les traités de 1815 ; 

« Attendu que des faits nombreux de ce genre, qui 
sont trop généralement connus pour qu il soit nécessaire 
de les examiner, ont entièrement changé dans son es-^ 
sence le mode d'existence de la ville de Graoovîe, et qae, 
par des démarches contraires an traité, Gracovie s'est 
plusieurs fois dégagée des devoirs que lui imposait la 
stricte neutralité; que ces démarches ont plusieurs fois 
amené l'intervention armée des trois puissances, et que 
tous les changements opérés dans sa constitution» pour 
donner pl«s de force i son gouvernement» n*ont pu em- 
pédier le reloor de ces iiits déplorables; 

« Attendu que même cette longanimité manifestée par 
les ordonnances bienveillantes des trois gouvernements, 
au lieu d atteindre le but, n'a servi qu'à fortifier les en- 
nemis irréconciliables de Tordre existant dans leurs pro- 
jets» et que la ville libre de Craoovie est devenue le foyer 
d'une nouvelle et vaste conspiration» dont les ramifica- 
tions embrassent fontes les anciennes provinces polo» 
naises: 

« Attendu qu'à cette entreprise coupable et déloyale 
s'est jointe un^ attaque à main armée , précisément de 
Gracovie, qui a formé un centre d'où Tesprit de révolte 
eherohait à miner les bases de la tranquillité intérieuire ! . 
des États limitrephes; 

« Attendu, d'après cela, que Gracovie, comme corps 
politique» a été évidemment trop faible pour résister aux 
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menées continuelles des émigrés polonais qui tiennent 
cette ville dans une servitude morale , en sorte qu'elle 
n'offre plus aux puisBanoes de garantie contre le retour 
des tentative» de bonleversement souvent râtérées; 

« Mais attendu que des entreprises de ce genre sont * 
une violation évidente du traité du 3 mai 1815, ainsi que 
de l'article 2 du statut constitutionnel pour la ville libre 
de Gracovie, du 30 mai 1 833 ; attendu que les conventions 
concernant Cracùine entre lestirois puissance n'mUété r^pih 
tées dans les art. 6, 1,8, 9 et 4 Ode l'acte général daconqrii 
de Vienne â^, 9 juin 4845, qu'afin que cet acte embrassât 
les divers résultats de l'arrangement conclu dans les né- 
gociations particulières entre les Cabinets; attendu, par 
conséquent, que si les trois Cours changent aujourd'huip 
par rapport à Cracovie, un ordre de choses sur lequ^ 
elles se sont accordées volontairement dans Tannée 181 6» 
elles ne font que rentrer dans Texereice d'un droit incoih- 
testable; 

« Attendu tout ce qui précède, et ayant pris en sérieuse 
considération la sûreté de leurs États si souvent menacés 
par la ville libre de Cracovie, les trois Cours d'Autriche», 
de Prusse et de Eussîe» se sont accordées sur les résolu- 
tions suivantes : l^Les dites trois Cours d'Autriche, de 
Prusse et de Russie révoquent les articles des traités con- 
cernant la ville de Cracovie, conclus, l'un entres. M. l'em^ 
pereur de Russie et l'empereur d Autriche, et l'autre en- 
tre Fempereur de Russie et le roi de Prusse, et signés le 
3niaii915;, 

« De la même manière, le traité additionnel entre 
r Autriche; la Prusse et la Russie du même jour , est ré- 
voqué et supprimé; 2° en conséquence, la ville de Cra- 
covie et sou territoire sont restitués à l'Autriche, et rénr 
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nis à la monarchie autrichienne pour être possédés par 
S. M. impériale, rpyale et apostolique f comme avant 
1809. 

«r Signé Castiquohe. 

Xa presse de Paris et de Londres n'accueillit qu'avec 
des paroles d'indignation Facte de brutalité sauvage qui 
portait le dernier coup à la Pologne. On discuta les mo- 
tifs allégués dans les deux documents que nous venons 
de dter, et tous les journaux, sans acception de parti, 
arrivèrent à cette conclusion, que les trois souverains 
avaient agi, en cette circonstance, absolument comme 
des bandits armés qui, après avoir dévalisé un voyageur, 
auraient essayé de lui prouver la légitimité de leur ac(e 
de brigandage. 

En effidt, ces motilii se réduisaient à trois : 1^ La né- 
• oessité ; 2* le droit individuel de l'Autriche sur la viUe de 
Cracovie ; 3Me droit collectif des trois Cours dct faire ce 
qu'elles avaient fait. 

Le premier motif, la nécessité, n'était pas un motif sé- 
rieux ; il fallait avoir, en effet, toute l*impudence des 
chancelleries absolutistes, pour oser avancer que la répu- 
blique de Cracovie, qui comptait au plus cent cinquante 
mille ames, était dangereuse pour Texistence de l'Autri- 
che, de la Prusse et de la Russie. 

Le second motif, le droit individuel de l'Autriche sur 

■ 

Cracovie, était tout aussi dérisoire. En effet, dans son 
manifeste de prise de possession du il novembre, Tem- 
pereur Ferdinand I*' disait qu'il r^enaU la ffUle qui 
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avait appartem légitimement à fçfiji^ frmçois H et à 

ses ancêtres. 

Or, voici ce qu'on lit dans l'histoire : « En 1683, le roi 
dci Pologne, Sobieski, partit de Gracovie avec sa vaillante 
armée». et sauva Vienne» .d'où s'était lâcheu^nt enfui 
Tempereur Léoppld. laissant sa capitale et TAutriobe à la 
merd des Turcs*. » Ce n'éHdt probaMiement pas cet an-i 
cétre-Ià qui avait transmis à Perdioand I^'-aes droits sur 
Cracovie. C'était alors son père, François 11? Or, voici ce 
qu'on lit encore dans l'histoire : « En 1796, Cracovie fut 
' prise par François II..£Uefut gardée jusqu'en 1809. C'é^ 
tait /a prcmi!âr« /ot^ qiie cette viile tonibait aux main^ 
Aiitricbiena. A Foccasion de cette occupation, aecon^ie 
vùdament par ordre de Fnmçoi» II, il fat frappé i»h5 
médaille*. » Cette médaille, en eflel, existe au Cabinet 
des antiques de Paris. Le droit légitime de possession de 
Cracovie, invoqué dès. lors par l'Autriche, se trouvait 
réduit à un vol viofemnmi accompU mi 1796» et qu'elle 
avaitiété fiorcee de restitua en 1809. * 

Quant au troisième motif, le' droit collectif desr trois 
Cours d'agir comme elles avaient agi, il suffira de résu- 
mer ce que nous avons dit sur les conférences qui précé- 
dèrent le traité de Vienne, pour se convaincre que, dans 
oe i^anifeste» tout n'était qu'imposture. Nous compléte- 
rons amsi ce qui» dans le traité» coneernaît la Pologne. 

On a vu -que, daps qes conférences; la Rusne, repré* 
sentée par Fempereur Alexandre en personne, avait pris 
le rôle de protectrice de la nationalité polonaise. Maî- 
tresse du grand-duché de Varsovie, après les campagnes 
de 1812 e^ i^i^i.e}^ c^erçliait à retenir seule la possea» • 

• L'Art de vérifier les dales* ' 
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sion de tout le gnmd-doclié. Cet État, à qui Napoléon 

" avait donné le roi «de Saxe pour souverain, avait été formé 
des pi ovinces qui , par les partages seccessifs de la Polo- 
gne, en 1793 et 1795, étalent d'abord échues à la Prusse 
et à TAutriche. Déjà, en 1807, lecercle de Bialystok avait 
été détaché de la partie praasienne par la Roasie, qui, ôi 
s'était fiiît adjuger par Napoléon leoercle de Tar- 
nopol , feisant partie de la Gallicie autrichienne: En 1 81 5, 
la Russie voulait couronner l'œuvre & envahissement, en 
s'emparant de tout le grand-duché; mais FAutriche et la 
Prusse s'opposèrent de toutes leurs forces à cette incor- ' 
^ poration : chacune d'elles voulait avoir sa part de la Po- 
logne. La Prusse fiosait valoir, auprès de l'empereur- 
Alexandre, les grandes perles qu'elle avait éprouvées: 
dans ses guerres avec Napoléon ; fidèle à son système des 
arrondissements , elle faisait remarquer la configuration 
bizarre etdangereuse pour sa sécurité, que lui avait donnée 
le traité de 1807 : la Sîiésie d'un côté, la Prusse royale de 
Tantre, s'étendaient en effet comme deux grands hras, en^ 
laissant un creux au milieu.- 

L'Autriche voulait, à son tour, gagner la Gallicie orien-. 
laie, qu'elle avait perdu en 1809. 

L'empereur Alexandre tint bon, et ne voulut consentir 
à aucun morcellement du grand-duché. Il opposait aux 
prétentions des deux puissances alliées son cbrokde con-i 
quête, et, à ce <pi'il disait, le vœu unanime de toiis les 
Polonais, qni lui offraient la couronne. Les négociations 
se traînaient péniblement. La Prusse demandait , avant 
tout, la réintégration de Thorn et de Dantzick; l'Autri- 
che voulait acquérir au moins Gracovîe. Cependant, pour, 
terminer ce débat, Alexandre mit en avant l'idée qui,t 
selon un bruit répandu, lui ftit suggérée par le prince 
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CcftrtorydLi > de fidre de Gracovie une Tille libi*e, comme 
Francfort, et de la déclarer strictement neutre. L*idée fut 
d'abord repoussée par l'Autriche, et ses prétentions allant 
toujours en augmentant , il y eut un moment où les trois 
puissances co-partageantes allaient peut-être en venir à 
une rapture, lorsque le retoar de Napoléon de File 
d'Elbe, et son débarqnementàCannes, vinrent mettre ane 
trêve à cette méstntélligenoe. Les négociations fbrent im- 
médiatement reprises. La Prusse obtint, dès l'abord, les 
départements de Posen et de Bromberg , avec une partie » 
de celui de Kalisch, dont fut formé le grand-duché de 
Posen. Cette puissance rentra aussi dans la possession de 
Dantzîcfc et^ Tfaorn. 

Quant à Gracovie, elle fot déclarée, sans eondUump 
ville libre, indépendante à perpétuité , et strictement neu- 
tre. 

Nous devons ajouter à ce précis historique que la li- 
berté, l'indépendance, la neutralité de Gracovie, n'ont ja- 
mais été que nominales. D*abord, dès 1833, lés trois 
puissances spoliatrices commencèrent à substituer une 
nouvelle constitution à celle qui avait été incorporée 
dans les traités de Vienne, et à faire passer à leurs pro- 
pres résidents le pouvoir suprême qui appartenait aux 
magistrats de la ville. Voilà poar l'indépendance de Gra- 
oovie. Voici maintenant pour sa neutralité. En 1836, 
sous les prétextes les plus frivoles, Gracovie avait été oc- 
cupée par les troupes autridiiennes , et , âi la suite de 
bruits, de troubles et de projets révolutionnaires répandus 
par la vile police de ce vil gouvernement d'Autriche, 
deux ou trois cents victimes avaient été enlevées sans . 
jugement du territoire neutre, et bannies dans l'Europe 
occidentale ou en Amérique. 
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. Ainsi, on voit quek-troiaièoie motif allégué par le nuK 
nifeste autrichien pcnur justifier un acte injustifiable, n*é- 
tait pas plus fondé que les autres. L'înoorpôration de 

Cracovie à l'Autriche ne fut que la recrudescence d'un 
crime politique qui , depuis cinquante ans , fait la 
l^onte de la royauté. Fuis, ranëantissement de Cracovie 
pouvait amener ranéantissemeot des. traités devienne; 
çar des traités violés sur un point- né peuvent .rester 
obligatoires sur .d*aulres. Les Cours du Nord venaient de 
déchirer elles-mêmes les titres de propriété en vertu 
desquels elles exerçaient, sur tant de provinces illégiti- 
mement acquises, une domination nominale plutôt qu'une 
autorité solide et bien assise. £a accomplissant leur 
oBfuvr^ de spoliation et d'oppression, en violant peu à pen 
toutes les garanties à l|i condition desqùdles Cracovie 
avait été laissée sous leur protection, en'couronnant tous 
ces empiétements par rannihilation totale de la répu- 
blique, la Russie, l'Autriche et Ja Prusse accomplirent 
Vficte le plus radicalement révolutionnaire dans son enn 
semble, qui e6t été commis depuis Je éongrès de Vienne ; 
ce fiit surtout le* plus subversif dii principe général ijjal 
maintenait les arrangements territoriaux existant sur 

le continent. ' 

Un tel acte ne pouvait passer sans protestation de la 
part des grandes couronnes de i£ui*ope occidentale. 
L'Angleterre donna Texemplle. . 

Bansce^teipièce aase» toingiie,.et écrite en termes secs 
et froids, lord Palnlertton, miinstrd des aftires étrangën 
res, raisonnait dans l'hypothèse que l'usurpation de Cra-4 
covie n'était encore qu'un projet , et s'attachait à faire 
ressortir les inconvénients d'une telle mesure. Il discutait 
ensuite les deux questions de droit et de nécessité. Sur la 
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question de droit, il éublissail» en rappelant le texte des 
traités, que les conditions arrêtées dans un engagement 
solennel par huit puissances, ne sauraient être modifiées 
et annulées par trois d'entre elles. 

Sur la question de nécessité, il n'admettait pas davan- 
tage la solution que semblaient vouloir adopter les Cours 
du Nord. « Que trois desjiluspittssantftfitats deVfiurope^ 
disait la note, invoquent hk nëcëssilé pour détnûcereati- 
stenee d'une petite république dont la population ne 

- compte pas 130,000 ames, c'est inadmissible. Les puis- 
sances se plaignent encore de ce que Gracovie serait de- 
venu un foyer de conspiration et d'intrignes politiques. 
Hais, «nadtaMttaBtmèinB.bréafitéd^£Éit,iilse prâÉ^ 
alors deux h}fpothè8es':€iioe8.oôiispiratenr9soutdes geès 
du pays, ou ils 'sont venins du debore. Iians'le seeondeas, 
ce n'est pas à Gracovie , mais bien aux puissances elles- 
mêmes qu'il faut s'en prendre, car leur territoire enferme 
de tous côtés celui do la république.. Dans; le premier .cas, 
est-U possible de croire, qu'un^ville comme Craoovie re^ 
fuserait à trois puissances comme l'Antriche^ la ^iisse et 
k Russie, de comprimer les bonsfnratiens, de £ure ceàser 
les intrigues , dont ces puissances auraient alors un si 
juste sujet de se plaindre; et si elle avait la folie de s'y re- 
fuser, quelles diiGcul tés pourraient jamai&reneontrer ces 
trois puissances, réduites à se filtre, justice ettesHnéms 
dans la limite des traités*?.» ' 

La porotestatîon du ministère français fot un peu plus 
significative. Elle était datée du 3 décembre. Elle conte^ 

' uait l'expression, modérée dans la ibrme, de la profonde 

* Texte de In prateitatlon «ipédloe par lord MiMrtliNi, lé 1è ttorembrei i rtn» 
Msvadcur iTAnglcteiTeprès lo Cour de Vienne. loid Ponsonby. 
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injustice» du défout de sagegge deTacte du 16 novembre, 
et de la conviction qu'il rendait à toutes les puissances 
de l'Europe la liberté la plus entière vis-à-vis des trai- 
tés ainsi détruits. 

Le Cabinet français exprimait d'abord sa profonde et 
douloureuse surprise de la résolution des puissances; 
il.montrait qu'elles avaient subordonné à des motife se- 
condabres, accessoires, les raisons générales et plus puis- 
santes que commandait lé respect des traités , de ces 
traités, objet de plus d'une résistance, et qui ont créé 
des souffrances de plus d'une sorte. Il rappelait, en ter- 
mes vivement sentis, ce qu'avait été la Pologne, et mon- 
trait qu'on n'eût pas dû s'étonner de voir les mesibres 
^rs de ce grand £iat» violemment détr&it, éprouver en- 
core des convulsions. La Pologne ayant perdu dans le 
monde t)olitiquelerang qu'elle a conservé dans l'histoire, 
a3fantété détruite, partagée, les traités qui reconnaissent 
de' tels faits ne pouvant faire disparaître tout-à^xmp les 
angoisses et les plaies sociales qui en résultaient» il fal- 
lait en prendre son parti. 

Le Cabinet français réfutait ensuite les raisons données 
par laCour devienne, pour justifier la prise de possession 
éeCracovie. Il établissait que les articles de l'acte du con- 
grès de Vienne et le traité du 5 mai ne furent pas l'oeu- 
ire exclusive des trois puissances » et que le sort de la 
Pologne ayant été réglé par une délibération européenne, 
il n'était donc pas permis de supprimer le résultat de 
cette délibération. La dépêche se terminait en prolestant 
solennellement contre l'acte des trois puissances; et, afin 
que cette conclusion ne fût pas un vain rappel au respect 
des traités, on avait soin de constater qu'aucune puis- 
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sance ne pouvait s'en aifranchir sans en affranchir toutes 
les autres 

Au moment même où l'on protestait si solennellement, 
le cw Nicolas, se disposait à mettre à exécution l'ukase 
du mois de . décembre que nous avons- dté , et par 

lequel, au l^"" janvier 1847, on devait compléter la déna- 
tionalisation de la Pologne, en lui enlevant le conseil d'ad- 
ministration et les autorités administratives qu'elle avait 
conservés jnsqu'alorscomme royaume indépendant. Ainsi » 
. douanes, législation et administration distinctes, instita- 
tioiis nationales, écoles, religion, toit de que les traités 
avaient conservé à la Pologne , tout allait être passé au 
creuset moscovite. 

Cette brutale. décision, qui cependant fut alors ajour- 
née, ne surprit personne de la part daosar Nicolas, prince 
à vues étrmtest à passions mesquines, à haines puériles, 
vraie nature de barbare à peine dégrossie, courant aprës 
l'éclat de la force brutale , et n'ayant pas même su em- 
prunter à la civilisation le vice le plus commun aux sou- 
verains absolus, l'hypocrisie des moyens. 

Pendant qué les gouvernements ' accueillaient cette 
grande iniquité avec une sorte de réserve, les partis à 
opinions ardentes la flétrissaient avec une énergie peu 
commune; et, pour mettre sous les yeux du lecteur toutes 
les pièces de ce grand procès appelé à se juger plus tard , 
en r^ard des pâles protestations des gouvernements , 
nous donuerons le manifeste de la démocratie française à 
la démocratie européenne. 

• V«ffs le mie «le eette proiceietton ans Mèeee jnettacaUrei, iic»*e IIU.- Pttcee 
fftietiree ânadrede Cncovl«ii*t. 
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A la démocraiie européenne, la démocratie française, 

■ • • ' «.. ' 

c Deniier débris d*ùii vaste empire, qui hA longtemps 
le boirievanrt de la civilisation menacée par la barbarie 

musulmane, un seul point, échappé à l'odieuse rapine de 
trois puissances complices de l'assassinat d'un grand peu- 
ple, Gracovie, en rappelait encore le souvenir, comme ces 
croit funèbres érigées att Uett même on fut commis un 
meorCre. . 

« de débrk, il vint de dii|iarattre; œtie croix; Hmîm- 
sassins viennent de la renverser! ' ' - - 

« Au drapeau polonais qui , sous la garantie des sti- 
pulations les plus solennelles, flottait sur les murs de la 
cité des Jagetlons , l'Autriche, cette métaië Autridie'qai 
lui dnt son salà^ dsiis im dan^fer mtpurëMi h siÀstituë le 
«iett, enhardie à ce nouveau crimepar rànpuikité^ pré- 
inierH , et par un de ces contrats d'assistance mutuelle 
qui lient les brigands au fond de leurs cavernes. ' 

a Déjà toutes les clauses du traité de Vienne avaient 
été insolemment violées par la Rus^e ; déjà, 4e concert 
avec ses alliés» elle avait , sdon leurs'vues cemmunes , 
consdtoméjprseque Faholîûm dé la natiotaalitépôlcmaisé) 
et par quels "moyens? Pàr^des vii^lences, par des forfiiîts 
tels, que I histoire n'en olfre aucun exemple; tels, que 
peut-être un jour on refusera d'y croire, 

« Rappeler même brièvement ces scènes infernales 
dont trois souverains ont épouvanté le mondé, nous en** 
trahierait bien au-delà des bornes où nous devons nous 
renfermer. 

«r II faudrait suivre les bourreaux à travers le carnage, 
dans les muettes forteresses de la Prusse, les cachots té>- 
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nébreux de TAutriche, les déserts el les mine^ de la Si* 
bérie, sur les places publiques transformées en bouche- 
lies» dans l'intérieur de chaque famille , pleurant Texil 
oa hk mort des siens, celle de la patrie, de la religion > 
foirodé de renoncer même à k langue des ancêtres. 

M il faudrait motitrer un poiiTOît* qfii osé se dire étité^' . 
tieh, poussant par l'appât d'un salaire infâme , après l'a- 
voir trompée, abrutie» une classe entière de ses sujets, 
au massacre d'une antre classe, sans distinctiop d'âge ni 
éé sexe. 

il iVi^ii^âit peiikâre Hncendie et le meurtre s'éten**- 
diini sUr tout UTl pays^ devenu, par un dessein prémé» 
dité dé sa politique, une tombe immense. 

«t II faudrait raconter qu au nombre de ceux qn! ont 
survécu à l'égorgement, se trouvaient plus de trois cents 
malheureuses petites créatures au^essens de troië ans» 
incà|Mèles de tendre étuôlpted'elles^ttémêS^simdpèMni 
Biër«i, Witt {Mir«ill9 diMatlttô, «niliinfs tum^êb èm Id ëang! 

« là ddmdâ^tié françfidsë juge quil est dé son devoir 

de protester contre ces crimes excérables, de protester 
contre tous les actes dont le but avoué* le but poursuivi 
avec autant de persévérance que d'atidace , a été la fi* 
naië diôstnietion de la Polé^e; d'effiicer |ttsqa*aii kbm 
dé ce jpfeill^leattssi glofHelii qd*ilifoi<tiitie. 
4 Bile juge dë ton devoir dë (^rôVdqtter de «efnbtftiiles 

pi^ÔtëStations de la part dé tous ceux qui ne pensetlt J)as 
que les nations sont unè proie abandonnée à la vioIettCCi 
qui partagent, au- dehors de la France, les principes sa^ 
crés de la révéliition, dé tons ceux» enfin» ^ti-âHlinè le 
sentiment de la jtiëtîcè et de rhuiâahitë. 

« Qu'ils se lëvëtat dans leui* ^rcë ét létat^ résofaitioB 
ferme, irrévocabU qu'ils se lèvent tous ensemble, et 

TU. T 
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tons emenUe disent aux oppressears» à la tynmnlè» 

quel que 80il son nom, despotisme, aristocratie: 

« Nous vous rendons grâce ! En déchirant le dernier 
« voile dont vous vous enveloppiez , vous avez déchiré 
« la dernière illusion des esprits trop confiants, 6té le 
€ dernier prétexte de lâche inaction aux timides et anx 
« feibles. Vous avez hâté votre ruine; la chute de votre 
« règne détesté. Il existait des pactes sinistres, ce que 
« vous appeliez des traités, à Tomhre desquels se ca- 
c chaient vos complots contre la famille humaine desti- 
« née par vous à un esclavage étemel ; vous- avez déchiré 
« ces traités. De droit positif » il n*en est plus, et le droit 
« naturel, le droit imprescriptible, qui garantit à chaque 
« peuple, comme à chaque individu, sa vie propre, vous 
« proclamez qu'il est nul pour vous ; le droit de la force, 
c voilà le seul que vous reconnaissiez. Que la force donc 
c dédde entre vous et nous I Dans l'orgueil insensé de 
« votre puissance matérielle qne nons ne craignons pas, 
« parce que noos croyons à une autre puissance, à la 
« puissance du droit véritable, à la puissance du devoir, 
a vous déclarez la guerre à toutes les nations, à la so- 
« ciété même, qui ne vit que par le devoir et le droit. 
« Eh hien 1 cette guerre, nous Tacceptims. La guerre» à 
c ces condition^ qui en. font une guerre saiiite» c'esl 
m pour nous la victoire; autrement. Dieu ne serait pas 
« Dieu. Mais, sachez-le bien, après la lutte, vous com- 
« paraîtrez humbles alors, non devant un Szela et ses san- 
« glants sicaires» mais devant la justice sociale paiement 
€ lnt^(re et inexorable. Là sbroi^ les pleurs et iss 
« GBiNCBMENTS DE nsNis; et là aussI sera la joie pure 
m qui suscitera dans le cœur des peuples Tassurance 
« d'un meilleur avenir. » 
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« Démocrates de toutes les contrées, frërès qa^unis- 
sent la même foi et ies mômes espérances, n'ayee non 
qu'une même action qui ne s'arrête jamais , qui ne se 
f^lAdie jamais, filevéz an milieu de l'Europe asservie le 
signe de Taffiranchissenient ; qu'à sa vue les nations tres- 
saillent» et, par un effort unanime, secouent les fers dont 
elles sont chargées. L'heure est venue pour chacun de 
remplir son devoir d'homme ; aujomrd'lini le combat, de- 
main le triomphe : debout donc 1 » 
Cette déolmtioii fat suivie d'une autre, aind conçue : 

Â là démocraiie française, la Pologne démocratique. 

<r Les assassins de la Pologne ont jeté lé gant à l'Eu^ 
topç, en décbiranties traités dé Vienne sur les derniers 
débrisde notre patrie. 

« la France démocratique, fldëlè aux devoirs que lui 
impose la révolution sainte accomplie par ses pères, s'est 
armée de son droit d'initiative, et a reloYé le défi. 

« Grâces lui en soient rendues. 

« £Ue n'a point manqué à 1- fiorope , FAiropé nelni 
manquera pas. 

« Au nom de là Pologne démocratique, et il n?y en a 
pas d*autre, nous apportons â la France l'alliance indis- 
soluble d'un peuple qui jamais ne faillit à ses alliés. . 

« Vous avez vu la Pologne protester sur cent champs 
de bat^ûlle, vous la verrez encol*e; elle s'appréle à des 
bittes nonvefles, ét ee deriiier 'atleniat, en doublant ses 
efforts, hâtera sa déKvranoe. 

« Il n'y a plus aujourd'hui, pour l'Europe, de traité 
devienne; ce pacte de spoliation, qui jamais ne lia la 
Pologne, ses auteurs mêmes l'ont déchiré. 
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« A sa place renaît plus puissante ralliaùoe des peu- 
plés; nul ne la brisera. ... 

• • 

. € Le$mmiérmdac€tniU ùiUraiëBiuSoe^ 
Uqtiê, au nom de t»i6g<tofenrg e àé^ ^ ib tt Si » 

A ces protestations, à ces manifestes, en succédèrent 
4fû portaient plus ou moins l'empreinte de l'it-t^itatiôtt 
causée à Topinion publi^ pal* celté d^MmiiialiOil dèë 
Cours du Nard« <m de l'intérél qni ii*ailaoIiait à un pàys 
si persécuté. Nous citerons le discours que prononça le 
prince Czartoryski, à la séance annuelle que tenait la so- 
ciété littéraire polonaise, à l'occasion de l'anniversaire 
de la révolution du 29 novembre. Le lecteur a vu déjà 
qu'après le mouvement iosniteotiotiDel du mois dé 
Trier, les divers partis de Tëmlgradoiii soit èà ^rtlta^ 
soit en Angleterre» s*éÉaielit empresses de le recbnnaHre 
pour chef. Depuis lors, et à cause de cette démonstration» 
tous les biens que possédait sa femme, en Autriche^ 
avaient été brutalement confisqués par ordre de M. de 
StiCfernittli» cè vîevx liberdu que l'histoil^ ne saurait 
trop marquer an front, comme nn de ces-ik^meë pér^ 
^nm dbnt le souvenir est salué par là haine et le hiépris 
du genre humain. Comme pièces du grand procès qui 
s'instruira un jour entre les souverains spoliateurs de la 
Pologne et la Potogne ressascitée, oii ne Baul^it trop taul* 
ttpUer les docmmenls où l'uTenir puiserti M centivîelfonà. - 
Veid quelques paMget du discoure du prince QsMô^ 
ryski : " > * 

«Des maux horribles, jusqu'alors inconnus à la Pologne, 
et dont le développement a été aussi prompt qu'effrayant^ 
pèsent et pèseront encore longteinpe sur ttOlre mallieu^ 
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r^i^sç P9^lri^ i il m du devoir ^ chaque Polo^iais i'inn 
|ffriH^«%)6Oiillciime0, pour s^msupw a U.a'» «omh 
prp^ d> avoir cpniritMié. 

« La Yérilé est que pour moi» dMiM^ pour tfmiftm^ 
de mes eompatrioteis ici présents, ta <j|eniière iasvrreo- 
tion a été un événement imprévu ; si , dans le premier 
Oioinem» liansaiit qu'il pouvait être national $ nous nous 
f AMMnos ialérfiMéfi» ii#rie fiMMlii)te a é^é Q^.det.toiit 
bon soldat» qai, dès qu'il entend gronder le amAn « «M 
tPops'ftnqnérip quali«'8onll(Ni:<lia*Qii^ dn ctMolMlr^ni 
quels Qhofs 16 dirigent* voudrlit-fMfir au sec<»aFa 4^ m 

' il Je nia me repens peânt de ot^ gué l'ai S^i alors, quol«- 

Qoe «a $oiic|uit«i M mné^ par las an» d'wniudence 

•I dft lateiintatiflp i :tMa4>a «m d>«trpa 4»t emlînnd • 
m'accnser d'nne opposition tianitante à muta maannadén 

cisWe en foveur de la patrie. J'ai cédé à' nn senflsient 
ftincère , honnête , national. La pensée qui me domina 
danaoes jours d'émotion iri^ésij^tibla, fui, la pensée de toui^ 
ma vie; mes p^mifs» nno.rét»étMimido,oiUea:^ i^^^ 
tani de loîa Ml onlMdRe dof am^ VMM, ' 
' f U'^rli^¥ëritdYtet.btmit^^q^^ 

émolions; dès qu'elle se fit jour, elle montra aux moins 
disposés à le reconnaître, que ce n'était point par de telles 
• insurrections que notre |iay§ pouvait être sauvé , et elle 
me proavà combien j'aysila en raison d*îndiqu«i eide^^enr 
eeiliup «onalamment desoombinaisonsdiâKrfiiM 
font' anfre enfente pour réussir k rendif kl imide d*mi 
inouvement nationtl compatible avec des dianeea Ai 
succès. 

c Je m'abstiens de rappeler ici les causes qui ôtaient 
au mouTement de février tonte probabilité de durée et 
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de succès ; dès qu'il ne pouvait inspirer de confiance à la 
natioa» son seul résultat devait être et fut de rouer de 
nombreuses Tictimes à une moit affirense; oii anx rl- 
gàcan d'une captirité ncm moins redontabfe. • 
• A la vue de cbb désastres inouïs , que les prévisions 
les plus sombres n*auraient jamais imagines , il fallut se 
feire ravea que le pays porterait un jugement bien sévère 
4ar oeax qai provoqnaieBt l^gër^nent de semblablei 
eflWnottonSè 

i< c Un laMean de la dation aetneUe de h Pologne > 

telle que la font les récils de la terreur ou de la malveil- 
lance, est déchirant à tracer. Néanmoins» je crois qu*un 
devoir rigoureux m'impose Tobligation d'en reproduire 
ici qœlqnes traits. SU en jaillit des vérités » elles seront 
ittilës à entendre, et personne, ni les pttàionnéB ni les 
poissants, lie dem 8*en irriter. ' 

« D'effroyables catastrophes dans une province polo- 
naise, la victoire facile qui les a accompagnées, loin d'in- 
spirer quelque générosité à nos adversaires , ont donné 
Mira, dans tonte l'élendae de la Pologne, à vn snrcrott 
de rtgnenrs insultantes et sans mesure. Pairtont , la loi 
est suspendue ou appliquée sans éqnité; ni Tâge , ni le 
sexe, ni la vertu, ne sont une défense contre des mesures 
impitoyables, et, pour combler nos maux , nos ennemis 
triomphants afiectent de répéter que des Polonais qu*a- • 
Tenglent de coupables doctrines, ont, par un feneste. en- 
seignement, exdté eux-mêmes des bandés, fbrteases à se 
rner contre la pairie. Il est vrai da dti^ qu'on entendit 
dans nos campagnes des voix ennemies affirmer que les 
vieux préceptes polonais , si fraternels et si chrétiens , 
n'étaient plus ni obligatoires ni sacrés, et provoquer ainsi 
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les mauvaises passions qui abondent dans le oœur de 
i-homnie. 

« S'il y eut , ^ elfet » des Polonais qui s'imaginèrent 
des. doctrines impies, saSyversires de tout lien so- 
cial , ponraîent être momentanément profitables à la cause 

de la liberté, et qui pensèrent que le but justifierait les 
moyens, ils ont commis une faute dont les résultats doi- 
vent les péaétrer d'un repentir Inén profond et Inen 
ttoser* 

« Noins devons les plaindre, en Biéme'temps que nons 

les condamnons» Ce sont nos ennemis qu'à leur insu ils 
ont servis, nos ennemis dont ils ont appuyé l'œuvre de 
démoralisation et de destruction entreprise contre tout 
mi peuple, et la force bnitale,poassée en divers sens, s*est 
tournée du côté où Tespolr dés récompenses et de l'im- 
punité lui a paru plus assuré. N*oubfions jamais qn*un 
peuple ne peut être animé à la défense de son pays que 
par l'idée du devoir, Tappel à quelque sentiment géné- 
reux, et non par la seule avidité des biens matériels ou 
leiir violente acquisition . 

' c Après une expérience si déploraUa, aucun Polonais 
ne ifKmrrait Invoquer d'excuse en sa fitveur, s'il poursui- 
vait encore l'application des mêmes principes, et sa pa- 

trie aurait le droit de l'envelopper dans les malédictions 
qu'elle donne à ses bourreaux. Chacun de nous doit à son 
pays et se doit à lui-même , sous peine d'être conduit 
aux actes les plus criminels envers notre malheureuse 
patrie , de repousser ces doctrines exagérées oà le sens 
précis des choses et leur v^té disparaissent sons le va- 
gue et l'emphase des généralités. Doctrines dangereuses 

partout» mais mortelles pour la Pologne 

« Les puissances qui se sont partagé la Pologne avaient 
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reconnu devant l'Europe assemblée en congrès que ce 
partage avait été un crime politique qui devait être rÂ* 
paré. Mais ce npt^aveu ne leji a, ppifi g9i>iii)ti0« 46fl«lîle8 

ordimr^ â*mfi prmû^ fent», iiH^ o'iwi pus ex^oufti 

yiplé, et sans qnQ TEarope , qui l'avait sigpé ^vee elles , 
s'en soi^ émue; elles ont été entraînées à une suite d'in- 
jp^tices qui ont abouti, il est trislç df) le dire» k ébranler 
gravement, dans le pays abandonné à leur doiiimatipii|y!)f| 
mrincipe mépk^ de l^f ropri^ ^i^, mopato qui-^Y rap- 
porte, fussi bieii qja^e lejs sçnlii^ftRt» i^^ligim t»;^ 
Jfigne 86 glorifiait. 

« Les gouvernements qui nous régissent auront un jonr 
1^ ^e reprocher de n'avoir p^s mi^W t ifew i' WW^^iftft 
â^p^Mé» ipiuiMiSi fî!?Up d'assurer iihq pr^îét^ IPIHiîIff^ 

gré à gré , où )e« pn^fiét^r^s f^r^^ent fyk voloii^itt 

rement, et de grafld oppr, (§8 s^çriûp^ R^fis§^ir€is 
^i^Q général. 

« Ils préférèrent user de leur pQ^Q|r afbiM^^açn 
dt^t ^ ans par.wi cpi|p p(Mir A^ma^p aux 

qui la 8|iivir(^t, ^plpoiir e0a$ 4^ relâcher I^lîen iwh 
ral entre les diverses classes de la société, et d'y substi-*'^ 
tuer des gertB^ tfic^*§ftft.t^ 4^ fii^%ftçe^ 4q 4%mP9i d« 

« lla^^ Impartie de 1^ P^ÎQgï^e ^ÇfiPWff ^ mV'*^"^ 
laent pni^n, oîi phl^^s Min^<^ le^ paysm 
pn^ déjà reçu de cette in^nière fjes propriétés. teiritpTv 
' riales , les tepapciers des chauipières , les valets des 
fermes se préparent, dès que l'occasiq^ leur en parai-r 
fov.o*ah(e, ^ exiger lej^ fjw^* ^ te JP^V€f ^>e- 
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ment a pris, disent-ils logiquemfiiit , me partie du bien 
des propriétaires pour la donner aux feniiiers d'alors * 
pourquoi n*ea prondrait^l fM davantage anjonrd'lini 
ponr gratifier ceux qiu BA foesèdanl pas anoopoi. 

^G'esl ainsi que, par ime snile nécessaire de causes 
et d'efTets , et sans doute contre la volonté et les prévi- 
sions de ces gouvernements, la sainteté du droit de pro-* 
priét^ Ji)ase essentielle de toute société humaine, puisqi|6 
antrwent ^e n'offrirait qnejdes scènes de eonfi^sion el 
de brigandage, se trinme^iée lit aifidUle dans notre pajn 
fier eeiiXrlà mêmes à qui le derar et leur propre in«« 
lérêt faisaient une loi de la protéger le plus efficace- 
ment. Aussi , Tordre et la tranquillité, qu'on prétend 
rétablis en Pologne, ne règnent-iis qu'en- apparence ; le 
li!)9iiUa olla confusion ^ont en réalité dans les idées et 
d«nf tes -conmisiioes. La Pologne, placée entre àonx foMP^ 
ees vleteutas, en même temps qu'eUe sent le sol trem-^ 
bler sous ses pieds» voit un glaive sanglant levé sur sa 

« Cet état de choses, en flagrante contravention avec les 
Unàtéfii si on pont encore les rappeler, et avec toute.pen« 
sée «QPffMMie, menaçant ppiir la société civile en g^ 
néral, ne méritOf-tril pas d'attirer toute Tatleution dee 

gouvernements intéressés, aussi bien que des options 
qui ont à cœur les progrès de la civilisation , et qui ne 
veulent la voir nulle part reculer vers la barbarie? 

a J'ai peint avec des couleurs rembrunies la situation 
«eoiale <lo notre pays, afin de mieux indiquer: 1^ sonroeii 
où nous devons chercher nos moyens d'appui , d0 séoii^ 
rité et d'espéranee. La question est grave et difficile, l-'al 
pensé qu'il fallait, pour l'aborder avec quelque fruit poup 
nous, abstraire sa pensée du prés^at , et , comme histo-* 
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rien futur des agitations d'une nation qui croyait voir êa( 
destruction approcher , émettre sur sa situation et sur 
M diancee de salut une opinion libre, autant que pos- 
sible» de toute préoccupation penônneUe et deè impres- . 
« nions du moment. Dana' cet isolement de Tesprit , je me 
proposais de passer en revue les différentes idées» l€i8 
opinions opposées qui s'entrechoquent parmi nous ; les 
opinions des désespérés et des impatients» de ceux que le 
ëéconn^l^ement senible anéantir» et de ceux dont l'audace 
rcgette toute prudence. J'eusse comparé entre eHes ceà 
diverses opinions» je les aurais appréciées, je me serais 
efforcé de les rapprocher, et de tirer de leur examen les 
conseils pratiques les plus convenables à notre situation ; 
mais je me suis rappelé de quelle manière et par qui mes 
paroles allaient être contrôlées ; j*ai ciraint qu'elles ne fis- 
sent tort aux traVanz les plus nobles coionne unx pins 
innocents» qu'elles ne fessent nuisibles à plua d'un indi^ 
▼idn, et j*ai cru qu'il était prélérldile de larder le syenoe 
sur les conclusions que mes méditations m'auraient sug- 
gérées. 

« Je me bornerai à dire» au nom d'un .avenir peut- 
être prochain, que se corriger et espérer est«e qui con-^ 
tient à Umi peuple' tombé dans Je malheur» et que ce 
n'est même qu'à ces conditions que peut se réaliser'' 

l'œuvre de sa régénération et de son salut. 

« Il y avait encore dans cette nation , dira-t-on un 
jour» des cœurs ardents et sincères» des agriculteurs 
honnêtes; la lie de la populace n'était point le peuple ; 
l'expérience venait de montrer combien était réel Tinté- 
• rét" qu'inspirait la Pologne dans les pays civilisés; des 
vdîx importantes et éloquentes s'étaient fait entendre en 
Êiveur de ses droits; elles proclamaient que l'Europe ne 
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pouvait plus, sans honte» laisser subsister un état de 
choses où rien n'était plus assuré, où la force pouvait 
tout entreprendre, où toute usurpation était permise à la 
Tiolmoe etàTambition. Les oppresseuirs de la Fologue» 
trompés par leur orgueilt avaient rajeuniisa cause en von» 
lant consommer sa ruine par un dernier attentat. 

«t Pendant qu'ils se démasquaient et brisaient, sans 
respect pour des traités solennels et sans ménagement 
pour leurs oa«États, le pacte européen, Dieu permettait» 
pour que lenr conduite parût encore ph» odieuse » que 
de gnûids exemples de modération» d'^uité,.de respect 
pour les drdts et la liberté de tous fussent donnés par le 
chef auguste de la chrétienté à l'Europe attendrie et sub- 
juguée par le spectacle de cette noble et bienfaisante po* 

Bn rai^ielant Umles. ces circonstances, la postérité 
proBonoera qu'il n'étant permis à aucun Polonais de dés* 
espérer de Fayenlr de sa patrie. 

« Mes paroles s'adressent surtout à cette partie de la 
nation où se concentrent davantage sa force morale, ses 
lumières, ses plus nobles instincts, sa plus*généreuse vi- 
talité. Genx^ ont en le plus à souffrir de nos désastres, 
c'est àenx aussi à en retirer les plus prédeuz ayantagesb 
De grands maux, de grands dangers sont fiiits pour nous 
guérir de nos préjugés, de nos faiblesses, de nos erreurs; 
iis dissipent l'aveuglement des vanités et des intérêts se- 
condaires; ils nous enseignent à juger , sainement nos 
Jiesoins et notre position. Puissions-nous, retrempés par 
la souffiranceet par de crudles inquiétudes, devenir plus 
capables de diarlté réciproque, d'union et de constance, 
et chercher dans la sainte foi de nos aïeux les conso- 
lations et les forces qu'elle seule peut donner l 
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« Je ne me suis jamais dissimulé les innombrables dif^- 
Hcultés qui entravaient les chances possibles de notre rér 
dempiion» citce qu il nous faut à tous de cœur et d'intdi*^ 
ItUigenoe, de rëioliitîea et de patieim» de piété» de 
talenl et de travail pour Mina avancer dans la re«ta qtd 
nous est tpa€ée. 

« Il est rare, je le reconnais, que les hommes réunis- 
fitat tant de qualités ; mais c est, dans la vie, ét^e appelé 
à iui sort glorieux que d'avoir l'o^ligatioa {urécise et pneer 
aafit^ de ks aoqaéi*ir. » 

* Veratearf après on flcSonr snr luinii^pie el aiw les aiii> 

HiaKfeé» de sa position, après avoir dit quelques mots sar 
les difficultés et sur les amertumes dont cette portion est 
enyiFonnée, terminait ainsi : 

« Ce que Dieu a décidé daussa sagesse aura lien.'!** 
diBOBB poè fronts » non avee une fidUesse qmintive* ou 
Inerëdhlé» mais avec cette profonde huin^ité de ocbut'» 
cette résignation con6ante dai^s les desseins éternels qui 
élève lés ames à leur plus haute puissance, a 

Mais alors déjà , lorsque retentissaient ces nobles ps^ 
•rôles, Tatteniat était coDSomaié. Depuisl^ tl(3i0«embn^ 
l'Autridie avait solennellement pris possession de vrai- 
flovîe. Dès le matin, le général antpîciiteiioomto dé Qés* 
tiglione s'était placé , entouré d'uii brillant état-major, 
sur le balcon du palais sénatorial ; et du haut de ce bal- 
con, d'où jadis les Jagellons avaient harangué leiir vait^ 
•lante BoUessOt d'oq Eosdusiiko avait adressé la pareie 
ans p^fiears de fenlx dé la Haiurié» plus Vaillanls en- 
core que les nobles', le général autrichien prononça sa 
sentence de mort au dernier fragment de rindépendipee 
polonaise. 

' Le comte de Castiglione lut une proclamation en aile» 
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mand et en polonais , qui fut immédiatement afiichée à 
toutes les rues et places. Après cette lecture, l'aigle au- 
trichien fui arboré sur le palais du séoat et salué par des 
coups de canon. 

Le peuple assitCa # feikncieax et frémissuit , à cette 
cérémonie, que les sbîrà d'Antriciie temihiërient eli 
entonnant l'hymne national autrichien Gott erhaJte unse-* 
ren Kaiser Ferdinand I (Dieu conserve notre emperetip 
Ferdinand ! ) 

La pôstérilé garde poar lui une autre invocatioB. 

Ce fiitlà le temeraote du drame. Gesbommes» rois 
ou autres, qui venaient de répéter à la lettre le sanf^ui^ 
naire épisode du massacre de la Saint-Barlhélemy , en 
armant et en excitant une classe de la société contre 
Tautre , purent convertir en casernes autrichiennes le 
palais des isgeUoiis» el garder les tombes de Jean So^ 
bleski et de Koscîuszko! C'était la dernière insuUe qbe 
poiivali recevoir le nom polonais» 

Pendant que Topinion européenne était la plus vive- 
ment agitée par cet attentat des trois Cours , l'Autriche 
cnit devoir répondre aux pâles protestations des Gou- 
▼ememente frani^i» ët angUiiè » m essay<si>'dë oonvrll* du 
nmittèatÉtlii 4hÂî leeiie iai<|ttitrf iiout^. Voiti» à ce su- 
jet , la dépMke dé Mv d6 MettefUieh Htt oomtê d'AppOny » 
ambassadeur en France. 

• * 

«Stonsiéui'Ieobmtë» 

à M. le cdmte de ^abànt a porté à ma connâissance 
ttne dépêche que M. Guizot lui a adressée le 3 décembre 
dernier , avec ordre de m'en donner une copie. Nous 
avons depuis été informes que des dépêches de la même 



Digitized by Google 



m HISTOIRE DES PEUPLES ET ÛBS EâVOLOIfOMS. 

tenear avaient été adressées par M. le ministre des af« 
fa ires étrangères aux missions de France à Berlin et à 
Saint-Pétersbourg. 

« Ayant porté la dépèche en question à la connaissance 
de remperenr » notre angosie mÉltre» et réclamé ses or- 
dres f quant à la réponse à Êûre à cette commuftlcation , 
je me trouve autorisé par Sa Majesté impériale à vous 
adresser les manifestations suivantes , qui servent de 
base et de règle invariable à sa politique ; elles renier- 
ment la pensée de Tempereui^, laquelle se trouve en on 
aooord parfiût avec celles de Leurs Majestés pruasienne 
et russe. 

« Sa Majesté impériale attache aux traités la valeur de 
la foi jurée. Elle sait respecter , et elle se reconnaît le 
droit d'attendre que toutes les parties signataires d'uA 
engagemenit respectent » de leur côté» ce que renferme 
eet^ngageinent. 

« Nous admettons qu'un' traité puisse établir des 
droits et des charges. Nous d'admettons point , par con- 
tre , que le droit ou le poids des charges qu'ils impo- 
sent aux parties contractantes , puisse dépasser lea 
limites que leur trace Tenf^igiement contracté. • . 

« Nous respectons les ind^peiidances légalement ter 
bliest et nous nous reconnaissons dte lors le droit- 
d'exiger que notre indépendance, comme celle de tous 
les États, soit également respectée. 

« La mesure que Sa Majesté l'empereur a prise , de 
concert avec Leurs Majestés l'empereur de Russie et le 
roi de Prusse par rapport à Gracovie» Ta été deus le 
sentiment des droits qui complètent» et des devoirs qui 
incombent à Sa Majesté impériale. 

« ])e ses droits» parce que i empereur » en laissant 
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* insérer le traité do 8 mai I8f 6 dans le reoës général du 

congrès, n'a pas entendu céder, à tous les co-s!gnataires 
de cet acte , un droit appartenant exclusivement aux 
parties contractantes du 3 mai. 

« I>e ses de?oirs> parce qae ceux que Sa Majesté avait 
à remplir envers les peuples confiés par la Providence à 
ses soins, ne lui auraient pas permis de rétablir un corps 
politique qui , après être contrevenu pendant une lon- 
gue série d'années aux conditions sur le respect des- 
quelles son indépendance avait été fondée , a liui par 
sacrifier Texisténce politique qui lui avait éjté donnée , à 
des projets insurrectionnels» hostiles à tout ordre gou- 
vernemental et social. 

« L'empereur, tout en regrettant vivement qu'il y ait 
une différence d'opinion entre le Cabinet français et les 
trois Cours, au sujet du point de droit dans cette ques- 
tion, ne s'en flatte pas moins que leurs vues se rencon- 
trent dans la résolution, commune à toutes ks Cours, 
d^observer et de fiire observer scrupuleusement les trai- 
tés dans le véritable sens de leur lettre et de leur esprit* 

« 

€ VImine, le 4 Janvier 1847. » 

Cette r^nse était à peine connue à Paris , que hi 
session des Chambres s^ouvrit. L'opinion publique atteur 
•dait , avec une incroyable impatience , le discours du 

Trône, pour connaître comment serait appréciée parle 
gouvernement cette dernière et si effrontée atteinte à la 
nationalité polonaise. £ile ne fut que médiocrement sa- 
4is£aiite du paragraphe qui s'y ra|^ortait , et qui n'était 
que le simple exposé des £iits. Le voici : 

a. Un événement inattendu a altéré Tétat de choses 
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k fbtidë en Europe par le dernier traité de Vienne. La 
« république de Cracovie, État indépendant et neutre, 
« a été incorporée à l'empire d'Autriche ; j'ai protesté 
« contre cette infraction aux traités. » ; 

Le 3 février 1847, la discvsdiOn Couvrit 'siff M {uira- 
grâpheà la Chambre deà Déptités » qui, depaiê seitodns» 
n'aVait ëessë de glisser liDeftehIë (bi6 dâti's son AdresM 
un vœu sympathique pour la nationalité polonaise^ De 
tels précédents lui faisaient un devoir, en cette circott"- 
stance, de prendre une attitude ferme» telle qu'elle igoi)*- 
Tient aliz représentàiits d'iin griatid peuple; et, eii pré»- 
sence decètée iridiation flagrante dÏEie traïtée d6 Vispae^ 
par ceux->là mêmes qni avaient setilâ gaghé à «^traité», ^ 
de déclarer solennellement que les puissances absolu- 
listes n'avaient pu se dégager des traités, sans en dégager 
la France. C'est ce qu'elle fit en votant, en réponse à Ik 
commnnîcatiôh dh Trône, le pal^grclphé siàifaat i . * 

àth érètièméiit lAttttttfldtt a àlcél'é Tétét éi clnM 
« fondé étt Europe par le deMkiér iràlcë dë YienMi tA 
« rét^nbliique de Cracovie, État indëpéiidânt et neutre, à 
« été incorporée à l'empire d'Autriche. La France veut 
a sincèrement le respect de Ti ndépendaiice des États et le 
« maintien des engagements dont aucune puissance ne peut 
» s'û/ftrahcMi/' iôfkt e^ afflràmù' ek Mm mps 'Utt hi- 
< ités. ISÀ jprôteâstaÂI oénire teiffe i^tdllitieft ûé^ tnitifo» 

* ndtit^lte àtteîiitèà i*anli«}në iiâtidtiàlitë poloftllse, 

* tre Majesté a rempli un imj)ëî*ieux devôii*^ et répondli 
« à la juste émotion de la conscience publiquë. » 

Sur cette affaire de CracôVie, la GhàUlbi'e ^ètadit timr 
à tour MM. de Falionk et de MtMrÂayi ttliis toute M eo^ 
rieuse attention se porté snt léë discotti's de Mi dë G«« 
ntmdd éi* dé M. Odilton Barrot surtout , qui flétrit avec 
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. ua wagniûquÊ ianga^ l'acte spoliateur des trois puis- 
sances. Voici quelques passages du discours de ce dernier. 

« Quand nous nous trouvions » dil-il, en laced*at(oin- 
K; les contii^uelles , systématiques , portées laoïtement et 
« sticcessivement à la nationalité polonaise, les discours 
« pouvaient être bons et opportuns ; aujourd'hui, je ne 
« sais s'ils ne paraîtront pas inopportuns et en quelque 
5 sorte stéHlesu 

« Une chose me frappe surtout au mdment d^entrer 
« dansce débaL Je vois TEurope divisée en deux camps 
« sous Tempîre de deux principes: Fun, formé des gou- 
«f vernements constitutionnels où retentissent des dis- 
« cours , où les tribunes font entendre de magnifiques 
c doléances ; lautre, composé des États absolus , agis- 
t sant dans Fombre et le silence^ et frappant k coup sûr 
c tout ce qui les géne»,toiit ce qui les inquiète ou les 
« .menace. • 

« Les choses ne peuvent pas durer ainsi longtemps^ li ' 
« en résulterait le discrédit le plus complet pour nos pro- 
« testations stériles^ auxquelles il ne resterait aucune - 
« confiance, morale. 

« Je ne viens pas cependant m^élever contre la pro* 
« testation ; je ne regarde pas les protestations comme 
« insolites , surtout lorscjue des Chambres elles passent 
« dans les actes et le langage du gouvernement ; elles 
« se rapprochent alors du mouvement de l'action , et en 
c participent d'autant plus que le gouvernement a plus la 
c conscience de sa force et de sa puissance. 

« Je n*oublie pas que c'est moi qui ai eu Thonneur, 
• le premier, de porter à la tribune une protestation 
« contre les violences commises envers la Pologne. Au- 
« jourd'hui que ces violences sont consommées, sans re- 
vu. ' 8 
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« pousser la protestation, je.m'y associe avec un senli^ 
« ment de regret. Je la trouve Suffisante dans les termes; 
« je veux la compléter. (Trës-biën ! ) 

a Je rends justice à la Commission ; elle a déjà fait 
H quelque chose ; elle pouvait faire plus , elle a été ar-' 
« rétée par M. le Ministre des affaires étrangères , qoi 
« nous recommande le respect des traités violés par d*aa- 
« très. Et cela » lorsipie lui-même portait à la tribune 
« l'aveu qu'il n'espérait aucune réparation. Après un 
« pareil aveu , avouer qu'on accepte les traités , c'est in- 
« fliger à la France une cruelle humiliation à la flace de 
« 1 Europe. Je remercie cependant la Commission de ce 
« qu'elle a fait. 

« En 1830 , les traités de 1816 ont résisté au plus ma- 
c gnîfique élan populaire que l'on ait vu. La France 
« croyait que ces traités étaient ensevelis sous les pavés 
« de Juillet. Ces traités sont redevenus la loi politique 
«f de l'Europe. Mais , Dieu merci 1 ce que la France n'a 
«t pas fait , les Cabinets du Nord l'ont Êiit. Ils ont re- 
« placé la France dans sa complète liberté d'action. (Mou- 
« vement. ) II' n'y a plus devant elle que les faits. ( Vive 
« sensation.) 

«r Dans une note arrogante , le gouvernement d'An- 
it triche a dit que Cracovie avait disparu parce qu'elle 
R gênait les trois puissances. C'est bien. Je demande que 
« la liberté de la France soit de même solennellement 
« proclamée! C'en est fait destraités de 1818! (Agitation.) 

•r Et puisque les traités de 1815 sont morts et appar- 
at tiennent à l'histoire , qu'il nous soit permis d'en dire 
« un mot. (Ecoutez.) 

« Les traités de 1816, c'est une leçon de force brutale 
« donnée à la France! 
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c U in!en coûte de rapjf^ler à mon pays de doulonrenx 
« sopvenirs, iiudsilyaqaelquegloireeiicoreàaToir.snc^ 
<r: combé pour la.canse.de k dvilisation. (Applaudisse- 
«ments.) 

« Eh bien! lorsquen 1815 nous avons vu , au milieu 
« des hordes sauvages , de jeunes hommes animés de 
« l'amour de la liberté , venir détruire en France le ber^ 
«. ee^u de. la lii)erté,.fiaTes^Y0U8 la réflexion qiie nous 
« avons fiiite? C'est que la.RéTohition française s'était 
« laisser égarer; c'est qu'elle s'était tournée contre son 
«r principe! La France n'avait plus son culte; elle a péri! 
« (Très-bien ! Très-bien I) Prenons-y garde! Proclamons 
c bien haut le respect des libertés.» des nationalités. 

« Je ne veQ^.pa8^ ponr l'honneur de mon pays, je ne 

< <Teux pas laisser passer, sans les flétrir, ces conquêtes 
€ de. la vi(^esice contre des populations trop faibles pour 
« se défendre; je ne veux pas , pour l'honneur de mon 
« pays, qu'une nationalité si généreuse soit éteinte , que 
« ses. dernières pulsations soient étouflees. Bespectaux 
« nationalités 1 Messieurs » ne permettons pas qu'elles 

soient violées par d'autres, quand nous les respectons 
«. nous-mêmes. 

« Il y a dans ce que j appellerai l'attentat de Craco- 
« vie , il y a bien plus qu'une audacieuse violation des 
a traités de 1815. Mais je suppose que ces traités n'exis^ 
« tent pas: est-ce que trois puissances se réunissant 

< entre dles pourront dire : Nous avons à côté de nous 
« un État. qui.nous gêne: c'est, une république, et une 
« république est un mauvais voisinage. Nous allons ab- 
« sorber, confisquer ce petit État, qui ne pourra se défen- 
« dre. Je le dis hautement , Messieurs , môme à part les 

« traités de 181 S, ce serait là une indignité contre la- . 
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c cpicUe noot devons protester an nom du droit des 
€ gens» an nom dn respect des nationalités, au nom du 

« droit des possessions acquises, au nom du respect que 

« doit inspirer la faiblesse. (Approbation.) C'est surtout 
« à ce point de vue que nous devons flétrir i'alteutat de 
« Graoovie. 

« 

« Gomment! la police des puissances prolectripes 
« inondait l*itat de Gracovie; cet État snlnssait les con- 

« ditions les plus dures; il ne se rattachait à FEorope 
H par aucun lien diplomatique , et les trois puissances 
« ne se sont pas crues suffisamment protégées ! Pourquoi 
« donc ontp-elles Mt disparaître Gracovie? EsU-ce pour 
« se débarrasser d'nn fantôme? pour effiler nn nom? 

ff Oh ! Messieurs, la doctrine est bien pire que le Cût Si 
«r nous ne protestons pas énergiquement, si elle n'est pas 
« flétrie partout où i) y a une parole libre, partout où il 
c y a une tribune , il passera dans le monde cette idée 
« que le droit n'a qtt*à céder aux couTenances du plus 
« fort, et qu'il ne reste plus à chacun qu'à préparer ses 
« armes contre les envahissements de la force brutale. » 

Le ministre des affaires étrangères, M. Gnizot» n'essaya 
pas de détruire Teflet produit par ce discours, mais il fit 
clairement entendre qu'une protestation plus explicite 
que celle du 3 décembre, et dont le sens serait de déda* 
rer les traités de 1815 anéantis, avrait la guerre pour 
inévitable résultat, et la guerre contre quatre pu is sances, 
G^ndant , vivement pressé de s'expliquer sur le sens 
de sa protestation, il finit par dire : « L'événement con- 
te sommé , qu'a fait le gouvernement du Roi ? 11 a pro- 
« testé. Il a vu dans la destruction de la franchise de 
n Graoovie un fidt contraire an droit européen. Il Ta 
a qualîftéselonsapeniiée. £1 ai méNelen^tf ma irÀ 
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.« ad», fl^m-dm l'aoenir, s'il y avait lieu, d'en tenit 
• le4smilfUqi»»Mciim»U^^ 

« pays*, » ' 

Ainsi , la situation qu'avait créée pour tes [iidsmioeB de 
l'Europe l'attentat de Cracovie, pourrait se résumer ainsi : 

L'Autriche, avec cet effronté cynisme du crime triom- 
phant, 8'élait duunëe sans scrupule d'une iniquité de 
plus. 

La Knisse, décidée «n cette droonstanoe à tolérer pour 
r Autriche ce système des ammàigsemefU» Afa^^Xte piMl- 

que si bien pour son propre compte, semblait persuadée 
de n'avoir créé pour son éternelle rivale qu'un embarras 
de plus, et attendait. 

La Bnssie qui, à Taide de ses deàx eomplices, était 
parvenue i ses fins*, eodBaîi la discorde d un bout de 
l'Europe à Tautre, ^sttâdàit de brouiller tout pour tout 
dominer- 
La France, dans un isolement complet par suite de sa 

* Voir à la fln de l'oarrage, aox Pièces JasUQcatives, n* XIII. 

• Napoléon disait an Jour: « Le monde est assez grand pour que l'empereor 
MStmOm «l'ml mflnw noa» r amogér. «De «ou» u fa'oa 900! nfWMr 
dans le monét, lépODilllt le Czar, Je ne Teux rien que le non-rétabUsseinent de la 
Pologne. » Çe dialogue semble une préface natarelle à la note suivante, rédigée en 
1814 par M. P<Hzo di Borgo, et qu'un Journai anglais (i« Timet) reproduisait dans M 
femitednf Janvier «Cf. 

« La destruction de la Pologne comme nation, disait M. Poiro (H Borgo ,constitilf) 
presque toute msiolre moderne de la Russie. Le système d'agraDdleeementdooMé 
de la Turquie a été purement territorial, et J'ose le dlre^» eceitfitfdre mprtsde celnl 
«■la éié arie ën pialiqM vm la IMttn «ecMeiiiale. là eemaêto de la Pologne a 
en surtout pour objet de multiplier les relations du peuple russe avec le reste de 
l'Europe, d'ouvrir un champ plus vaste, un tbéàtre plus élev^ plus en vue, à l'exercice 
de sa force et de ses talents, et d'olMr «ne eatlsfaettoa àaa fl*Cé»fcsei pMilOM al 
à aat iMértia. oa «aiifl piaB » qai a «M eoMié tfdn aaeala aoav^ 
cune division dans l'unité de l'empire. » 

Ces paroles mettent à nu tonte la politique du Cabinet russe pendant le dernier 
sUde. Cette poUlIqaeeetnioinenta&éaiattt awrt MombaataqDaeoBplèta. GanPeit 
ptaa matotenant an Potognak nais an ADemagna, «nrâa doit ponnnlTre ses vérlt*- 
Mea efeiela. Lw volaBancèa tinnaniqnaa ent aenaentt an viaatfer partage de la ro» 
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mésinteUigence avec TAngleterre > à cause des mariages 
espagnols, semblait disposée à né pas laisser échappcfr 
Toccasion de se déclarer la protectrice des nationalités, et 

de grouper ainsi autour d'elle toutes les puissances se- 
condaires menacées par ce nouvel attentat des Cours du 
Nord. 

Quant à 1* Angleterre» il soiBra de résumer sa conduite 
dans les actes snocessi6 qui avaient amené l'anéantisse- 
ment de la Pologne, pour se convaincre qu'elfe était 

prête en cette circonstance, comme toujours, à ne jamais 
consulter que son intérêt. En effet, lors du premier par- 
tage de la Pologne, elle refusa de se joindre à la l^rance 
pour empêcher ce partage, et ne se préoccupa que d'un 
mince intérêt mercantile. 

Lors du partage définitif de 1795, eile fiiYorisa ce par- 
tage qui lui parut un préliminaire indispensable aux coa- 
litions qu'elle voulait former contre la France. 

En 1815, elle refusa de seconder la France dans ses ef- 
forts pour obtenir la reconstitution, alors possible, de la 
Pologne indépendante. 

En 1831 , lord Palmerston , alors comme aujourd'hui 
ministre des affaires étrangères, n'admit pas même la 
discussion dans le parlement sur Tanéantissement de la 
constitution polonaise de 1815. 

En 1846, elle se borna à une protestation hypothéti- 
que, et de nature à ne pas la brouiller avec les trois pui^ 
sances. Jamais elle n'avait dévié de cette politique tradî^ 
tionnelle qui ne s'émeut que pour son intérêt direct me^ 
nacé, et en 1847 elle était ce qu'elle a toujours été. 

logne pcor ae détamsaw da yotolnage d'an 9MQit« VOm» OMto InrtNdenL Bd plaee 

de cela, elles ont été amenées h consentir h rétabUssemciit de l'ane des monarchies 
mlUtatres de l'Europe les plus formidables, les plus eavabtssauies, aux portes mêmes 
de mieivagne. 
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Nous ne saurions mieux terminer ce triste récit qu'en 
ciUDt l'opinion d'un honune essentiellement reiigîeuiL et 
monarchique et dont les paroles* à ce dooUe titre» ac- 
qiuèrenty dans l'appréciation de ce &it, ane incontesta- 
ble aotoritë. 

«f On reproche h la Pologne d'être anarchiste. 

« Toutes les fois que les diplomates et une certaine école 
« d*honuQes politiques parlent de la Pologne, ils accolent 
« k son nom le mot d'anarchie. Cela n'est pas fondé » je 
« m'empresse de le dire ; mais quand cela serait, quand 
« cet esprit anarchiqne ne serait pas désavoué par Tim- 
« mense majorité de ses enfants , par tout ce qu'elle a 
« de distingué, par son histoire, par ses antécédents, à 
ff qui serait la faute ? Ah ! la Pologne est anarchiqne , et 
< à qui doit-elle de rétre? 

c ^8^-ce que-ce serait à la Pologne ellermèmeon à la 
^ France révointioAnaire et démagogique? Non » poa » 
« mais bien à ces souverains, uniquement à ces souve- 
« rains qui , il y a soixante-dix ans, sont montés dans 
« cette chaire d'où les grands rois, les grands ministres 
« de la terre enseignent au monde le droit public , et qui 
' « n'ont ensdgaé à la Pologne que le triomphe de l'ini- 
« qnité et de la force brutale, de tout ce qui peut lliire 
« aimer le bon ordre, la justice et les principes fonda- 
« mentaux de toute société. Voilà ceux à qui il faudrait 
« faire remonter la cause, si la Pologne était réellement 
« anarchiste» à ceux qui lui ont enseigné qu'il n'y avait 
« rien de sacré sur -ta terre, ni Thistoire, ni les 1<hs, ni 
« la religîoD, ni la &mille, et qu'on pouvait impunéinent 
M, tout sacrifier aux nécessités pofitiques du moment; 

ceux qui ont tout profané, tout violé, tout torturé pour 

• H. it eoMie UootdMDMrt. ' 
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« asseoir et affermir leur puissance. Voilà bien les dog- 
« mes et les pratiques de l'anarchie , voici ce qui a été 
« enfleigné à la Pologne depuis soizante^ix ans par ses 
ff trois oo-partageants, non pas seulement dans le passé» 
« non-4ealement par Catherine» Frédéric et Josepli» mais 
€ aiijonrd*hai pan* Temperenr Nicolas, le roi Ferdinand et 
« le prince deMetternich. Jen'en veux pas d'autre preuve 
« que l'histoire des religieuses àe Minsk et les massacres 
« de la Gallicie. £t vous croyez que de telles leçons pou- ' 
« Taient rester sans f mit? 

« Eh qum 1 tous sèmeree l'iniqnité» la cruauté» la per« 
« fidie, tous les crimes que llramanité .a jamais imagi- 
«r nés, et vous viendrez ensuite récolter le bon ordre, la 
« paix, la satisfaction, l'obéissance, toutes les vertus qui 
« signalent un pays légitimement et raisonnablement 
< gouverné I Mais ce serait la dernière et la plus sotte des 
c Ûlusions. Ce que tous av^ semé ne doit produit^ que 
« Tanarcfaie. Quant à moi» ce qui m'étonne» c'est que la 
«r Pologne tout entière ne soit pas la proie d'une anar- 
« chie plus incurable, et que chaque Polonais ne soit pas 
« un forcené armé contre tous les souverains, contre tous 
« les pouvoirs de l'Europe qui ont trahi et livré ta pa- 
ir trie*.... ji 

Quoique sévères» ces paroles sont vraies. Mais le règne 

de Tiniquité n'a qu*un temps; son triomphe est passager 
comme sa puissance. Parce que jadis, comme une distrac- 
tion à ses crapuleuses débauches» il a plu à une czarine 
de Russie de rayer vn peuple de la carte de l'Europe ; 
parce «pe des ro^ox complices n'eut pas hésilé k zé- 
brer leur blason de cé stigmate d'opprobre» lu Provi- 

* Discours de U. le eomte de «toDtileiDlwit GbMiibra desPiini itaiN te i JaU* 
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denee ne saurait sanctionner ces inspirations da vice et 
dn crime conronnës I Sons les étreintes de ses royaux as- 
sassins, et jusqu'au jour de la résurrection de la légitimité 
des nations, jusqu'à ce jour inscrit au ciel, le peuple po- 
lonais dormira; mais ce ne sera pas le sommeil de la 
mort, ce né sera que le sommeil du germe qui dort dans 
la profondeur dn sol , ponr devenir un arbre Tivace et 
puissant. 
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(HOLLANDE ET BELGIQUE.) 



CHAPITRE PRËMiËR. 



1830. 



Effet (le la ri^volullôn de 1830 en Belgique. — Le roi Goillamw d ses sujets. - Soirée 
do M août à Braxeiles. — Librl de Bagnano. •- Émeote da IS aoàu — lotcrTalle de 
l'émeale d*«oftt à rinsurrectiim de septembre.— Joarnées de septemtwe.— Dé- 
fMie ûtÊ BoltaBdab. — U Belitqw entière m toidèfeh*- flmtfenieflwDliifovl- 
soirc. — Séparation administratlre de ta Hollande et de la Belfcfqae, consentit 
par Gaillaume et r^letée par le goureroeineot prorlsoire.-' Louée des partis. — 
BonlMtÉlàBntl d*ABTCn.<^Iiil«r?eatfoii de de ta dlpiomtlte. — Cooréreoeede 

. Leadree.— Ceipifèe nitionaL — ProelMMtkHi de rindépendanoe de ta MglqM,— 
Le congrès national décrète les lois rondomentales constitutionnelles, la monar- 
cliie béf édiuire , etc. — Séances do S3 et do Si novembre. — La decbéance de la 
imtaoDdeHtssniMipncieniéti ' 

Parmi les États de 1 Europe, il en était un qui , fran- 
çais par les mœurs, le langage, une grande communauté 
d'intérêts» une assimilation presque opérée , et surtout 
une spontanéité instinctive à imiter les actes de la grande 
nation, devait» pins que tont antre» se sentir remné par le 
grand mouvement delà France en i830. Cet État, c'était 
la Belgique^ que nous avons laissé sacrifier par les traités 
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de 1815, à la convenance de quelques Cabinets , réunie 
il la Hollande , replacée sous le joug de la maison d'O- 
range, et eu butte aux vexations toiyours croissantes du 
parti hollandais. , 

Tant d'éléments inflammables s'étaient amassés à la 
saited'anepolitiqoe.àla fois odieuse et maladroite , qu*à 
l'explosion do volcan de Paris , quelque chose devait 
«épondre en Belgique. Dès les premiers jours d'août 
1830, . une grande fermentation, indice certain d'une 
prochaine éruption populaire, se manifesta à Bruxelles. 
Le roi Guillaume était alors absent. Aux termes d'un des 
articles de la constitution, qui lui prescrivait d*habiter 
alternativement dans les deux capitales de so» royaume , 
il résidait alors à La Haye. La victoire du peuple en 
France sur les dépositaires de l'autorité, avait enflammé 
l'espérance de ceux des Belges qui nourrissaient la pen- 
sée de se séparer de la Hollande, et de Êiire de la Belgique 
une nation indépendante. Le roi , de son côté » semblait 
multiplier à plaisir les griefs que les mécontents belges 
pouvaient invoquer contre lui. 

Le 20 août, le bruit se répandit à Bruxelles que la 
garde communale aUait être désarmée. Un journal repro- 
duisit la nouvelle ; un autre engagea les. citoyens, à. la 
résistance; un troisième imprima, le 23-, la phrase 
suivante : « Demain est Tanniversaire de la fête du roi , 
« mais aussi de la loi fondamentale ; et le roi n'est roi 
« que par elle. ... Fut-il jamais maison princière assez 
« odieuse pour se vanter d'avoir sur le peuple belge 
a d'autres droits que ceux accordés par lui ?. . . » Dt 
telles assertions , portant là discussion sur un terrain 
brûlant » jetaient l'agitation dans toutes les classes. Le 
94 août t oh représenta au grand théâtre l'opéi a de la 
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Muette de Portici, dont le sujet, comme on «ait » est la 
révolution- qui éc(^ta à Naples contre les Espagnols » et 
dont Masaniello était^le chef. A la sortie de cette* repré* 
sentation , des jeunes gens , édtioaiïés {»àr les allusions 
auxquelles cette pièce avait donné lieu , formèrent des 
groupes bruyants , animés , et où les motions les plus 
ardentes étaient accueillies par des transports et destré- 
pî^oements. Des geiis du peuple, des 'ouvriers, se joi- 
gmiNint aux groupes», et l'agitation ne fit ^e-s'aecroître. 

Au nombre des journaux qui se publiaient à Bruxel- 
les , était une feuille ministérielle» fondée par le roi lui- 
même, et ayant pour titre Le National» La rédaction en 
était confiée à un aventurier , qui se faisait appeler le 
42ûmteLibri de Bagnano, homme flétri dans son honneur, 
oondamné à Lyon pour crime de fuas , et réfugié à 
Bruxelles» où le roi Guillaume l'avait honoré de son ami- 
tié. Dans cette feuille , vrai père Duehesne monarchique, 
on lisait des articles tels que ceux-ci : «... Ce qui n'est 
« pas une question , c'est la déloyauté de ce peuple de 
c jMgMi/âC0 (les Belges), perpétuellement hostile à ce qui 
c est , ne soupirant qu-'après ce qui n'est point.. .. Le 
c peu d'hommes sages et de bons citoyens que Ton 
« trouve parmi les Belges, se sont généralement formé le 
« cœur et l'esprit à l'étranger : aussi les voit^on rougir 
« de leurs compatriotes. ... On n'en compterait peut- 
c être pas un sur dix mille , âgé de moins de quarante 

< ans» qui ne soit tout gangrené, tout perverti. Ondi- 

< rait qu'en place de lait, Jes Belges de notre temps 
« ont été nourris avec de la boue.... » 

Et ailleurs : 

« Le contact de la Hollande ne les a tant offus- 

« qués, que parce que la comparaison les humilie. De- 
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« puis deux siècles et demi, ils sont restés stationnaires; 
« peuple de bétes de somme, incapables d'autre chose 
« que de teadre le oon au joog que let oonvenuices en- 
« vùpéeiùm exigent qa'on ieor impose » oonsiunmeiit 
«: prêtés à mordre la main qai les protège, et à baiser la 
• « verge qui les frappe ; lâches envers leurs tyrans , re- 
« belles envers leurs bienfeiteurs ! De telle sorte , qu'à 
« proprement parler» le caractère belge se compose d'une 
« vraie caricature sociale ; sorte de type unique dans 
« Teapëcir, et que personnifierait à merveOleMiiwrrei^ 
c enragé, portant béskiêi, à intlkietproditoi^ 
« tudey toujours prêt àmordre la main qui le nourrit , ju- 
« ché gravement sur une marotte, et un poignard en sau- 
« Unr, babillant sans cesse, et, dans son ûUarùsable et 
; nmckm batUf panant à tort et à troBen» mus ttan^^ 
c iUien» de Vatroee au ridieulef et, m âêfnMiiee, us sa« 
« ekmt employer que tes mola iffuMes iTmii baragouin 
« composé de catalan , de tudesque et de weiche.. • » 
£t ailleurs encore : 

« • • • • • Par respect pour la morale publique » par 
« amour pour la justice et dans Tintérèt du repos du 
« monde entier» Êiites-les pendre (les Belge^ , pendre 
€ tous depuis le premier jusqu'au dernier. GompteB sur 

tt vos doigts» cela monte à peine à quatre cents bêtes 
« féroces, sur une population de quatre millions d'habi- 
« tants,*... £t si quatre millions d'individus sont cou- 
c pables ou complices • qu'ils portent la peine de leur 
« crime ou de leur complicité I Si ce ne sqnt que des lâ-^ 
« ches, quatre millions de lâches assemblés sont défà de 
« trop sur la terre, pour qu'on aille encore offrir le 
({ scandale de les former eu corj^ de nation indépeu- 
f d^mte. » 
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. Telles étaient les paroles graciées au moy^n des- 
quelles Jes écrivains du roi Guillamne cherdiaient k atta- 
cher les sujets de Belgique au trône de leur maître. On 
conçoit alors sans peine , qu au milieu de Texaltation qui 
3'était produite dans la foule, à la sortie de la représenta- 
tion de la Muette de Portici, un spectateur n'eut qu'à 
lire un passage de ces dégûûtantçs,diatribes pour exaspé^ 
ror^us les auditeurs contre- le journal qui en . était lor- 
gane. G'^est oe qui «euit lieu» On se porta en foule aux 
bureaux ànNaiûmid; en iin instant riroprimeriofiit dé« 
vastée ; le domicile de Libri de Bagnano forcé ; les meu- 
bles de cet écrivain furent jetés dans la rue, seseflets dé- 
truits * et lui-même n'échappa que par la fuite à la fureur 
populaire. La police tenta vainement de prévenir ces 
excès ; repousséa. partout » elle dut céder à la force* EUe 
ne fut pas plus heureuse sur d'autres points , et le lende- 
main 25 lut une journée complète d'émeute : les bouti- 
ques des armuriers furent enfoncées , le peuple s'arma. 
Une partie se porta au Palais-de-Justice , l'autre à rb6^ 
tel du ministre Yan^Maanen, dont les principes despoti^ 
qnas* audacieuMonei^ séiat, avaient 

tant.pluu révelti^ que ce ministre avait aoutenn jadisdes 
opinions d*un libéralisme anarcbique. L'intervention de 
la force armée ne servit qu'à augmenter l'irritation. Le 
soir, l'hôtel de Van-Maanen n'était plus qu'un monceau 
de . cendres ; ceux du nlireoteur de la -police ^ M. de Kniiï, 
des-mgktrats-^ûi avalent pris part au cél^reprocècf da 
de Potter,; n*'ayaient paa été ^rgnés : le^ înaîgneç de la% 
royauté avaiemb été- renversés partout-, et le drapeau 
brabançon, jaune, rouge et noir , avait remplacé , sur 
l'Hôtel-de- Ville , celui de Nassau. • . 

. Jusqu'alors cependant > il n'y avait pas eurcn quelquO; 
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. sorte, hitte ; la rérolulion n*aYaît pas rencontré d'obsta- 
cle ; mais le 26 , dès cinq heures du matin , les troupes 
se mirent en mouvement et tentèrent de dissiper les at- 
troupements ; mais , trop peu nombreuses pour dominer 
la révolte, elles durent céder à Ténergique persévérance 
du peuple. La lutte qui s'engagea fut sanglante : die dura 
depuis le lever jusqu'au coucher du soleil. 

Pendant ce temps , s*était organisé à rHôte!-de-VîHe 
ua conseil de direction composé de MM. Emmanuel 
d'Hooghvorts , commandant en chef, Rouppe, Lebrous- 
sart, Yan de Veyer et E. Van der Lindeu. Cette munici- 
palité avait pris le titre de régêncê, et ses premiers actes 
n'eurent d'autre but que de maintenir la tranquillité pu- 
blique : ellefiit activement secondée par une garde bour- 
geoise qui s'était improvisée, et qui, s'étant interposée 
entre les troupes et le peuple, arrêta relTusion du sang. 
Le 27» la lutte avait cessé sur tous les points , la garde 
civique avut reçu une oi^anisation plus régulière; les 
troupes de la garnison restaient concentrées sur la place 
du palais du roi , laissant le peuple détruire les prépara- 
tifs commencés pour célébrer la fête du monarque, et les 
rues n'étaient qu'encombrées de curieux qui allaient voir 
les ravages des jours précédents. 

Ce même jour, la régence et plusieurs habitants nota- 
bles s'étaient assemblés à rH6tel-de-Ville» et avaient dé- 
puté au roi , alors à La Haye, îfM. Joseph d'Hobghvorst, 
Félix de Hérode , Alexandre Gendebien , Frédéric de Sé- 
cus , et Palmaert père. Celte députation était chargée 
d'exposer au roi Guillaume l'état des choses , et de lui 
.demander le redressement des griefe» comme le seul 
moyen de calmer les esprits. On ne songeait pas encore* 
à dmander une s^ration , et les réclamations se ré- 
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dnlnîmt à quelques points, tels que la présentatkm d*iiiie 
loi organlsaiit le système électoral > Je rétablissement da. 
jury» la responsabilité ministérielle, Tannulation de tou- 
tes les condamnations prononcées en matière poliiique, 
et avant tout la destitution des ministres de Tintérieur et 
de la justice. 

Cependant le signal donné par la capitale avait par^. 
couru les provinces avec la rapidité de Téclair. Toutes, 
les villes belges, animées d'un m^e esprit, n*ayant 
qu*UD tûème but , raflranchissement du pays , suivirent 
l'exemple de Bruxelles en adoptant les couleurs braban- 
çonnes, et en oi gaiiisant des gardes civiques. Quelques 
provinces septentrionales seules, dont les intérêts étaient 
identiques à ceux de la Hollande, restèrent en dehors de 
ce mouvement. 

Pendant près d*nn mois, la Belgique offrit un specta- 
cle étrange : le peuple et le roi , décides Tun et l'autre à 
maintenir leurs droits, se préparaient ostensiblement à 
les soutenir par la force , en arguant l'un et l'autre de 
leurs bonnes intentions. Partout on s'armait, partout 
fidsait acte d'insurrection , et partout on prétendait res-^ 
ter dans les bornes de la légalité : les mots d'obéissance 
et d'ordre étaient au bout des baïonnettes des deux partis. 

Cependant ce mouvement pouvait , d'un moment à 
l'autre , se convertir en révolte ouverte, et, sur les sol- 
licitations de quarante-trois notables de Bruxelles, le roi 
ordonna la convocation des états-généraux au 13 sep- . 
tembre, pour aviser aux moyens de prévenir une crise 
imminente. Mais, tout en proclamant qu'il allait soumet- 
tre aux états les griefs de la Belgique , il fit avancer sur 
Bruxelles le prince Frédéric , son ûls , à la téte d'un corps 
d'armée. D'un autre c6té, on lisait, dans les journaux 
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liollandais. ces paroles menaçantes : « Le roi ne peut en- 
« trer en négociation avec des trattres, et la première 
< condition de la grâce tient à la soumission. Une in- 
« fiexiMe énergie et la convocation de troupes nom- 

« breuses, sont devenues indispensables.» Il devenait de 
plus en plus évident que le roi ne céderait qu'à la force, 
et que , résolu à rétablir son autorité dans toute son 
extensicMi , il n'avait convocjné les états-généraux que 
pour amuser rinsurrection par cette , dérisoire coudes^ 
cendanœ. 

La résistance s'organisa alors à Bruxelles , de totiles 
parts. Les faubourgs et plusieurs villages des environs, 
Molenbeke , Saint Gilles , Uclée, Anderlecbt, Ten-« 
Naade, etc.t envoyèrent leur contingent d*hommesdans 
la capitale. D*autre part , un camp de troupes royales 8*é-^ 
tait établi à Vilvorde , à quelques lieues de Bruxdnes ; 
les renfortsarrivaient journellement de Hollande, en pa- 
quebots , et le prince d Orange et son frère , le prince 
Frédéric, se trouvèrent à la tête d'une petite armée. 

Les deux partis ^se trouvant ainsi en présence , des 
' pourparlers s*ouvHrent. La r^ence de Bruxelles et leé 
nodules envoyèrent une députation au prince, poln^lui 
proposer d'entrer dans la ville, avec sa suite : la réponse 
que reçut la députation fut peu rassurante , et le peuple 
se prépara à la lutte : dans une seule nuit, les rues furent 
dépavées , des barricades construites : la ville fut héris^ 
aée de retranchements. <]es formidables moyens de ré^ 
sistance modifièrent l'opinion du prînee , qui consentit 
à entrer dans Bruxelles , entouré seulement de son état- 
major. Des députés du peuple l'escorlaient ; huit mille 
gardes bourgeois ckaierit alignés sur son passage : les 
tambours battaient aux champs ; on présenta les armes. 
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mais aucune acclamation ne sortit des rangs , le {>euple 
seul cria : Vive la libertéi A bas Van Maatèm! Remar- 
qoatil avec inqaîétiide le» |Hrépara^ qui fraifiaiept pai> 
fout ses regards • le prince voulut se rendre au palais, 

mais les passages étaient ban icucits , et il fut obligé de 
§e diriger vers l'Hôtel-de- Ville. 

Fendant que, de tiputes p^rts, affluaient auprès de lui 
des dëputatious chargées de lui «exprimer le tcbu des po- 
pidatioQs. Qjoe qc^unussien» dite cmcilùUrie$ * • avait été 
envoyée k La Haye pour comiaHre les intentions du roit 
et eu avait rapporté la réponse suivante : « Qu'on fié* 
M chisse d'abord, qu'on arbore les couleurs de la dy- 

41 nastie, et qu'on «e soumette au prince d'Orange; la 
« commission eqoeilialrifm prc^posera enauite des mesn* 
n reft.qiM le roi raiifierat ri. eM «mbon plaisir, a De 
telles condiliona ne pouvaient satisfoire les insurgés. Le 

roi, il est vrai, avait cédé sur un point : il avait consenti 
au renvoi du ministre Van-Maanen , mais il l'avait en 
aième temps élevé à la présidence de la haute-cour sié- 
^aant à La Haye, Le peuple vU là une sorte de défi. Son 
irritation allait croissant» lorsqu'avriyèrent à Brnxellee « 
des dépotés de Mons , de Lonvain et d*nn grand nombre 
de villes qui, ayant chassé leurs garnisons, s'étaient ras- 
semblées en compagnies, et avaient offert leur coopéra- 
tion aux Bruxellois. Quelques bruyantes manifestations , 
suite de cette fratemisatlQà» eftirayèrept le prince d'O- 
range, qm« pâle d'émotion et de frayeur, s'échai^ à 
cheval par les mes de la Violetfe et de IWpital, et &il- 
lit s'abattre sur les premières barric<ides, d où un coup 

• Cette commission était composée de MM. dUrsel, Yander Fosse, Wellens, d'A- 
ftHurg, »teMas «t 4'AabreiiiJ. Oo loi «(Uoignlt tn^nUfi a. EmiMouel d'Hooghrotsi 
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cic pistolet, tiré au milieu de la foule, précipita sa fuite 
par les bouievarts. 

La question, o^ndant, approchait chaque jonr de sa 
solution. Dans les premiers jours de septembre, il avait 
ëté nommé à Bruxelles une cammùHùn de séftié ptiM»- 
que, composée de MM. d*UrseI, de Ligne, Rouppe, Félix 
de Mcrode, de Secus père, et Ferdinand Mecu s , repré- 
sentant la résistance; MM. Gendebien et Van de Yeyer re- 
présentaient le mouvement. Cette commission, instituée 
pour maintenir leprine^ deia séparation, fut installée 
par l'anciennè r^ence, arec commission dé défendre 
seulement le vœu de la séparation. Mais plusieurs dé ces 
personnages n'ayant accepté cette mission qu'avec répu- 
gnance, les uns parurent rarement aux réunions, d'au-^ 
très s'abstinrent de 8*y montrer; et cette commission, 
quoique armée des pouvoirs les plus ét^dus, n'allait 
jouer dans les événements qu*un rôle secondaire. 

Le parti du mouvement ^ qui ne 8*y trouvait représenté 
que par deux membres, essaya de se créer une représen- 
tation plus réelle, en dehors de toutes les autorités établies 
ou transitoires. Desjeunesgens liégeois, français etbruxel- 
lois s'associèrent sous le titre de Réunùm eeniraie, ou dub 
5aM-<?0or0i0s.Lesplusactifedesmemhresdecéclub étaient 
Feignainx fils» les frères Bayet, Yan-Hallen, Niellon et 
l'avocat Ducpëtiaux, spécialement chargé des rapports 
oiïicieux avec le mouvement de l'hôtel-de-ville, et surtout 
de répandre dans les casernes et les campagnes les ap*- 
pels à l'insurrection. ' 

Ce fut daàs Ces droonstances que s'ouvrirent à La 
Haye, le 13 septëmbre,' les états-généraux. Comme tou- 
tes les proclamations du roi et des princes, le discours du 
irùne exigeait que les Belges déposassent les armes préa- 
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lablmeiit à tontes transactions. Un message royal qui 
suivit le discours, soumettait à la chambre les questions 
suivantes : 

1 ° L'expérience a-t-elle prouvé la nécessité de modi- 
fier les institat|ons nationales? 

2* Bans ce cas » les relations établies par les traités et 
la loi fondamentale devraient-elles changer de forme et 
* de nature? 

La lecture de ce message amena une sorte de scission 
dans rassemblée. Les députés belges refusèrent de pren- 
dre part à la délibération, déclarant ne vouloir rien com- 
prendre à un pareil jargon. Cétait avouer impUdtemenl 
la nécesnté d*nne séparation entre deux peuples que 
tont divisait ; mais d'autres députés firent les proposi- 
tions les plus irritantes pour amortir le feu de l'insur- 
rection. La majorité hollandaise appuya ces proposi- 
tions» et le peuple répondit à cette manifestation des 
âats par de graves insultes à des députés belges. D'autre 
part, on voyait affichés dans les rues de La Haye des 
avis dont là police ne se donnait pas la peiné de recher- 
cher les auteurs, et où on lisait : « On ferait bien de rap- 
« peler aux membres de la première et de la deuxième 
« chambre des états-généraux qui ont signé 1 appel à 
« leurs collègues pour le vœu d*une séparation, les arti- 
ff ^êe 87, 88 et 91 du code pénaU «pii prononcent la 
« peine de mort on du bannissement contre ceux dont 
<r le but serait de détruire ou de changer le gouverne- 
« ment. » 

Pendant que ces choses se passaient à La Haye , à 
Bruxelles les eq;^rits, aigris déjà par la lecture de la ha- 
rangue royale, où on crut lire le dessein de rétablir par 
la force randan ordre de choses, furent plus irrités en- 
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core par la tournure que prirent les délibérations. Puis 
les rapports journaliers des députés augmentèrent de 
plus en plus l'^iifervescence populaire ; les motions les 
pins Tirulenfes se suocéd^ent dans les clubs ; la commis- 
sion de sûreté publique semblait Touloir être ptatAC speo* 
tatrice qu'actrice dans les érènements qui se prépa- 
raient; et, enfin, le club Saint - Georges arrêta qu'à 
défaut de la commission de sûreté, il se chargerait de la 
construction des barricades et de l'organisation de la ré- 
sistance. Cette déclaration fut suivie d'effét. La commia- 
âlon» de son côté, voulant ressaisir le pouvoir qui 
lui ëchàppatt, fiiît afficher une proclamMlon menaçant 
d'un châtiment exemplaire les contrevenants à l'ordre 
légal. Cette proclamation est publiquement lacérée. Le 
peuple se porte ensuite en foule à l'Hôtel-de-Ville , s*en 
ompare» s'arme avec un grand nombre de fosils et de sa^ 
bres qu*il y trouve, désarme plusieurs postes de la garde 
bourgeoise, arbore le drapèau brabançon, déclaré la d^ 
chéance de la commission, et proclame un gouvernement 
provisoire. 

Ainsi, chaque jour le caractère de la lutte devenait plus 
décidé : Mons, Liège, d'autres villes suivaient Texemple 
de la capitale» où s'organisaient» sur une vaste échelle» 
tous les moyens de résistance, ét où les femmes fondaient 
des balles et roulaient des cartouches dans la prévision 
d'une attaque. * 

Sur ces entrefaites, le prince Frédéric, sans attendre le 
résultat des délibérations des états-généraux» sortit d'An^ 
vers pour marèher sur Bruxelles. Il somma de nouveau 
les rdtdles de mettré bhà les arinés , et promît une anw 
nistié dont il h*excepta'que les meneurs et les Français. 
Ou apprit en même temps que le mot d'ordre donné par 
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le roi ^ sa ^rêe était Egmont, Exemple, ce qui annonçait 
une de ces nouvelles séries de fureur et de vengeance qui 
aoiiiUeiit toute» les pages des annales monarchiques. Ce» 
nmces^nWeiit d'«atr6 efiè( qoe d'enflammer le coo^ 
rage des Belges, et le.23 septembre, lorsque le prince 
Frédéric attaqua , avec ses Hollandais , les portes de 
Schaerbeek et de Louvain, il trouva une résistance àl»» 
qoelle il était 'loin de s'attendre. 

Accueillis par des fusillades qui venaient de partout, 
des fenêtres, des toits, écrasés par des pavés et des bri- 
qnes, arrêté» par des barricades qa'U lallait abattre à 
coups de canon, les Hollandais parvinrent cependant à 
atteindre le parc, où ils se retranciiërent, en présence de 
la garde civique qui occupait la place royale. 

Les Hollandais venaient de commettre deux grandes 
totes: la première, de s'engager en trop petit nombre 
(dottse mille îiommeç) dans mie ville où ils étaient sûre 
d'avoir à conqnérir chaque rue par le canon et la baîon^ 
nette ; la seconde, de s'y concentrer. Cependant, la nuit 
venue, ils parvinrent à s'emparer de plusieurs maisons 
«ivîronnantes, où ils se livrèrent aux excès les i)lus mon- 
strueux. Le lendemain, le peuple de Bruxelles, à qui les 
villes voisines envoyaient à ctuMpie heure des renforts, 
prit une éclatante revanche. Dès le matin , huit heures , 
un corps hollandais de neuf cents hommes d*in£uiterie , 
trois cents chevaux et quatre pièces de canon, s'était pré-' 
senté à la porte de Flandre , essayant vainement de la 
forcer. Attaqué par une poignée de volontaires, il avait été 
mis en pleine déroute, laissant ses fusils et ses canons au 
pouvoir du peuple. A la porte de Lacken, un autre corps 
de huit cents hommes n'avait pas été phi9 heureux. Ce» 
attaques n'étaient, il est vrai, que feintes , et seolemenl 
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4iB8tinëe8 à fiiirédi?er8kui pendant que le gros deramée 
s'emparerait de la ville haute ; mais elles n'en servirent 
pas moins à doubler la confiance des Belges, et à impri- 
mer à la défense une énergie qui» sur plotteors points, 
déconcerta l'attaque. 

Jusqu'alors les Belges afsient combattu sans plan x leur 
résistance n'avait été ni organisée comme elle aurait dA 
rétre, ni dirigée par des chefs habitués à commander e». 
à se faire obéir. Elle n'avait été, en quelque sorte, con- 
duite qu'au hasard ; mais, dans la nuit du 24 ap StS» il 
s'organisa» sous. le nom de commission admimstrative» un 
gouv^ement central qui donna de l'unité et de Teiisefl»- 
ble à la dâènse. En même temps, pour discipliner le 
courage des habitants et le diriger, un ancien aide-de- 
camp du général espagnol Mina, nommé don Juan Van- 
Halen , fut mis à la téte des troupes. Cet officier » proscrit 
. de son pays pour avoir. lait partie des sociétés secrètes» ne 
manquait ni de talents militaires, ni des qualités néces- 
saires au r6le qu*il était appelé à jouer. Âpres a*étre em- 
paré de pluneurs hAtels situés dans la rue Royale, il Ot 
monter deux pièces de canon sur une terrasse de l'hôtel 
de Belle- Vue, et pendant toute la journée les Hollandiiis 
furent foudroyés à bout portant par la mitraille qui par- 
tait de la terrasse, et.par les balles que vomissaient toutes 
les fenêtres des h6tds de la rue Royale. Â dix heures du 
soir, l'armée hollandaise n'avait pu faire un pas hors de 
l'impasse où elle s'étiiit maladroitement concentrée. Pen- 
dant tous ces jours de combat, le prince Frédéric, tran- 
quillement établi à son quartier-général de Schaerbeek, 
ne^npçonnait même pas que ses douze mille hommes, 
oemés dans le parc, ne pouvàient plus sortir que par une 
sortede miracle de la Ibumaise de feu dk-les tenait 
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clavés l'énergie du peuple de Bruxelles. En eflTet, au mi- 
lieu de ia nuit, on avait lu dans toutes les rues de Bruxel- 
les, an son du tambour et à la clarté des flambeaux » une 
proclamation vraie on fiinsae, par UMjndle il était promis 
à Tannée hollandaise deux heures de pillage si elle par- 
venait à s'emparer de la ville. L'exaltation des esprits fut 
à son comble. Pour prévenir le pillage et l'incendie dont 
on la menaçait, toute la population prit les armes. Un ca- 
ractère parfaitement régulier fiit imprimé à cette guerre 
de rues. Le réfugié eq)agnol Yan-Halen et . le gânéral 
français Mellinet forent chargés simultanément du com- 
mandement. On né se borna plus à se défendre, on atta- 
qua. On venait d'apprendre qu'un renfort de six mille 
hommes et de vingt pièces de canon, attendu par les 
Hollandais de Maêstricht, avait été repoussé par les pa- 
triotes de Louvain, et n'avait osé s'aventurer plus avant. 
Ce succès inespéré enflamma tons lès esprits : le parc e^ 
attaqué à la baïonnette; les canons hollandais rendent 
celte attaque infructueuse; mais les soldats, démoralisés 
par l'énergie des assaillants, n'osent s'aventurer hors du 
parc» et restent exposés à une pluie continuelle de pro- 
jectiles » contre laquelle ils ne parviennent à s'abriter 
qu*en attadiant leurs morts aux arbres, afin de détourner 
sur eux les balles. 

Le prince Frédéric, cependant, était arrivé avec toute 
sa réserve au secours de son armée compromise. Il occu- 
pait toute la ligne des boulevarts, depuis la porte de 
Lacken jusqu'à celle de Namur. Alors, sur toute l'étendue 
de cette ligne, chaque coin de mur, chaque jardin eut ses 
feux, et Tannée hollandaise, partout harcelée, ne put di* 
riger sur aucun point une fructueuse attaque. 

Le prince Frédéric, cependant, voyant l'énergique at« 
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titode du peuple , demanda une suspension d'armes; 
mais rexaspératiou était telle, que toute voie de concilia- 
tion était devenue impossible. De part et d'autre on se 
prépara à combattre. £n eff(^t» dès le matin diiâ6» toutea 
les forces hollandaises s'avancent en colonne m le front 
da Pare. Les Belges, qui avaient braqué des canons k tou* 
tes les issues, ouvrent leur feu : la mitraille sillonne les 
rangs ennemis; i! y eut un moment d'hésitation. Peu 
après, cependant, soutenus par deux batteries, les Hol- 
landais n*ayant plus de ressource que dans. une attaque 
désespérée» débouchent de la rue Ducale et se dirigent 
vers h place fioyale; mais ils sont sucoesslvement re* 
poussés sur ce point, à la montagne du Parc et à l'escalier 
de la Bibliothèque. Le soir de cette journée toute de 
combats, les Belges eurent planté leurs drapeaux à l'en- 
trée du Parc, et se mirent en mesure pour enlever, le 
tondemain» cette position à la baïonnette. Mais, au milieu 
de la nuit, le prince Frédéric voyant ses effort^^ échouor 
devant Pattitiide énergique du peuple, ordonna la re- 
traite. Elle s'effectua si silencieusement, que les Belges 
ne s'en aperçurent qu'au moment de recommencer le 
combat. Le drapeau national , hissé sur les tpurs de 
Sainte-Gudule, annon^ la délivrance / et les sons du 
bourdon en transmirent au loin l'heureuse nouvelle^ 

Ce n*était pas seulement à Bruxelles que la cause de 
Guillaume éprouvait des échecs : dans la plupart des 
villes le peuple avait pris les armes, et chaque jour ajou- 
tait aux triomphes de la révolution. Partout, des corps de 
volontaires, ann^ conmie par enchantement, poursui*- 
vaient Tennemi dans son mouvement de retraite, avec 
une ardeur qui ne peut s'expliquer que par sa démorali- 
sation; partout, au son du tocbiu» les paysanf. s'ar- 
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ttaient; les floldafs belges* désertant en masse, Tenanent 
grossir ces noyaux. Dans la plupart des districts, le dergë 

s'empressait de contribuer, par des dons pécuniaires, au 
succès d'une révolution qu'il pouvait se reprocher de ne 
pas avoir suffisaounent secondée dans ses premiers mo- 
ments. Les places ne tardent pas à suivre Timpulsion 
générale: Cbarieroy se rend » Tonmaj capitale , Mons 
s'affmwcUC; Hamor* Dinan» IfarieniJworg , fliilippe^ 
ville, Arlon, Gand, imitent Teiemple de Mons, et le 
octobre, sept jours après le commencement des hos- 
tilités de septemiire, toute la Belgique était délivrée des 
HoHandais. 

Après sa victoire, le, peuple de Bruxelles s'oocopa de 
nonuMr un nouveau gouvernement provisoire, et son 
dioîu s'arrêta sur MM. Emmanuel d*IIooghvorst, Félix de 
Mérode , Alexandre Gendebien , Sylvain Van de Veyer , 
Charles Rogier, Coppin-Nicolaï, et puis de Potter, qui 
revenait de Paris. Le premier soin du gouverfiement fut 
d*ordoaier une levée de corps francs» et de ue pi<éparer 
à Qsii nouvelle lutte, si lea droonstsAces Texigsuient. 

Mais* pendant que les insurgés eulbulaieiift les troupes 
royales à Bruxelles, à La Baye les états-généraux discu* 
taient la séparation administrative. Le ministère et ses 
dévoués ne mettaient plus le principe en doute, mais ils 
inâstaient sur la nécessité de vendre à la Belgique sa na-> 
lionalilé le plus cber qu'on pourrait. Enfin, lorsque les 
lialles populaires «urent déinitîvement tranché Ja ques- 
tion dans tonte la Belgique, les états-généraux décidè- 
rent la séparation administrative sans condition, à la ma- 
jorité de cinquante voix contre quarante-quatre. Le roi, 
alors» battu sur les champs de bataille et dans Tassem* 
Uée, accorda ce qu'on lui demandait. Le S octobre, le 
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prince d^Orange émit à'iUmn là ppodamation sqh 
vante: 

« Nous, Gaîllaiiiike^ prince 4*Orange»Na88an, ans ha- 

« bitants des provinces méridionales du royamne. 

a Chargé temporairement par le roi, notre auguste 
« père, du gouvernement des provinces méridionales, 
« nous revenons au milieu de vous, avec l'espoir d'y 
« concourir au rétablissement de Tordre» an bpiibeQrde 
«' là patrie. 

«r Notre cœur saigne des maux que vous avez souf- 

« ferts. Puissions-nous, secondé des efforts de tous les 
« bons citoyens, prévenir les calamités qui pourraient 
« vous menacer encore 1 

< En vous quittant, nous avons porté aux pieds du 
c trône les vcbux émis par beaucoup d*entre voas^ pour 

une séparation entre lés deux parties du royaume, qui 
« néanmoins resteraient soumises au même sceptre. Ce 
« vœu a été accueilli. Mais avant que le mode et les con- 
« ditions de cette grande mesure puissent être détermi* 
« nés dans les formes constitutionnelles, accompagnées 
« d'inévitables lenteurs, déjà Sa Majesté accorde provi-' 
M soirement aux provinces méridionales une administra- 
c tion distincte dont je suis le chef, et qui est toute oom- 
« posée de Belges. Les affaires s'y traiteront, avec les 
« administrations et les particuliers, dans la langue 
« qu'ils choisiront. Toutes les places dépendantes dii 
« gouvernement seront données aqx habitants des piro-^ 
« vinces qui le composent. La plus grande liberté sera 
« laissée relativement à Finstruction dé la jeunesse. 
« D'autres améliorations encore répondront au vœu de 
« la nation et aux besoins du temps. Compatriotes! 
a nous ne vous demandons, pour, réaliser ces espéran-' 
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ces, que d'unir tos etforts aux nôtres, et dës Icnts nonft 
« garantissons l'oubli de toutes les fautes politiques qui 
« auront précédé la présente proclamation. 

« Pour mieux atteindre le but que nous nous propo- 

< 80B8, nous invoquerons toutes les lumières» nouç 

< irons au-devant de tons les avis utiles, nous nous en- 
« tourerons de plusieurs habitants notables, et distin- 
€ gnerons leur patriotisme. Que tous ceux qu'anime le 
« même sentiment s'approchent de nous avec confiance l 
« Belges ! c est par de tels moyens que nous espérons 
« sauver avec vous cette belle contrée qui nous est si 
« chère. 

« Signé Guillaume , prince d'Orange. » 

Ce plat document , qui promettait beaucoup et accor- 
dait peu de chose , fut jugé par les Belges ce qu'il était 
- réellement, un hypocrite manifeste pour gagner du temps. 
Le gouvernement provisoire rejeta avec fermeté ces insi- 
dieuses propositions. Le sang avait coulé : tonte transao*- 
lion était devenue impossible. 

Ce gouvernement cependant , qui s'était montré à peu 
près unanime pour repousser les propositions du prince, 
était loin d'être d'accord sur le but qu'il Êdlait atteindre. 
Bffirayé d'avoir été aussi lolji, sans comprendre qu'au 
point où les choses ea étaient venues, il était plus dan^- 
gereux de reculer que d'avancer, il commença parcom^ 
mettre la double faute de convoquer un congrès consti- 
tuant avant d'avoir conquis les frontières indispensables 
à la garantie de l'indépendance, et surtout sans avoir dé- 
crété, au préalable , la forme du gouvernement. Cette lai- 
cune. amena d^intmaiiiable^ discussions. Les uns vou^ 
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. kûent la réiiiiioa.à la Fraooe; les ai^|r«9 se ceaienCsynt 
de la sëparalioD, en maintenant la Belgique soas le 8oep> 
. tre de Guillaume , qu'ils présentaient comme inévUable; 
d'autres voulaient une monarchie conslitutionnelle, ayant 
pour chef un Belge , ou un prince étranger; d'autres, en- 
iokt prêchaient A'établisfiegaent d'une république. Les 
Jnttes de tous ces partis, qui se combattaient dan» rom-* 
bre pour ee ssisîr du pouvoir» étaient bien de nature à 
compromettre la victoire ; mais, heureusement, Tinsur- 
rection s'était de plus en plus étendue dans les provin- 
ces, et les Hollandais, successivement battus à Lierre, à 
Waelhem , à Berckem , avaient été rejetés en déroute 
dans la plaine d'Anvers. LegénéraiBfellinet les avait pour- 
suivis l'épée dans les reins jusque dans la ville» où il en- 
tra péle-méle avec eu^ » par les portes de Malînes et de 
Borgeroulh , que les bourgeois d'Anvers livrèrent à ses 
volontaires. A la suite d'une lutte qui ne tarda pas à s'en- 
gager, huit mille Hollandais avaient été obligés de se ren- 
fermer dans la citadelle ou les forts. Cependant ie génè- 
4^Cfaas8é , ^i commandait dans la cttadelle » menaça la 
ville d*un bombardement si elle ne diassait les volon- 
taires belges. C'était fe 27 octobre. On nëgodait sur ces 
.bases, lorsqu'un conilit s'éleva à l'Arsenal entre les Hol- 
landais, qui en étaient encore maîtres, et les Beiges: on 
,8e battit; les HoUandais ûirent expulsés de l'Arsea^» et 
-ie fâ^éral Chassé se prépara àeiëcutar aa lisrrîble ma* 
aaoe. Il donna à kflâltitte et nm iMt le signal du haa^ 
-bardement , et à quatre Iwes m feu époumitaMeiTOT- 
vrit sur cette opulente cité. En quelques heures , quinze 
cents boulets , quinze cents fusées à la Gongrève, quinze 
mille obus eurent sillonné la viUe dans tous ies sens: :1e 
«mvel Arsenal » l'Entrepôt » nwpb deiicbemes immeu- 
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ses, fiirent incendiés , deux cent quarante maisons brû- 
lées ou écrasées, quatre ^|i|6 autres gp^fement ^ndoip-* 
mfigëfiii. jBpfi]! » k ^ kmes du soir, qiiatre notaUea. 
ha^îMts )n|;d^<weiit 6t se rendent |t U uilMoUt pour 

' faire cesser un ravage ausdi orael qu*inntile. Un armistice 

sauva h^p|:eus@nient cette cité d une destruction coni- 
plète. 

• L'ÎQC^ndied'Ailv/^^gCûiQme le saqg répanilu à Bru&el- 
U», fwaii m^,w fibyme efim les deux naijons. Tout pnote 
eptre h Mn^q^m^h Vollundo toit deram impowme, 

et ejatra im roi qui tue et qui brûle, et un peuple iosib^, 
sacré et ruiné, il n'est plus de transaction possible. Voici 
Qommeii^ s*exprimait à ce sujet , le lendemain du boni- 
l^rcJWQIil; , le pri^ip^U or|^e du p^U kioi9pbM)|«». 
]fe|gi%|i9 % Nous donnons ce document , parc^ qi|*il re<^ 
4èt^ 4*1)9^ JlWÛère ^ss^ préçi8# rirritation des eiqprili. 
aprèf «i\iv$ge du gi^iiè^ Chassé. 

. Non ! «on ! p)|is de traité , plus d'oubli ! Un, 
^ fleuve de sang nous sépare désormais » et ni les bas- 
« cesses infinies des Nassau t ni Ieur$ promesses hypo«) ; 

n firit^wldsprt.dçii vme^tt m iNurvmdronU toqiH»r!: 
^ Mer.* ' , 

« AnvmlAiivmKliieoe iu)tre <)?i4m|a.giwW0: 

« et dans la pfiix, à Fintérieur comme au^ehors , dm 
« le congrès national comme dans le Cabinet des pui$rf 
CL sauces étrangères. Que partout ce cri terrible reteivr 
ft.i)^, qu'il ^'élèye avec une foroe lot^ours fiftfMMnte» 
c qa'il excite Findignation des ames généreuses elfiMMi 
c liim \9( ymi 4e^l«9« et de leurs eei^vilimislia^- 
c verç t Anveivt Ce mot dira netre juste haihe «t la lâî^ r 
c che férocité de nos ennemiS;. L'Ëurope saura que la 

▼11. m 
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€ Hollande n*est poiDt d^éaérée » qu'elle poseëdé eii-- 
c Gore de glorieax rejetons de cee brates soldats qui- 
« massacraient les blessés russes sàr le cfaàmp de Im- 
« taille d'Alkmaar, et fuyaient à Waterloo. Anvers! An- 
« vers ! C'est l'hymne de gloire des Hollandais et des 
< Nassau » souverains dignes d'un tel peuple , peuple di- 
c gne en tout de semblables souYorams! 

C Anvers ! Anvers ! répéterons>noils sans cesse. lÀtsi 
« tracée la ligne de nos devoirs, là est écrit l'arrêt de 
« Guillaume d'Orange et de tous les siens, là est le sou-' 
« venir de la vengeance que nous aurons à exercer : * 
€ nous ne l'oublierons pas ! Anvers! Anvers 1 » 

Pendant qoe s*étaient passés les Avènements que nous' 
venons ^de raconter» les cinq- ginndies paissanoeto » la 
France , rAugleterre , FAntriche , la Prusse , là Rmne » 
dont le royaume des Pays-Bas avait été l'œuvre en 1814 , 
avaient ouvert à Londres des conférences, par l'organe- 
de leurs ambassadeurs respectifs, pour régler leurs af- 
fûté de Belgique. Le iectenr na pas oublié qu'un des* 
drefiKs que s'éûient insolemment arrogés les rois en con-^' 
grès , étsHt d'intervenir dans les àffiiires intérieures deci' 
peuples. Ils n'avaient osé intervenir dans les affaires de* 
France , parce qu'il y avait pour eux plus d'un danger à 
remettre en question ce que le grand peuple avait dé- 
cidé; mais ils pouvaient impnnémeirt fiiire cetivre de 
force à Tégard des Pays-Pas , et ils n'eorent gardede lais- 
ser échapper roccasion de constater lenr fetale in-' 
fluence. 

Dès le mois d'octobre 1830, le roi Guillaume s'était 
adressé au Cabinet, de Vienne» vrai don Quichotte , tou- 
jonrs prêt à s armer pour tons les principes fraudtt-* 
lenx et oppressifs , p^rce que son gonvemement n'est 
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(foé fraude ei of^ressîon. Ban» cette hitte ouverte entr» 
les rois et les peuples , les rois s'entendent mieux que 
les peuples: aussi, tous prirent-ils parti pour cette royau- 
té aux abois, qui mendiait leur secours. Leurs agent» 
spéciaux s'étaient , comme on l'a vu , rendus à Londres» 
prètsà inondep rEuropadefHrotocdes, en attendant de 
rinonder de sang, s'ils se jugeaient assea forts. 

• ■ Leur première décision fut cependant d'ordonner pro- 
TÎsoirement, aux parties belligérantes, de suspendre les 
hostilités. Les Belges et les Hollandais durent se retirer 
derrière la ligue qui, avant le traité de 1814, séparait 
les possessions du souverain des Provinces -Unies de 
eèlles qtti avaient été jointes à son territoire pour fèr-^' 
ttier le royânine des Pays-Bas. 

• «Ces délibérations de Londres n'avaient pas cependant 
arrêté la marche de la révolution belge. Un congrès na- 
tional avait été convoqué par le gouvernement provisoire. 
Les membres du gouvernement avuent abdiqué leurs 
fonctions entre les mains du congrès , qui avait confirmé 
lénr mandat. Un seul, M. de Potter, s'était relbsé à re- 
eonnaftre la suprématie du congrès sur le premier pou- 
voir créé par l'insurrection , pouvoir qui avait institué 
le congrès lui-même. Pour être conséquent avec son refus, 
de Potter abdiqua ses fonctions, et rentra dans la viepri^ 
vée. Là ûnit la vie politique de cette idole populaire, sa«^ 
luée à maintes reprises par tant d'aodamations. Charn* 

, piori trèfr-prononcé des idées républicaines, iiii'avait pu 
rallier que quelques ames ardentes, quelques esprits aven- 
tureux ou spéculatifs, et s'était trouvé sans influence dans 
les masses et. dans le congrès. > . 

Peu de jours après , lé congrès , qui' avait ouvert ses 
séances depuis le 10 novembre, reçut, de la conférence 
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de Londres , un second protocole qui prolongeait indéii- 
niiikent la suspension des hostilités, et déférait aux puis*! 
mees le r^lment soaterain des affa^fes de Jelgique.' 
C^étaât: dire aqx Belges qu'elles entendaieikt disposer k 
leuryoloiité.d^eax , che« eux^ et sans eux. 

Le gouvernement provisoire , qui avait commis une 
faute en acceptant le premier protocole , en commit une 
plus grave en notiiiant au-congrès , par une dépêche offi- 
cielle da 21 novembre^ sà soumission à tout ce qn*il pbd^ 
raie, par la suite; âox diplomates énFore^'-Ofictf 
d'ordonner. Le oonjgrès , qui sentit alors la'néoessité de 
constituer» avant que la diplomatie ne lui ravît , par un 
troisième protocole , le pouvoir constituant , mit immé- 
diatement à Tordre du jour la question de l'indépendanee 
nationale» celle la. décfa(^anto de la maison d'Orange- 
Nassau , et eaÀn.eoUe. delà tome dn gouvememient. 
• L'indépendance de la Belgique , sauf \eë relations dit 
Luxembourg avec la confédération germanique , fut pro- 
clamée le 21 novembre , à l'unanimité de 1 97 voix. 

monarchie héréditaire lut déçrétëe le lendemain, à 
la. majorité de. lT4voix contre .13; et enfin > le 23, la dis- 
cnssisn' s'ouvrit sur la déchéance de la dynastie. » 
indépendamment de ces grandes questions fondamentar^ 
les, la plupart des libertés constitutionnelles avait été dé- 
crétées. La liberté de la presse avait été votée à la pres- 
que unanimité des suffrages; celle de l'association n'avait 
été soumise qu'à de légères entraves; la liberté de Ten- 
seignement avait été diaudèment disputée , mais enfin 
obtenue. L'hérédité du sénat et l'élection par le roi avaient 
à peine obtenu l'honneur d'une discussion , et cette in- 
stitution surannée s'était trouvée réduite, comme celle 
de la royauté, à rien on presque rien. 
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Kdsceiut surtout dans Tés séances . do 33 et du 24 no^ 
voftbref qn^.le ooiigrès lut iinîMisflnC et ibéau^ La Prusse 
mebÉçaif h Belgique de là gnerrej li dlèlke eoneeioiait à 
fléchir de noumv lè gënon devant là raoeTéinoiiè. lAobn» 
férence de Londres suggérait de sinistres prévisions, 
ne lui laissait le soin de régler, selon les bases delà justice , 
le» troubles timvems dan» le domaine révolté d'un frmce 
édmré^i Le oongrès lukâonal , côn^rewiiitla foroe^qoe 
k» évènélfteiits loi donnaient » et Femliarras dé m en'*- 
nOam , paâsa dntr^» UOnobstast oès mèDace», et se dé>^ 
dàra en permanence. Le 23, la discussion s^ouvrit sur la 
proposition de M. Const. Rodenbach , conçue en ces ter- 
mes : « Je demande que le eoogrès déclare tous les mem- 
« btBB de Ja £uniUe d'Orange^Nassau exclus à perpétuité 
« de tbut .pmiT<nr en Belgî^ne. » A rouvertare de la 
finance* reuieiir développa ainsi' sa proposition : - 

c Messieurs, interprète fidèle dé b volonté nationale » 
« lassée depuis quinze ans du joug tyrannique des Nas- 
k sau» je croirais manquer à mon mandat, si je n'exprî* 
« mais en ce moment toute ma pensée. 

t Là Bfelgiqœ » séparée pa^ nne révolution sublime , 
« eéparée Violemment ides provinoes du Nord» së tHmve, 
« par le i^t,indépettdanleet libre; ellë a acquis le droit 
« de décider de son avenir. Notre position^ à Tégard des 
« puissances ^ semble nous confirmer dans ce droit. Le 
€ pmicipe de.non-Hinlervention nous promet le calme 
c àUHdehors; mab» pluscecalme nous rassure* pii» il 
« ert QrgëBl de tarasinfir rinqnlétndis, là àeurdeagiCa- 
■m' tion qui se manifeste au-'^dedans* Ce trouble «enible 
« prendre sa source dans une crainte vague de là possi- 
û biiité de l'élection d'un prince d Orange. Vous avez , 

> PAtoiei ênnUtràngiietBttkéaia «on «taMun du trtntiau ptriement de imk 
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a Messieurs , proclamé l'indépendance da peuple belge; 
€ l'exclusion à perpétuité de la famille des Nassau à tout 
€ pouvoir en Belgique^ en esl le complémeul nëcesaire; 
• Vousd0re2lepMKilaiBer»etenprin€ipeetfurprndi^^ 
m Vous le devez , parce que, lôra même que le pactelondâ«» 
«( mental nous aurait été imposé , il n'en est pas moins 
« vr» que, depuis quinze ans, vous invoquez, comme 
« consacrant vos droits» vos libertés, ce pacte qu'on 
« nous Imposait ënméme temps que oBtteftmille entrait 
« oomme condition des traitéK. Cétait une badb sdr fah- 
c quelle devait réposer la balance des puissances euro* 
« péennes, ce rêve d'équilibre, pensée unique delà 
« Sainte-Alliance. En principe, vous le devez, pour faire 
€ connaître aux pmssances étrangères et votre patience 
c et les forts de cette famille , pour leur apprendre que 
« les Nassau » au mépris des traités , ont violé les prè^ 
« miers le paete fondamental qu'elles nous avaleilt nu» ' 
« posé comme condition de paix et de tranquillité. Vous 
41 leur direz : Le peuple a observé le serment qu'il avait 
« prêté ; Guillaume seul et ses fils Tout violé. 
. « Par prudence, vous devez exclure cette Êonille du 
' A sol belge, pour être vraiment libres, pour être en d^ 
« hors de toute influence , pour que le peuple se sei»*- 
« mette à vos jugements, pour qu'il vous écoute, et ce 
« n'est qu'à cette condition qu'il vous écoutera. Vous le 
m devez encore» pour 6ter tout espoir à l'intrigue qui ^'a- 
« gîte dans Tombres vous le devez» pour anathémaliser 
< cesmoltfdiéris désHôHandab: ÙKlmpeMM^ûufpor^ 
« iunité, qui, comme un perpétuel, viennent «nlra^ 
« ver les délibérations les plus importantes. 

« C'est donc comme condition de paix, c'est pour ra- 
« mener la tran<}uiUité dans les ,esi»rits , que j*ai cru de- 
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€ voir soumettre au congrès unie proposition qui tend à 
« exclure à jamais les Nassau de tout pouvoir en Belgi- 
« que. Si cette exclusion est prononcée avec soleuuité 
•« par. mes hoDOcalkLe» coliègueft» elle produira un bien 
a immense» tant dans l'armée que parini le .peuples elle 
« éla^lifa kconfiancedans cette assemUëé^ calmera les 
« passions, et neutralisera les préventions rédproqM.^' 
flf La famille des Nassau est à jamais déchue ; jamais un 
« Belge, digne de ce nom, n'entrera en transaction avec 
% la famille d'un roi sanguinaire; le pacte qui nous 
€ onissait à la maison d'Orange a été rompn le jour où 
•ft. son .chef a voulu substituer à la loi sa Volonté- et son 
■f Oj^nion personnelle. Guillaume ne se montra jamais 
« noi que de la Hollande; il ne fut que l'oppresseur de 
« la Belgique. Ceux qui admettent la possibilité de l'élec- 
« tion du. prince d'Orange» ont-ils réfléchi à la position 
« £àcbense où ce prince se trouverait?. Gomment vien- 
.a draît41 dans cette eapitale, au milieu de ce peuple trop . 
, « confiant, envers lequel lia fiiussétoùtesses promesses? 
•« Comment ferait-il son entrée? Sera-ce par la porte qui 
« a été témoin de la fuite honteuse de son frère et de ses 
« lâches et barbares soldats? Rentrera-t-il dans ce palais 
« oii la mitraille a tracé contre sa famille Tarrét latai de 
« • sadéohéaiice? Belèvera-t-il les statues de son mo- 
« :tllée8/vilipeiidée8 par le peuple? Ramaasera-t-il «ne 
« couronne souillée de sang? Quelle parole donnera, en 
.€*gage de sa fidélité, le fils du roi parjure? Quelle of- 
.< ft;ande expiatoire ira-t-il offrir sur la tombe des braves 
€ que la place Saint-Michel renferme dans son sein? Il 
€ 'n*y apôini dé paroles de paix, point dfexpîations qui 
•« puissentradieterlés maux qui, depuis quin8eaBS* ont 
•« accablé notre malheureuse patrie. Un fleuve, de sang 
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« nous sépire; le nom dv |iriiice d'Orange est h jamais 

« enseveli sous les ruines encore fumantes de la ville 
« d'Anvers. N'avons-nous pas juré, sur les cadavres de 
« mosfrereSf que la £umliedesNassaa avjût cessé de ré*^ 
c gnel* sur nous? 

« On Teiidriiil penMtre foire' aoaroire foè Jé^it&ce 
ff &Omffê est étranger anx scènes senglanles qtib se 
« sont succédé dans notre pays. Mais, outre que ses 
« derniers rapports avec son frère peuvent écJaircir plus 
« d'un dcmte, il est évident qu'il attendait le résultat pour 
« profiter de la victoire» on s*assarer on moyen de salut 
« en cas de défidte, comme il mât donné à don frère le 
«r temps d'organiser et de concentrer ses troupes, pen*- 
« dant qu'il amusait le peuple de cette capitale par des 
« promesses fellacienses , dont les suites funestes ont 
« trop ^ien prouvé la fausseté. Ne soyons pas dupes de 
« ws Odleoies déceptions : ne nons rendons pas la risée 
. < de Ti^rope. Dans ^el intérêt peut-on dé^i^ ee re» 
« tour? Dons oeliil de quelques couvtisans pdt idtre, à 
<r qui il faut à toute force des clefs de chambellan , lïne 
« livrée, une Cour, des fêtes. Mais c'est le peuple qui a i 
« iait la révolution ; c'est du peuple seul que nous devons 
« Aeiiè occuper. Le bien-être du pays, voilà Ja seufce 
«f coosid^ffetkMk qui doive nous diri^. Les ^swveme^ 
e ' mëttts appanieimeni aux capacilés ^ àm- îilieUigeiMtes. 
« Rqetons sans pitié les Ortpeaui. e( téa^déeoratioifS' de 
« théâtre. Le pays n'a besoin ni d'idolâtres du pouvoir, 
« ni d'excellences, mais d'hommes capables^ énei^ques» 
41 et dévoués à la chose pubU^uO. * 

« 'IjaifiimiUe:dX>nM|§e si loiiïoar)i*.ét^ fiilaieià'|a: Beigt^ 
€ m9f mèive.lorsipi'eUé nous aîdnt«;Méoaer:lejëng de 
> • i'Ëfi||^giie. Guiihttme«ile-«^T|KXlmrifey m ^eraÈrit ViÈtn^ 
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c dard du protestantisme , attira sur nos provinces des 
« vettgeanoes dont nous ayons gardé l'empreinte, et des 
« dénoMa éoiit fat Belgique né t'esi joiiais relavée. Bft 
€ ôiêfaait «ne guerre rcypcHie à la guërre cifUe, O div^- 
€ sait la nation, et jetait le troeblé'dàiis les âmes fiino- 
< rées, qui voulaient combattre la tyrannie , non le ca- 
« tholicisme. 

•c U est tellement vrai qells sont contraires à toutes 
c ooa gloires oaiioiialeB » que la BdUandé a .tovgdurs 
« cfaerohë à ternir la mémoire A finrè des d'^Bgmôiit et 
« des de Honi..Bteiireu8emeiit, l'héroTsme dont nous 
« avons été témoins nous permet de croire au dévoue- 
« ment. L'histoire nous montre toujours les Nassau sa- 
« crifiant à leur insatiable ambition, religion» familie et 
€ patries elle nous enseigne aussi qu'ils ne pttrd6nnë- 
M rent janàais Tinjure. Vous qui avea adbéré^ av moins 
m tacitement» au nouvel ordre de choses^ et^ bsea 
« rappeler dans nos contrées un prince de la £amille 
. c d'Orange, souvenez-vous de Barneveldt! 

c Plus d'Orange i c est mon cri de guerre ; c'est un vosu 
« aiissl saeré qu-anenne parole juiiéë» Jusqu'au dernier 
« jolur je les oomlntti'ri ^ siimi avec sûocès» du inoins 
« méa persëf éranoew 

« Je vote pour lexclusion à perpétuité de la fiitaiille 
« des Nassau. » 

Le développement de cette préposition, les raisons so- 
lides dont l'orateur étaya son opinion, causèrent une 
graade agitation dans le .congrès» Qaelquee'orateliftf e»- 
•sayèrebt de UmiM la pr opoaitien^ : en dMarani iniltile la 
proclamation de k dédiéaâoe; d'ànlre» trourèrent In- 
juste d'envelopper daiis la même disgrâce le père et les 
enlauts; d'autres» enfin» ftrésentèrent la proposifion 
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comme inopportune et intempestive. M. le vicomte Vi- 
iain Xliil, interrompant alors un de ces demienii ora- 
U/OTÊ, s'écria-» dans i» fceni mpînremieiitoraiûive: <> Bt 
-m qaé aooa parie-4-^', Itaàîèira û*mafifotlsxûM «t 
•« d*iiiteiDpestiviléT*Ge qai étaitinopportoniet iiilieiÉ|ie»N 
«r tif, c'étaient les boulets rouges tirés sur Anvers et 
a Bruxelles, mais non la proposition. ' ** ': 

: ' « Messieurs, nous n'avons pas. à délibérer sur la<qaes« 
'« tion de rexdufiioii des Nassau; c'est un Êdt aeooin»- 
€ pli. Ntios ne devons» nous ne pouvons qtaè le sàno» 
;€ tioimeè. BeprëMitants dn peuple, nous sommes m 
« par sa volonté, parce qu'il a repris les droits que les 
« Nassau, aidés de douze cent mille baïonnettes» lui 
.*€ avaient usurpés. . /: > ;> 

« Mettre en question resdusion des Nassaii ssraîc 
i«. .nietl«e «a doute notre propre .ezîsteiifae. L'exclusion 
*< des Nassau a été prononcée par le peuple; nous» qui 
(T sommes l'expression de ce peuple et son organe, nous 
« devons déclarer sa volonté» parce qu'eijte, ëclatë)de 
:« toutes parts. » 
'< < Plusunprévoluti<m aétésangiaBte» plnssoni4!ein^ 
€ nekoeuxquivoudraientlaprûiongeronrsiicsestfrilits 
c à ses victimes. Vous savez, Messieurs, m die a été^san*- 
o glante, vous connaissez les victimes , et vous savez ce 
€ que la nation attend de nous. L'on m'objectera péut>- 
€ être que le prince d'Orange n'est point solidaire de 
. « tous «es forfaits ; mais personne» je crois» n'est la dupe 
c de la' trame hypocrite que trabissait cbaqiie; jour, la 
« coïncidence des actes d'Anvers et de La Haye* il a'jeté 
« le masque en quittant Anvers; lorsqu'il annonçait 
« perfidement son départ pour l'Angleterre , il allait en 
'^ Hollande recevoir les leticitations de son père» etsol* 



biyiii^ed by Google 



. « Hciterdeslavenrspoarleicrâblebrigftnd 
€'Cktmé. 

,« hommè de race hollandiise, membre d'une famille 

c imposée à la Belgique par la force des armes; fils» 
« frère, complice de nos bourreaux ; prince sans dignité 
- , c ni capacité politique , accusé par sa propre famille de 
. « tout ce qui dégrade le ccear de l'homme. Ce serait un 
« type d'immoraiilé qoe Télé^ailion royale ëtaferiiît eli 
€ (qpectade an monde. 

« La famille des Nassau en Belgique! entendez-TôVs 
« ce cri de réprobation qui s'élève? Le peuple, qui dés- 
< ormais doit compter pour quelque chose, a prononcé 
c Fanathème contre eux ; prononçons anssi l'anathème I 
•c flàtons-novs» car le hmit répandu que cette question 
. M allait être soulevée dans notre sdna ac^é tout le peu- 
• € pie : il est là qui attend 1 Messieurs » êa est-il encore 
« qui hésitent? en est-il un seul assez ennemi de son pays 
. « pour oser s avilir en élevant la voix pour des traitros et 
;€ des parjurei^? 

! . • « Ombres magnanimes I ombres de nos braves de Mé- 
,n .fode» Jennevid» FeDner» Niellon , Yan-Bedc&dut» Ey»- 
. m mar , et vous tous inconnus, mais illustres, apparaissez 

« dans ces lieux 1 que votre vue arrête les paroles sacri- 
« lèges qui ne doivent point souiller cette enceinte! 

qtt*eUe glace la langue de ceux qui oseraient se iaire 
ff les apologîsles de nos bourreaux ' . . 

, .Cette énergique improvisation, que les trlbnnespubl»- 
ques accueillirent par des bravos répétés , int vivement 
combattue par MM. de Langhe, Werbrouck-Pieters, For- 
gear , Sotlrand , qui montèrent successivement à la tri- 
inme pour détruire l'impression qu'elle avait prodHite. 
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L*un prétendit que rassemblée ne pouvait, sans implru* 
dence, s'engager pourFavenir; l'autre, que Texclbèioa 
desNa^saii poiivait aTOÎr des orasrfqaëBees 4épldk'ablei 
|MMir le oomnerce, la naviffirfîon ëtloiiftiesrflÉtérétt 
inereiaiix de k Belgique; le tiinriëiné, qii^en toiaat 
cette exclusion le peuple ne resterait plus libre dans son 
choix ; le dernier, qu'il pouvait se faire que, p|us tard» 
la nation belge ne trouTât pas uii roi; totis, ^fin^teiidî- 
rem à éteUir que le pëtiidé n'a pas ioQjoQrs ràkon.;. ^ 
tout ce qu'il veut n*est pas juste, par cela seul qulfl le 
TCiiC; qiie, quoiqu'il ait bien hh de chasse^ ses tyrans, il 
ne pouvait faire peser sa réprobation sur toute une fa- 
mille^ et cela à perpétuité. 
' M. de Haerne rendit à ces orateurs : 

« Il est vrai^ ptessiettrs, élt41f que le peuple pas 
« toujours raSson, et que safoMuM né crée ^ëïii:|u8- 
« tice ; cal-, si cela était, ce qui est vrai en-deçà du 
« Moerdyk serait faux au-delà. Il est une loi que le 
« peuple doit respecter; il est une voix qui dit à toutes 
c les nations : Vous viendrez jusqu'ici et vous n'irez pas 
c au-delL Mais une fins qu'uh peuple s'est soulef é, qu'il 
c a briflé ses fers, qu'il né veut plus dé ses oppresseurs» 
« et qu'il a accompli sa légitime révolution, alors, Mes- 
€ sieurs , sa volonté est sa raison ; son courroux est sa 
c justice. Il ne s'agit plus alors de demander s'il est 
■m juste d'ézdure à jamais tout une fiiinille» et d'èiveM 
« lopper» dans une mênnB proècriptldu^ la po8tél(iié''iu- 
c teoento ëk le ffere conpabtè; le peuple le- tèut' Ifièsi, 
■« cela suffit. Il est impossible que la dynastie règtie en- 
« core paisiblement, donc elle n'a plus le droit de ré- 
€ gner; Thistoire de tous les changements de dyàaslle le 
.« pÉoiwe: on ne sacrifie pas une naàcHi pour une ft« 
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i nulle t les {leaples ne sont pas iùU po^r les rois. 

c Telle est la vengeanpe da peuple belges vengeance 
€ qui est jnste, quoi qu*on en dise; vengeance qui frappe 

« les enfîints, parce qu'ils appartiennent au père; qui ne 
« laisse pas au père l'espoir de se voir jamais revivre sur 
t le trône pour faire expier à nos descendants les affronls 
« qnll a soHfiérto ^.aoiis. Telle est la nalédifitinn qui 
v . pèse anr Goillanine et sur tonte sa race. CneinaiB in^ 
« vinUe semble Inl tracer sa oondanmation , cpnune k 
M un autre Ballhazar : Vous ne régnerez plus! . 

« Mais, ajouta-t-il, je place la question plus haut; je 
« la rattache anx principes qui doivent diriger nos déli-" 
« bëratiûns. {^'exclusion des Nassau est une suHe .de 
« i*ezclii8Îon des Hollandais. Je les place hors do droit 
« ooamMni, parce qu'eux-mêmes se prévalent d'un abus 
c' de pouvoir* les traités de 1815; croire à la possibilité 
« de leur retour, c'est croire que nous pourrons encore 
« étr^ réunis à la Hollande, et dès iors ce n est pas avoir 
€ fttt à notre révolution. 

• - c Quant 4 fieiiz, ditril en terminant, qol craignent 
€ d'engager Pavènir dans 1^ possibilité d'une restaura- 

ir tion, je répondrai que les restaurations ne sont plus 
« possibles depuis que le retour de rois restaurés en 
« Fjrance, en Espagne» en Piémont» à Naples» partout, a 
« prouvié que c^était mettre des bourreaux en prés^ce 
« des victimes t le pardon des rois Imposés, c'est le obn** 
« peret'delàguiUotine. o 

A cet orateur succéda M. de Rabiano aîné , qui » en- 
visageant la question sous un nouveau jour, entraîna la 
majorité de rassemblée. 

« Measiienrs , plusieurs membres da congrès pensent 
c que la questicm de l'exclusion des Nassau est int^* 
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c {MBlive» prémâliirëe , pea généreuse; qu'elle noosM 
« imposée jnr les masses» et <|ii*il smit dangéteàx^ 
c oéder aux ezigeiices populairès^ Conbattoi» brièie** 

m ment ces diverses objections. ' ' - 

« Un motif urgent de s'occuper de la question de l'ex- 
t clusion perpétuelle des Nassau , c'est le travail présent 
< ^ la diplomatie. 11 £iat que les paissiDces voisines 
c connaissent, de la manière la pins prompte el la 
c pins précise, notre décision irréwicable. Montrons* 
« leur un peuple entier repoussant leur faible pro-^ 
« tégé; faisons-leur craindre la perte de toute popula- 
• rité chez leurs propres peuples , qui tous éprouvent 
c ' ponr nous une sympathie si vive qu'elle pourrait, d'un 
€ moment à l'antre, devenir nne coopérâtlon» uneinli<ik 
« tàlion même; Les rds , frères entre enx , renoDGbnt 
c bien vilei cettè solidarité frateriielle, et craignent de 
c compromettre leur crédit , leur puissance et leurs tré- 
« sors , pour un roi dont ils croiraient le procès perdu 
« sans appel. 11 £iut leur fournir, le plus clairement pos- 
é sîble, uaargnment sans répliqué, à^f^ser aux soUi- 
« citations des Nasaàn : Timpossibililé de réussir.. 
. « Biais, dira-t-<m , montrons -nous grands et noldes 
€ dans notre victoire; générosité envers un ennemi vain-f 
« eu 1 Fausse délicatesse, Messieurs! sensibilité dépla- 
« cée ! Cet ennemi vaincu marche vers Maëstricht , tient 
« Anvers sous le joug , y renforce sa flotte; cet ennemi 
« intrigue à Londres : il espère , qne.dis-je I U croit riMBw 
« sir^- ' . • • -î., 

« 11 est noble de pardonner, d'oublier I Qui > sans 
« doute ; mais il n'y a aucune noblesse à commettre une 
f . injustice. C'en serait une de négliger, envers nos com- 
« mettants, des précantionii contre un adversaire iniati- 
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« fril^, à demi désarmé Mlément,'^^ 

« milietf de nm» , et contre lequel le peuple Mge attend 

«' de nous, non des insinuations polies, mais le glaive^ 
« ou du moins le bouclier, 

« Je paraîtrai avancer un paradoxe en soutenant que, 
« même envers le prince d'Orange» c'est un jprocédé 
« lovâble de ne lai laisser immédîatemeiity et poinr Ta* 
è venir» asdnn' espoir* Le prince frappe à notre portes 
« Ouvrez-moi, dit-il, quejem^asseye^ votre tr&nè, e'td 
« pour votre bien que je désire y monter; je vous gouver* 
a nerai à merveille, » Ne voyez -vous pas, Messieurs » 
« que la délicatesse exige qu^'on lui rép<mde : « Pam% 
-fi/tts î^, on nepM vcm cnÉorér ici; le tent^'qwt^im 
M 'petd$g* à 4IOU8 9oUicil«r \ wmê serait peu^^é mile pour 
w Menir quelque avire place. » Voilà ce qu'il ine semble 
« qu'il faut répondre aux solliciteurs à qui on ne veut, à 
« qui on ne peut rien donner. ' . » 

- ' « Et puis , ajouta-t-il , un Kassau peut-il élre notre 
« roi républicain? Messieurs « depuis le moindre de jio8 
« valets jusqu'au plus élevé des employés de l'État» nous 
«• voulons qu'il soit affectionné à sa besogne : appliquons 
« c«tte maxime à la royauté, qui n'est , dans une mon- 
«t archie constitutionnelle , et qui ne devrait être , dans 
V une monarchie quelconque» que le premier des em- 
xr plois que le peuple concède » ou plutôt impose» dans 
« son propre intérêt. Qui croira que c'est avec aflëction^ 
« avec plaisir, qu'un prince d'Orange vîendirait se rén^ 
a dre l'exécuteur de nos lois nouvelles , de ces lois, pré» 
«r sent inestimable de quelques semaines de notre gou- 
« vernement provisoire» de ces lois inutilement sollicitées 
v p^dantdes années» et toujours éludées avéc Une mau4 
« vaise fox sans 4gale? N'est pas le prince d'Orange 
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• qn préddait ie comàl km éM fiitalM ordoimàlicii^T 
k Qael est donc oe fils qui sollicite si o)>tiiiéBMtat lé triste 
f bbnneor de combattre tontes les maximes , toute la 

« conduite , toute la vie de son père ? Quel motif d'intérêt 
ft si puissant pour nous le porte à se présenter pour dé- 
c fenseur de notre cause , sans que personne Ty invite? 
« On le voilitrop, le seul désir de ressaisir», à tout prix, 
f une proie qui lui est ëdiiqkpée, anime eet aspirants A 
9 tout prix I Oui, malgré les d^ûts , les àébakes , les dép 
« darations personnelles et directes qui lui furent adres- 
se sées jusque dans les rues de Bruxelles 

\ ^ Tranchons dans le yif . Messieurs ; éloignons des es* 
s pricsde toutes |es classer ln: crmte do jretomber sous 
% u^ nonToUe ère d'ustuce et de tromperilu Tropd'anK 
« tiMdents« et parti«a|ièrement les curoonsIfiiH^ furé- 

n sentes» nous prouvent qu'admettre encore un Nassau, 
« serait exposer la Belgique à un nouvel et infatigable 
§ assaut de fourberies, semblable à celui qui , pédant 
g quinze ans. souleva le dégoftt et l'indigmitipl)* I» : . 
; Malgré la verve et 1a vétiémence de quelques umd^.œs 
dlspQurs t ^ jour-là on ne décida Hea : 1^ dîm(^toi» 
r^Yoyée au lendemain. Se voyant près d'être bftttQS , les 
adversaires de la proposition d'exclusion cherchèrent au 
moins à gagner du temps, espéran^vre, par quelqMOUOU- 
?r(^U protocole, la diplo^iatie viendrait jeter ces insoleur 
}^ menaces ap milieu de ç^tte délit^ériBition, Au début de 
U.9^^fiç^ , il 4|t donné lecture (|® dmix propo^itia^8 1 
Pu.tie deHr Osy, tendantà ce qne le gouvernement provi- 
soire fdî prié de donner , avant la clôture de la discus- 
sion, coramunicalion de la répoi^se du roi Guillaume aux 
protocoles (]u 4 et du 17 ^Qy^u^bvBi l'autre de M, J^e- 
grelie. , deo;Hm4 j^lt que le gouyememeiit informât le con- 
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grès, s'il n'était point arrivé à Bruxelles des envoyés des 
puissances, et, au cas aHii iiiatîf , qu'il voulût bien com- 
muniquer à rassemblée l'objet de leur mission, s'il était 
relatif à la £^iUede.^ssau. . 
.,!]}ii|e( di8cns8ion,des plfi^yim^t dis plus «unné» s'é- 
. liéi?aàoe sujet. EdJ^ 41 lit :;flciQ<lebjeD. ayant éamandé la 
parole» entraîna rassemblée par cette brillante improvi- 
sation : Toutes ces propositions Messieurs , ne me 
« paraissent que des moyens indirect* de prolonger la 
« .(^S|(;llSsipn,..d empéc)lQr qu'aujourd'hui un vote solen- 
«• , nçi^ai^nce à ri^rope rifirévecabl». volonté do peu- 
s pie belge. JLes •r«Mçig|||Npl^||t9 diplonadiqueB atepeit- 
« vent el ne doivent exercear-âticnne influence snr la 
<c grande question qui nous occupe. En ce moment, les 
« années sont des siccles , les heures des années. Les 
« puissances menacent à ^os porter; le peuple, debout, 

lait entendre de légitiitte$ yiQ9BS;:i iM, s'il estdel'hon^ 
< neur dn congrès. national .d^'M lânir aucun-coniple 
,« des menaoesdes puimnces» U est de soii'fderoir de 
« satisfaire les justes vœux du peuple. . •« 

« Dans l'importante <lisGussion de cé jôur, écartons 
« toutes, Iqs quefstions oiseuses ; soyons unanimes , et 
« mvks serons forts f alor^.senlWiQikl noub en impose- 
« rons d'une manière:.ferpiM!e^iétiérgk|M à nos- «nne* 
« mis ; et si nons av4MA%.le.jp9iii;l)ge:de ois pDÎat^Mnbler 
« devant l^rs menace^ » nous pouvons avoir darteerti'* 
« tude que nous ne succomberons jainaisi sous leurs al- 
« taques , de quelque part qu elles puissent surgir. 

a Messieurs , je suis li^elge, et, ainiaiit aul patrie avant 
« tout-, je a'hésiterai point ik y^tlur;.6aiiBits9n9ii»i ubb 
« penr -et uns ftrri'ère- pensée anciHieif et dëffaajovr- 
« dlmi , pour r«z€]iis»Qn à >tôiil jùmiï dirpouvoir, et 

vu. Il 



■ 



Digitized by Google 



162 HISTOIBE DES PEUPLES ET IffiS R&VOUmONS. 

a même du so! de la Belgique , de toute personne qui 
« porte ou qui pourra porter un jour le nom d'Oi ange- 
« Nassau ; car ce nom est dev enu sanguinaire et incen- 
« diaire dans les fostes de notre histoire: ce nom » tout 
« homme vertueux et sensihle, à quelque nation qu*il 
« appartienne > ne le prononce pkis sans horreur et sans 
tx indignation. 

« Aussi, quoique quelques uns d'entre nous, et je suisdu 
iK nombre, eussent vu avec plaisir que la question quinous 
« occupe fût considérée comme un £iit accompli , mainte- 
« mmt qu'elle est lancée dans Tarène , il Êiut qu'elle se dé- 
« dde, qu^ellesedëcideiinmédiatement.Lanécessitélede- 
« mande, la prudence l'exige. Lorsque la tempête a éclaté, 
tt il faut savoir enchaîner l'orage. D'ailleurs, Messieurs, 
« cette déclaration solennelle apprendra aux puissances 
« étrangères notre ferme résolution de bannir à jamais la 
« fiuniUe d'Orange^-Nassan du trône de la Belgique, et fera 
« évanouir Tespoir qu'elles auraient peut-être pu avoir 
«r de la possibilité du rétablissement d'un membre de 
« celte famille dans le gouvernement de notre patrie. 
« Par cette déclaration , nous aurons signalé à l'Europe 
« que la volonté forte d'un peuple vaillant et généreux 
« sait défendre ses droits, sa liberté. Hais pour cela» 
« Messieurs, je le répète, les années sont des siècles, les 
« heures sont des années , et pour bien faire nous de- 
« vous faire vite; car maintenant le salut, l'honneur, 
« l'indépendance de la patrie sont pour nous , non plus 
« une question de force ou de principes, mais une ques- 
« tîon de temps. Je demande Tordre du jour sur toutes 
« les propositions qui tendraient à entraver la discus- 
« sîon. » 

L'immense majorité du congrès appuya, dans un élan 
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d^entratoement, Tordre du jour snr les propositions de 
HM. Osy et Legrelle ; la discusâon fut réprise sur la 

question de la veille. Pour abréger la délibération, la plu- 
part des membres renoncèrent à la parole; d'autres se 
contentèrent de motiver leur vote, et» après la clôture de 
la discussion, sur 189 votants, 161 se prononcèrent pour 
la proposition, et 28 contre. 

Dès que le résultat du scrutin lut connu, le président, 
M. Surlet de Chockier , se leva et dit d*une voix imposante 
et grave : 

«i Au nom du congrès national, je déclare tous les 
ff membres de la famille d*Orange-Nassau exclus à per- 
c pétnité de tout pouvoir en Belgique. » 

Les transports de joie et d'enthousiasme qui éclatèrent 
au-dehors lorsque cette décision fîit connue, prouvèrent 
au congrès que le peuple lui tenait compte d'avoir pris en 
considération ses vcenx et sa volonté. 
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CHAPITRE II. 

/ 1 831 -i 847. 



te congrès natiunal et la conférence dp Londres. — Notrvpanx protocoles. — Le Ca- 
bloet des Tuileries ei la révolution belge^Chcfs du tnoavemeat belge à Parts.— 
Cnrfeiise sttoathm des ctaq grandes poIsMDices à la «onférence tt Londrem Tb* 
rltable caractère de cette confttrence. — Embarras du Congrès pour le eboti d'un 
roi. — Élection du duc de Nemours. — Rcfbs de Looii-Philippe. — Répence de 
M.Surlet et Cbockler.— Constitution de 1831. — Grise intérieure. — Association aa- 
tloiMaa. — innlfBSle de rasso^Uon. — HaoTtleea «HapealtloM deaCablneta. ^ U 
conférence propose le rrince Léopuld de Saxe-CoLourg pour roi. — Noarelles dis- 
sensions. — Léopold est élu roi des Belges. — Tralle des dlx-hult articles; récla- 
mations qu'il soulève. — Dissolution de l'association nationale. — Acceptation de 
. LéopoM.— État des partis aoos eelte toyaulé noQTene.^ Protestation dn rot de 
■oUande contre les dix-bult articles et l'élection de Léopold. — Invasion de la 
Belgique par les ilollandais. — Intervention armée de la France. — Traité des 
vingt-quatre articles. — Adhésion de la BeigiQue à ce traité; refus delà Hollande. 
— NoiivellflS coUlBlons bnmtnentea* — La Pranee et l'Anglelena appâtent la Belgi- 
que, les trois Cours du Nord la Hollande— sommation impérieuse des Cabinets 
de Londres et de Paris. — Les Français à Anvers. — Siège d'Anvers; ce siège con>, 
sidéré comme événement politique. — Prise d'Anvers. — Exécution dn traité des 
vtaf tHputre artldas.— Émeute des B>a • Sfril IBH cootre le parti onniisie.— 
Obstination de Guillaume. - Traité do 19 avrM 183i.->8épafatiOB définitive dflt 
deux rojaumes de Uoliande et de Belgique. 

Apuès avoir prononcé Texpulsioii d'une dynastie, le 
congrès avait à la remplacer par une autre. U avait» ea 
outre, à doter le pays d'un nouveau pacte fondamental. 
C'étaient là deux grandes difficultés, dont Tobstination de» 
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partis et la tracaasière intervealioii do la diplani^e al- 
laient entraver la solution. 

Cette dernière avait déjà reçu un grave échec par l'én- 
ergique activité du congrès, qui, nonobstant sm iojQHC- 
tiona» avait prcknoncé Texclusioii de$ Nassau» et «aiif> 
tbniié le lût aocompU par une réaolQtioii légale* la 
oonfôrence de Londres se montra fort irritée de l'irrévé^ 
renée du congrès pour ses insinuations officielles ou offi^ 
cieuses; mais comme, à cette époque de fermentation 
générale, les royautés continentales croyaient le moment 
venu de rendre compte de leurs méfaitSt elles dévorèrent 
leur dépit et donnèrent l'ordre à leiirs représentants do 
FùrHgn^^/lee de passer outre. En conséquence, le 20 dé- 
cembre 18S0, un troisième protocole déclara la dissolu- 
tion du royaume des Pays-Bas ; un quatrième et un cin- 
quième, des 20 et 27 janvier 1831 , fixèrent les bases de 
la séparation entre la Belgique ^ la Hollande. 

Le roi Guillaimie s'empressa d adhérer à ces protoco- 
les, pafoe ^*il ne doulail paa qu'au fond de tout cela il 
n'y eût une' restauration ; mais le congrès belge, qui ë*é- 
tait ravisé et n'avait pas , comme le gouvernement pro- 
visoire, accepté les protocoles des i et 17 novembre, 
persista à décliner la compétence de l'Europe dans lesafi- 
fûres mtérienres de la Belgique. Bien plus, pour prou- 
ver que la soaveraineté de la nation était absolue, il fixa 
au ^ janvier le choix dv chef de r£tat. 

Ici, nous reviendrons un peu sur nos pas pour mieux 
embrasser, dans son ensemble, la phase intéressante 
d'une révolution se choisissant un chef. 

La situation de la Belgique, après Isa journées de sep- 
tembre, élait belle et sûre. Si le gouvernement d<} France 
9vaU adopté le rôle que le» cireopftmices lut avaient na^ 
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turellement tracé en Europe» les chancelleries d*Autri-^ 

che, de Prusse et de Russie auraient eu assez a faire ail- 
leurs, sans avoir à s'occuper du sort de la Belgique. 

Mais déjà le nouveau Cabinet des Tuileries floitait in- 
certain, indécis entre deux craintes, le progrès delà ré- 
▼olation populaire et rinterventlon éU'angëre. On croyait 
que la guerre ne pouvait que tout remettre en question ; 
que le meilleur moyen de dissiper les craintes des Cabi- 
nets, était de s'organiser vite , de ne sacrifier que les 
existences absolument incompatibles avec la dynastie 
nonvelle, de se borner à des choix de transition, de ré- 
pudier enfin les moyens brusques el décisife du républi^ 
canisme, pour rester fidèles aux formes graves et pré-r 
cautionnenses de la monarchie constitutionnelle. On 
prouvait alors aux puissances étrangères qu'en changeant 
de dynastie, on ne prétendait pas changer l'essence du 
gouvernement, et que ce qui avait été toléré avec Cfaar*r 
les X devait l'être aussi avec Louis-Philippe. 

Ce système était un désaveu indirect de tout ce qui, par 
imitation ou par sympathie de la France, se produirait de 
révolutionnaire en Europe. La Belgique fut le premier 
pays à subir la fatale influence de cette méticuleuse poli- 
tique. D'abord, la révolution de Bruxelles fut traitée par 
le Cabinet français à'éehmfourée; elle compromettait, 
disait-iU la sécurité de la France; la Belgique s*était trop 
pressée de faire une révolution , etc. Tout cela annon^ 
çait , sinon du mauvais vouloir , du moins de l'indifTé- 
rence. 

£n effet, des chefs du mouvement belge, dont la mis- 
sion n'était pas, il est vrai, officielle, demandèrent : 

!• Que le principe de non*inlervention, soit armée, 
soit diplomatique, fût reconnu et accepté; 
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2° Que si les puissances étrangères intervenaient vio- 
lemment dans la question belge, la Belgique pût compter 
sur rintervention armée de la France; 

Que si eUes intervenaient diplomatiquement , la 
Vnaee n'y oonsenttt qu'aux conditions suivantes : 

La première, que le gouyernement français se ferait 
partie contractante au traité; 

La seconde, que la question d'organisation intérieure 
de la Belgique resterait étrangère à toute négociation ; 

La troisième, que l'état de choses établi en Belgique, à 
l'époque où commenceraient les n^ociations, serait 
pr^ablement reconnu par toutes les puissances 

Ces questions si précises, adressées à un gouverne- 
ment d'origine populaire, n'obtinrent que des réponses 
vagues ou évasives. Deux points, cependant, furent arn"^- 
tés : le premier, que la France ne souffrirait pas une in- 
tervention armée en Belgique; le second, qu'elle ne met- 
trait aucun obstacle à la forme de gouvernement- que les^ 
Belges pourraient se donner. Cette déclaration, du reste,, 
avait si peu quelque chose d'officiel, que le €abinet de 
France refusa d'autoriser la sortie des armes doiit les 
Belges avaient si grand besoin. Cependant on la toléra, 
sur la menace de ces derniers qu'en cas de revers ils se- 
raient forcés de se replier sur le Hainaut ou la Flandre, 
d'arborer les couleurs françaises, et d'entratner ainsi 
dans la défense de leur cause les habitants et les troupes 
de la frontière. II fut alors évident pour les Belges, que le 
sentiment qui dominait le plus le Cabinet de Paris, c'é- 
tait la crainte de paraître à i étranger complice de la ré- 
' volntion belge. 

Cette crainte devint bientôt plus évidente. Quelques 

■ Lu Flandre» et la Révolutim belyct par A. UarittcU 
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jours ajprë» riiwuiUaiian du gooTernmneiit pmrîwilre à 
BruxeU^i uu bomnM9 de k révodution » M. Gendebien, 
s*ëtait rendu à Paris revêtu d*un caractère en quelque 

sorte officiel. W avait pour mission de demander si Louis- 
Philippe consentirait à ce que le duc de Nemours , son 
fils» devint roi des Belges, sous la liealenance du général 
LaÊiyette. Ce demieri à qui la prenûèra dén^arcbe devait 
natureOement s'adresser, répondit que ses principes po- 
litiques ne lui permettaient pas d*accepter les honneurs 
d'une tutelle royale, mais qu'il transmettrait au roi la 
proposition qui lui était laite relativen^ent au duc de jNe-c 
mours. - 

Cette propositloo,; «onmise au conseil, fi^t refiisée. 
M. Geudebien proposa alors le trône de la Belgique an 
général Lafayette, qui, plus que jamais, objecta ses prin- 
cipes anti-mTonarchiques. On crut vaincre ses scrupules 
çn lux parlant d une présidence à vie. « Ce serait, Ini dit^ 
« on, une idée à la fois grande et neuve, en Europe» que 
« de confier la conduite des peuples à dea homme» quit 
ft comme lui, avaient su mériter une ikareîHe distinction s 
% que si Napoléon payait le gain d'une bataille par un 
« duché, les nations n'avaient d'autre moyen de recon- 
^ naître les services rendus à la liberté que d'élever les 
« libéraux les plus dévouésàla direction des afiairesfioda- 
< les. .' » Il persista dans son refus. Gea offres, du reM, 
subordonnéesaueonsentementdu peuple belge, constitué 
rent les premières relations purement o^^ctettôes de la Bel- 
gique avec la France. Mais telles qu'ellés furent, elles con- 
vainquirent les Belges que le gouvernement français, 
préoccupé de deux Êint6mes, la conquéte.et la démago* 
gie, allait» ense rapetiiaantaux proportions d'une étrdte 
et mesquine l^lité, abdiquer volontairement le beau 
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rôle qu'il semblait appelé à jouer ; c'était dire aux peu- 
ples qui, à Texemple de la France, méditaient leurs révo- 
lutions, qu'il adoptait un système excluant méme'la pos- 
sibilité de leur prêter appui, s'ils en avaient on jour 

besoin contre la tyrannie, ou de contracter des alliances 
avec ceux qui se seraient régénérés. 

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner les conséquences de 
ce système dans la pQlitique générale de l'Europe; nous 
n'avons qu'à constater ses résultats dans ce qui concerne 
la révolution belge. Ainsi, par exemple, la France pou- 
vait proclamer avec franchise, énergie, le principe de 
non-intervention, en faire une application immédiate à 
la Belgique, dont la cause était la sienne, et prouver à la 
fois que, sans vouloir de conquêtes territoriales pour 
ellennéme, elle saurait protéger les peuples affranchis 
dans la jouissance légitime de leur liberté. Le premier 
avantage d'un tel acte d'une politique sincère et géné- 
reuse, eût été de fixer le caractère du patronage civili- 
sateur que la monarchie des barricades pouvait, par la 
suite, exercer en Europe. Tandis que, en ne prenant cou- 
* iseil que de la pecu*, on dut commencer par mendier aux . 
Coups absolotistes de l'Europe la reconnaissance de la 
nouvelle royauté de Juillet, promettre respect aux traités 
de 1815, convenir an besoin de travailler en commun à 
les maintenir , si raccomplissement des faits révolution- 
naires en dérangeait les combinaisons; en un mot, on 
dut paraître avoir peur même de ce principe à qui on 
devait la victoire, et qui fiiisait alors trembler ces rois 
que l'on sollicitait si humblement. 

Sous l'empire d'un tel système, l'Europe absolntistç^ 
s exagéra naturellement sa force, et la conférence do 
Londres s'ouvrit. 



Digitized by Google 



f lû RISTOUUS OBS PEUPLES ET DBS HfiVOLDTIOKr 

Les dispositions qu'apportaient les ambassadeurs des 
cinq grandes puissances dans cette conférence, sonten^ 
core assez curieuses à ojbserver, en ce qu'elles précisent 
la situation respective des.Cabinets à cette époqne. 

La France avait un double rôle à jouer : d'abord, celui 
de se ûàre pardonner sa révolution ; ensuite^ de ne céder 
que le moins possible de l'influence que cette révolution 
inéme la forçait déjouer dans la question Itelge. 

L'Autriche était arrivée ià menaçante et irritée. L'hom>- 
me d'État qui la gouverne , M. de Metternich , voyait 
Tœuvre qu'il avait tant contribué à fonder craquer de 
toutes parts; et, pour cette fois» Finstinct sanguinaire et 
oppresseur de la puissance autrichienne était forcé de 
céder à la peur de réveiller, par quelque éclat, cette haine 
sourde accumulée parmi tant de nationalités compri-i 
mées par elle. Jamais le fréie fondement de cettepuissance 
n'avait paru daqs un jour aussi éclatant qu'à cette égO". 
que, où, en pleine paix, soutenue par la Russie et par la 
Prusse, elle allait se voir forcée de céder à l'ascendant de 
la France, dans un pays qui était autrichien un demi-« 
siècle auparavant. 

La Prusse prenait des airs matamores et attendait, pour 
se décider^ l'impulsion que, depuis trente aps^ ses hom- 
mes d'État l'ont feçonnée à recevoir d'ailleurs, cachant 
ainsi, sous le nom d'alliance, une incapacité notoii c, et 
peut-être quelque chose de moins pardonnable encore. 

La Russie était ce qu'elle n'a cessé d'être depuis i'avè^ 
nement de l'empereur Nicolas, brutale et provocatrice, et 
poussant aux mesures extrêmes ses îmbécilles alliés de> 
Vienne ou de Berlin, afin d'avoir un motif pour interve- 
nir dans les aflFaires d'Occident. 

Quant à TAngleierre, dans les négociations qui ullaieu^ 
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contribuer à ccmstUuer le royanme belge, elle allait cher- 
cher, par toua les moyenaposçibles, à ftaralyser l'inflaence 
française en Belgique. U était difficile qu'on accord im- 
médiat pût sortir de ces éléments si peu conciliabics ; et, 
en effet, ce fut de la conférence constituée en apparence 
pour faciliter la solution de la question , que surgirent 
toutes les difficultés qu'allait éprouver la Belgique pour 
faire sanctionner son indépendance* 

Le lecteur connaît d^à les nremiers résultats de cette 
intervention diplomatique; il sait que le gouvernement 
provisoire belge accepta les deux premiers protocoles 
des 4 et 17 novembre, sur la cessation des hostilités; il 
sait aussi que le congrès, plus avisé, déclina la compé- 
tence de la coniérenoe, qui, se prévalant de l'aoceptatioii 
du gouvernement provisoire, déclara que c*était là un 
engagement pris envers ses décisions, que ni la Belgique 
ni la Hollande n'avaient plus le droit de décliner. Mais ce 
qu'il ne sait pas encore, c'est que, dès ce moment, cette 
conférence, dont tous les actes furent synonymes de 
mensonge et de déception, changea de politique. Au lieu 
de cette mission philanthropique dont elle s'était d*abord 
dite investie, dans le but d'arrêter re0usion du sang, elle 
se déclara médiatrice dans Les difficultés survenues entre 
la Belgique et la Hollande; ce fut un congrès à la manière 
de celui de Vienne , disposant à son gré des finances , du 
sol, des populations, comme un maître dispose de ses 
recettes, de ses terres et de ses bestiaux. Par son' vote 
d'exclusion du 24 septembre, le congrès avait cru échap- 
per aux terribles étreintes de ces génies conjurés contre 
les peuples; mais lorsqu'il fut question de nommer un 
chef à I Étal, il retomba, bon gré, mal gré, dans les serres 
de r hydre diplomatique. 
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Depuis son ouvertui'e, le congrès avait été assiégé de 
pétitions exprimant le désir, les unes, que la Belgique fût 
réunie à la France, d'autres, qu'elle restât indépendante; 
le plus grand nombre proposaient de s'oocoper de Téiec- 
tion à m cbef de Tâtat. On était loin , cependant» d'être 
d'accord sur ce choix. 

Depuis que la république avait été repoussée par le 
congrès, et que la forme monarchique avait été adoptée 
comme le moyen le plus logique de ne pas trop s'aliéner 
les grandes puissances, la combinaifion la plus juste dans 
le ohoix d un prince était natnrellenieiit ceDe qui se rap- 
prochait le plus de rétat antérieur à la révolution. Les 
iiuièurs déjà dynastié dédiiie se bâtèrent de proposer le 
prince d'Orange, héritier du trône. C'était proposer le 
désaveu du principe même de Tinsurrection, et l'inslinct 
populaire repoussa irrésistiblement une famille qui s'é- 
tait entachée de sang belge. 

La majeure partie des pétitionnaires avait désigné pour 
ce poste éminent des hommes dont le rapprochement 
formait une sorte de disparate ; ainsi , par exemple , On 
avait proposé le g<'?néral Lafayoïle, le colonel Fab\ ier, le 
général Sébasliani, Chateaubriand, le pape, le prince de 
Carignan, un prince indigène, l'archiduc Charles, le roi 
Louis-Pliilippe, le duc de Reicbstadtet d'autres. Mais ceux 
des concurrents qui réunirent le plus de suffrages, et 
qui , par leur position sociale et politique, avaient en leur 
faveur les chances les plus favorables, furent le prince 
Othon, fils du roi de Bavière; l'archiduc Charles , le duc 
de Nemours, fils de Louis-Philippe, et le duc de Leuch- 
tenherg, fils du prince Eugène. 

Le prince Olhon était recommandé par les grandes 
puissances; mais il n*avait que quinze ans: il n*eût pu 
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régner qu'avec une régence : le congrès le repoussn. Res- 
taient le duc de Nemdurs» le duc de Leucbtenberg et Tar- 
chiduo Charles* Àa premier umt de scruda, le duc de 
Nemours obtint, sur i9St votants^ 89 voix, le dtic de 
Ledditenberg 68, et le fHrlttoe Charles 8S. Auctiti cindi*- 
dat n'ayant réuni la majorité, on procéda à un second 
tour de scrutin, et le duc de Nennours obtint 97 voix, le 
duc de Leucbtenberg 74, et Tarcbiduc Cbarles 21 

Ce n'était pas toat que de s'être donné un rOî, il '&Uait 
encore le feire aopepter par la oonfiiredce,' el là était la 

. ' Voici la répartition des votes : 

l>our lo nrc de INfmours : MM. Jacques, de Ner,Peemans, Dams,Masboiirg,Zoutle 
(de Namur), y. de Merode, de Marligoy, F. de Béthune, Fleusso» de Goppln, Yan de 
Yeya'.Notboaib, Ch. de Broaekère,Tbl«i|Hml, deTbler,WodiiMnit, loMèri IteeÉI» 
H.vilaiin Xltll. Plrmez, Davignon, Sfcus pére, Ch. Rogler, Yves de Davay, lï. de 
Broackere, Yandenhove, llarlet, Fendius, de Leuxe, Henry, Wattet, d'Arscliof, Zonrte 
(de Saint-Hubert), François, 6. de Jongbe, Simoens, A. Gendeblen. Trenlesaux^Uen- 
•M^itti, ttttkt deClMMkierv msimAel, Seroiitde Quairé, Biergnles, Oùms, liardlnoto, 

Rodrisucz-d'Évora y Véga. Ledercq, David, Darban<H)n, Jean Goethals, C. de OMêl, 
£. de Facqz, Berger, de Dei ker, Tiekeo de TeiliOTe, Geudcns, de Rubiano, Lftbon, 
SpedMIMilfd'AaMtnboarg, Surmont^W. dellènNle,DeetrlTaux, Collet, Frisun.Du- 
Tal de Beauiieu, de Terbecq, de Stassvt, Biqrse>T«natmrc, LIedti, S* milMifl^ nit> 
son, Yanderbelen. Dumont, Itrodart, do solys, de Robaulx, Bartbéicmy, Thonus- 
Amand, Forgeur, Labbeviilc, de Bousies, J.-B. Gendebien, Schiervel, nesl nirelle<;, 
Clans Geodebien père, Ch. Letton, Goppens, d'Huart, Delverde, Peeters, Gofflnt, 
F. luebolii, de Lehaye. — Total , 97. 

Pnurleorc DELKUCnTENBF.RG; MM. I.e arq, Reanrnrrif', A. Radrnhnch, L. Mulle, 
de FoercdeHaer»e,Vcrgauweii-Goelh;ils, Polliii, Vandurpe, Ulumuie, Gorte9,C.Bo- 
denbadi» F» Ten-Sniekt Vnnenum, Bafllet, GaetliatS-BIssehoff, temma, Utilas 
d'iltidde{:heni, Geldcrs, Van-Yolden, A. Lefebvre, Yan-Mcenen, Nopenér, »^ 
ieeuw, Yan-Hoobrouck, Vanderlooy, Boucqueau, Eug. de Smei, Sorniy?, de Behr, 
dUMens-Piers, de Langbe, de Boo, Wallaeri, de SéblUe, Joos, Ciaes. Van-Crombrug- 
ghe,Andriea,deMMv«e Heerde lfeorael»deTlM«,Lel»eid, deSerliebe.nn4ttni8. 
de Hempilnne, Beyts,Vandekerkhove, Devilie, Van der LInden, Huysman, Jettrand« 
Cauvia, Ch. Yilain XUii,Lebégae,Dubus atné, J, Bosmans,Morel-Danhcel, Josepb de 
Smet, Lesafllw, Allard, Yerwilgheo, Baagniet,de Bodes,OIi»iaeger$,Baylaert, Yer-> 
b*^ de Cobinck, terdoïn, ftaften, Deratii, Annez de Zllleheke, de BonlHè, Wan- 

naar. - Total, 7<. 

Pour l AacuiDOc GHARLiâ: MM. de Waha, Domis, Coppielers, Al. Gogels, de 
MMbenitf . ttntNiliittAonlIe 4$ longhe, Maclagan, Legrelte, Gornet de Grei, Ber- 
geyck^ Pelicby Yan-HiIefo^▼iran,d•l«tteBlAOqr»nrMMld••M^■s,I»eraatfll6o^ 
Torst,d'HaDls Van-Cannaert; LIedel de Well, Werbionck.Picteni H. Cofdi. ^ 
Total, il. , , 
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grande difficolté. Par un protocole dn l^février, elle ful- 
mina une exclusion formelle des ducs de Nemours et de 
Leuchtenberg. Cependant , comme le congrès persistait 
à décliner sa compétence, une députatioD» ayant en téte 
M. Siirlet de Chockier» se rendit à Paris pour notifier à 
Louis-Philippe la détermination de l'assemblée, et offrir 
la couronne an duc de Nemours. Les députés furent reçus 
avec distinction; mais cette démarche officielle n'eut pas 
plus de succès que n*en avait eu la démarche oliicicuse. 
Le Cabinet des Tuileries refusa , sons prétexte de ne pas 
troubler la paix de TEorope. 

Ce refîis porta le déconragement dans le congrès. La 
conférence, au contraire, s'applaudit de son œuvre; car 
la prolongation du provisoire en Belgique pouvait ame- 
ner l'anarchie, et 1 anarchie motiver, de la part des puis- 
sances, ces moyens violents qu'elles appellent effironté- 
ment des mmares d^ordre» 

Cependant, en attendant d*avoir trouvé un roi qui fût 
à la convenance delà diplomatie, les mandataires belges 
nommëient un régent en remplacement du gouverne- 
ment provisoii e. Ils arrêtèrent leur choix sur un de leurs 
compatriotes, M. Surlet de Chockier. C'était un ancien 
député, jouissant d'une honorable popularité, fondée 
moins sur des talents réels, que sur l'estime qu'inspirait 
son caractère. Glacé par l'âge et d'une nature méticu- 
leuse et timide, il manquait à la fois de l'activité et de l'é- 
nergie nécessaires pour en imposer aux factions anar- 
chiques qui s'agitaient au -dedans, et aux moteurs 
. d'anarchie, plus dangereux encore, qui siégeaient à Lon- 
dres sous le nom de diplomates. Après cette nomination, 
le congrès promulgua la constitution, terminée depuis le 
7 février 1831, et s ajourna. 
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Diaprés 1$ consCitotion nouvelle, la représentation na- 
tionale se composait de deux chambres, le sénat et la 
chambre des représentants. 

Les sénateurs, élus pour huit ans, étaient renouvela- 
bles par moitié, tous les quatre ans ; ils devaientétre âgés 
de quarante ans, et payer une contribution annuelle de 
2,000 florins. 

La cbambre des représentante se renon^elatt tons les 

deux ans par moitié. Les députés n'étaient éligibles qu'à 
vingt-cinq ans. Ils recevaient une indemnité de 200 flo- 
rins, durant la session. 

Les deuY cbambres et le monarqne possédaient en 
commun rinitiative des lois. Si les deux corps délibé- 
rants s'accordaient sur les modifications réclamées, la 
constitution pouvait être révisée. 

Les tribunaux étaient dominos, comme en France, par 
une cour de cassation chargée de les maintenir dans ïsl 
stricte observation de la loi. 

Tous les habitants, ^lement admissibles aux emplois, 
pouvaient publier leurs opinions par la voie de la presse. 

L^enseignement était déclaré libre, et dégagé des en- 
traves qui, jusqu'alors, l'avaient inféodé à l'Église ou au 
gouvernement. 

Telles étaient, en somme, les dispositions principales 
de la constitution belge de 1831. 

Tout cela ne remédiait que d'une manière fort incom- 
plète à la situation anormale dans laquelle se trouvait la 
Belgique, poussée à la fois à l'anarchie par les partisans i 
des Nassau et par les diplomates de Londres, qui vou- 
laient, les uns et les autres, rendre la dynastie déchue 
mémUMe. La crise empirait joiumellement an-dedans et 
au-debors. Le parti exalté poussait à la guerre, et n'était 
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ralliëda gouYememeiic que oomae âdvidmird de h res- 
tauration ; le parti orangiste , ée son oM » ▼ivement 

soutenu par la conférence de Londres, conspirait ouver- 
tement en faveur du prince d'Orange» et toutes ces con- 
spirations aboatissaient umipars {Mir qudque bout à Tau- 
torîté existBiite* 

Sons Tadministration dn régent» snrtoat, ta Belgique 
parut londier à une erise fitale. Par crainte de la répu- 
blique, qui, d un moment à l'autre, pouvait devenir une 
ressource extrême pour le salut de la révolution, on 
désorganisa les corps-francs, on licencia les volontaires, 
on refiisa avec persévérance des armes à la garde civi- 
que; on alIkiHIssaît en quelque sorte, le plus possible, 
rélémsiit révolutionnaire, pour te livrer désarmé à l'en- 
nemi du dehors, avec qui l'autorité semblait être de con- 
nivence. 

La presse révélait chaque jour ces faits de plus en plus 
accablants; et, comme le patriotisme n'était pas encore 
amorti, surtout dans les masses, il s'organisa spontané- 
ment à Bruxelles une association nationale pour main- 
tenir Vexclusion à perpétuité des Nassau, l'indépendance 
de la Belgique et l'intégrité du territoire. 

Voici le manifeste que publia l'association. Comme 
c*est une des dernière lueurs que donna la révolution 
belge, nous reproduisons ce doonaenien entier. 

« Belges 1 nos compatriotes, nos amis, nos frères I 

« 11 est des époques où Tindépendance et l'honneur 

« d'une nation, menacés par les intrigues du dehors et 

« <ttt dedans, ne peuvent dtre sativéi que par une haute 

«r manifestation de la volonté générale. 

« Ce moment est venu pour les Belges. 

-1 
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c SemuiSHMm autour du drapeau de septembiie : la 
« patrie sera sauvée par Tunion de ses en&nts. 

« Que le concours de tous les citoyens seconde l'ac- 
« tion du gouvernement, qui, fort désormais de cette 
« adhésion imposante , retrouvera Ténergie nécessaire 
« pour achever l'œuvre de la révolution. 

« Nos représentants ont décrété Texciusion des ICas- 
« sau ; et Tintrigne favorise encore les prétentions d'une 
« race déchue. 

« Nos représentants ont décrété 1" in dépendance de 
« la Belgique; et cette indépendance a été compromise 
« par une trop longue conflance dans la parole des rois. 

« Avec un chef w^posé ou seulemaU incUgué par Té- 
« tranger, notre indépendance ne serait qu'une «Âimëre, 
ff et notre révolution que du temps et du sang perdus, 
a Soyons Belges, et terminons la révolution comme nous 
« l'avons commencée, par nous-mêmes. 

a Mais, avant tout, soyons prêts à la guerre. 

« La guerre, puisqu'il le faut, aux barbares qui occu- 
« peut encore une partie de notre territoire. 

« La guerre, pour mettre fin à un ordre da chipses 
« qui, loin d*offrir les avantages matériels de* la paix, 
« froisse, plus que la guerre, les intérêts du commerce, 
« de l'industrie et de l'agriculture. 

« La guerre, pour rejeter le fardeau de la dette bol* 
« landaise, pour échapper au morcellemeni de ^otre 
« territoire et à Topprobre européen , que nous réser* 
« vent les complices de Guillaume. 

«c La guerre, pour couper court aux tentatives de cor- 
« ruption : il est temps d opposer le fer à Tor. 

« La guerre, puisqu il leiaut, pour faciliter toutes les 
« solutions». ' . 

vu. li 
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* « Et qu'oo ne craigne pas l intervenlion étrangère t 

« JDepuis longtemps, notre liberté serait anéantie» si» 
a au miliea de leurs propres embarras, le rois pouTaienl 
« quelque chose contre elle. 

H les Polonais, comprimés entre trob feiatsdont la po- 
« litique combinée tend à l'asservissement de cette héroï* 
« que nation, repoussent cependant les hordes innom- 
c brables et aguerries de Tautocrate. Nous, c est seuie- 
« ment an roi de Hollande, et à un peuple déjà fatigué 
« du joug, que nous avons aflaire. Les différents intérêts 
« qui divisent les puissances dont nous sommes entou- 
c rés, sont une sûre garantie de Tindépendancc que nous 
« saurons vouloir. 

« Les soldats de TAutriche et de la Prusse pourraient 
n' concourir à étoufier la liberté à Varsovie; jamais les 
« grands peuples de France et d'Angleterre ne prêteront 
« leur appui aux prétentions du despote hollandais. Et 
<r rinvasion, fftt-elle imminente, Féviierons-nous en 
« usant nos forces dans de plus longues hésitations? 

« Les partisans d'une famille qui vous a opprimés 
« pendant quinze ans au profit de la Hollande, et que 
ft vous avez chassée du sol de la Belgique, recommen- 
« cent, pour vous ramener le prince d*Orange, des man- 
« couvres qu'enhardirait noti*e longanimité. 

« Le peuple a répondu à leurs provocations : « Plus de 
o Nassau! » 

« Belges ! Tinstant est venu d'agir. 

« Une association s*est formée à Bruxelles et dans les 
« provinces, pour maintenir, au prix de tous les sacrifia 
« ces, rint^lé du territoire, rindépendance natio- 
€ nale et Texclnsion perpétuelle des Nassau. Hàtez-vous 
« de prendre part à cette œuvre de salut. 
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« BelgeSf ne comptons que sur nous seols; la liberlé 
« 60 prend et ne se demande paé. 

« Le GOMiri obhtbal:. 

« [Signé :) F. Tielemans, président; A. Gende- 
BiEN et Van-Meenen, membres du congrès, 
vice-présidents; F. Batst et Wàllez, se- 
icrétairas; Framz-Fàider, trésorier; db 
FiOQZpÏDiembredn congrès ; Pb. Lisbrous- 
SABT, administniteor^néral de rinstnMV 
tion publique ; Blargnies, membre du con- 
grès; Eugène Feigneaux, médecin; Donc- 
KiER , général de brigade ; DuCPETlAUX » 
rédacteur du Cotfrner Lbtie» rédao- 
leor du Mg^i le colonel Rodbmbach; Ad. 
Bàbtbls, ex-banni. » 

La rédaction de ce manifeste dissimulait mal le vice ra- 
dical de celte institution. En effet , la dernière clause du 
maintien de \ intégrité du territoire, imposait aux nou- 
veaux confédérés l'obligation de résister à tout prince 
qni prétendrait acheter la couronne an prix d'nne pro- 
vince; mais an lien de proclamer ce fiiit nettement et 
sans délonr, au lien d*avouer quecet établissement d*as- 
surance mutuelle était une œuvre de défiance cnvei-s ic 
gouvernement, et que le but proposé devait êtie pour- 
suivi par tous les moyens possibles» au besoin sans le 
concours du gouvernement et même sur ses ruines, on 
dissimula ce but réel de Tassociation, pour avoir un plus 
grand nombre d*aifiliés. Il résulta de la que lorsqu allait 
arriver le jour de déTendre contre le gouvernement Tin- 
légi'ité du territoire livré à la conférence de Londres, la 
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majeure partie des signataires devait protester qu'elle 
h*avait jamais entendu se mettre en hostilité avec le pou^ 
iroir établi. 

Cependant, malgré cette cause de désunion et d'autres 
qui vinrent s'y joindre» l'association se propagea rapide- 
ment , et donna à la révolution une attitude assez forte 
pour en imposer , non-seulement aux conspirateurs 
orangistes, mais encore à laconférenoe eUe-méme. 

Ma efiet, les puissances» Toyanl le auuivais succès de 
leurs intrig:iies et le peu de duanoes du parti orangistCt- 
eurent un moment Fidée de se partager les provinces 
belges; mais, n'ayant pu s'entendre sur le partage, la 
jalousie mutuelle ût avorter ce plan de spoliation. 

Ces mauvaises dispositions des Cabinets imposèrent 
plus quelOBt» à la Belgique^ robligalicni 4'en finir et de 
se choisir m roi. On parla de Léopdd, prince de 'Sax&- 
Gobourg, époux de la fille de Georges IV, qui était morte 
à la fleur de l'âge. Nul ne connaissait ce nouveau candi- 
dat, qui habitait l'Angleterre, où la princesse sa femme 
eût été appelée à régner si elle eût vécu plus longtemps. 
Les partisans de Léopold le recommandaient comme cas* 
didat des GoHrs de rBmrope» comme délégué de la confô» 
rence. La masse des catholiques se prononça d'abord eà 
fiiveur de ce roi octroyé par les protocoles ; mais les li- 
béraux repoussèrent de toutes leurs forces ce nouvel ap- 
pât de la diplomatie. 

« l*our la deuxième ou troisième fois, s*éeriait le dé- 
« puté Robiano» le prince Léopold est proposé pour roi 
« des Belges. De quelles mains nousvi^rait^lîDeœs 
«r mêmes mains qui ont signé les protocoles et tout tenté 
« pour nous perdre. Et quelle main le repousse? Celle 
« qui a repoussé ces tentatives Belges, nous sommes 
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ff danfrimetCNinMite; nnisnV^e^ovs pas noniarqué 

« comme une main invisible qui nous a soutenus œnt 
« fois au moment où nous devions être engloutis? Pous^ 
« sons encore un cri au ciel»etie ciel ne sera passoiird... 

c Les rois 8*en vont, » a dit un oratoor finançais*, 
« 088 paroles ont retend dans Umà les oosurs» moins 
t. comme un orade, que oomms reipresslon d*na ISiit, 
« déplorable si Ton veut, mais assurément incontesta* 
« ble. Les rois, c'est-à-dire le pouvoir royal, ce pouvoir 
« avec ses développements de trois siècles, semble tou- 
« cher à sa fin. Doctrines» croyances, affections, tout ce 
« qui Élisait sa force se retire de lui. Il ne lui reste pius 
« ^'une action p«rement administrative, et le despo- 
« tisme de celte action disparaf tra bientôt sous les ruîi* 
« nés de la centralisation. 

« Aussi personne, que je sache, n'est tenté de dire 
« aujourd'liui, « heureux comme un roi. » La souverai- 
« nelé, privée de son influence morale, dépouillée de 

< tout prestige,. n'eidie plus ces désirs véhéments qui 

< ensani^taient jadis le monde, h» plus .ambitieux re- 
t cnle devant une couronne , et si un royaume lui est 
« offert, il profite du plus léger prétexte pour refuser 
« honnêtement ce dangereux présent. 

« Si. les Belges avaient compris cette disposition des 
c esprits, il est vraisemblable qu'ils ne seraient plusrér 
« dnits à colporter leurs veaux de lunille royale en êi- 
« mille royale, et à chercher- un souverain, comme Dio- 
a gène cherchait un homme. Moins opiniâtres que le 
« cynique, ils auraient pris leur parti en gens qui savent 
« ce qu'ils valent et se contentent de cequ ils possèdent... 
t et la Belgique ne se trouverait pas aujourd'hui <lan% 

* 4. Ukié. 
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«r one pontioB ai indigM d« noUe oaraolèra de ses ha* 

« bitants, une position qui en ferait la risée de l'Europe, 
« si, par le temps qui court, l'Europe pouvait rire. 

« Quoi de plus ridicule, en eiïet, que ces ambassades 
« qui vont à Paris, qui partent pour Londres * soiiidteut 
« çà et là roctroi d'un monarque, comme les envoyés 
n d'un malade ▼ont frapper tonr-à-toiir à la porte de 
« deux médecins? Hélas! le remëde aux maux de la 
« Belgique ne lui viendra d'aucune de ces capitales ; il 
« est en elle, en elle seule ; mais pour cela, il faut qu'elle 
ff ne soit ni anglaise» ni française, ni autridiienne, mais 
« quelle soit belge... » 

D*autre part, les associations ne restaient pas inacti-» 
vas. Celles des provinces envoyèrent leurs délégués à 
^Bruxelles, qui se réunirent, le 19 mai aj soir, dans l'en- 
clos des Grands-Carmes. On s y prononça presque una- 
nimement pour une réclamation au régent contre le 
morcellement du territoire, qa*on savait d*avanceétrela 
condition de Tavènement de Léopold. Si la majorité du 
congrès se reftisaitàmaintenirrintégralité de TÉtat belge, 
les confédérés devaient se rallier à la minorité, avec, 
sans ou contre le régent. 

L'association de Gand, surtout, se prononça la pre<- 
mlëre dans ce sens, avec une grande énergie. Le 21 
mai, dans une séance solennelle qu'elle tint à rUniver- 
sité, elle lut le manifeste suivant, qui fut ensuite affiché 
sur les places publiques, dans les deux langues (français 
et flamand). 

« Gantôis, 

c Nous avons soutenu devant vous la cause de ta pa- 
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M trie, et vous avez applaudi à nos paroles. Écoiile^iious 

encore avec la même sympathie. 

« Une révolution n'est pour certains hommes qu'un 
« changement de maitrea. Ce n'est pas ainsi .que nous 
« afoos ooi^firttle'fiQiilèveBfeBtdela 

« Prëirtpoiir préfet delà Sainle^-AVîtiitte 
« pour en reprendre .rà. sèoond que sobi. «voa^.dwuss^ 
« le premier. 

« En vain quelques hommes, transfuges des principes 
« de la révolution* nous mendieraient-ils na roi dans 
« toatee les Cours qa'îls n'ont pas encore explorées ; 
■ BOittdéconoerteronsUyatecéori^ifiaisoBentMMitionale, 
< <ely 8*il fiittt céder» nous ne céderons qu'à la force; et, 
« si nous dé?on8 porter le jotig» an moins ne te.baise-p 
« rons-nous pas d'avance. 

« Gantois î les députés d'une partie considérable de la 
€ Belgique, réunis dernièrement en vos murs, conjuaisr 
« sent Yos vœux et les partagent. Qoo la y<ûx ipceiisante 
« du peuple soiAieniie lears efforts d^jas la lutte parle- 
f knèntaire. 

V « La malveillance cherche à incriminer nos intentions: 
« nous saurons confondre ses trames en restant dans la 
a plus stricte Légalité. Ouil quelque larges et hardis, quo 
« puissent être nos plans pour Fétahlissement d'un or- 
a dre politique. Stable et cooforme aux tiesoins de répo- 
« que, c'est parlésiiioyenslégaaxr et seulement par les 
« moyens légaux, que nous arriverons à notre hut. 

« Les hommes de la résistance nous accusent de vou- 
« loir la participation complète du peuple aux droits po- 
« litiques. Ce reproche nous honore : >8ans dpiite nous 
« voulons que la large ^rt que lui atture la constitu- 
« tion .ne soit pas momlée ; mais qi^'on représente Tac* 
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« tion des masses comme le moyen de ramener ane dy- 
nastie que repousse avec hoi reur la nation tout en- 

« tière» e'est un outrage h notre pays «t à nous» que 

« nous tie laisseroiis pas san$ réponse. 
« L*ameîation naUoiia# giinto|8e s'eïnembleni en 

* sëaiiiM'fnibliqBe, aii|ialaiaimiver8ilaire> cette ^qprèsr 
« midi, à quaire heope» de relevé. 

« Nous y parlerons très-haut, parce que nous voulons 
« être entendus très-loin, et nous parlerons sans crainte, 
•t parce que notre conscience ne nous reproche rien. 

« Soldats de l'armée belge l vos frëres iont calOMiés 
% auprès de vous* Vfpea k notre rénuion, et v^nea^y en 
ir aussi grand nombre qne le permettra la rlgoar^pie ob^ . 
<t Mrvation des devoirs militaires. Écoiitei-nons, et von^f 
a nous connaîtrez, et vous-mêmes vous ferez retentir 
« Yiiitre voix dans l'assemblée, civique : vous direz sincè- 
«' rement quelles sont vos vues pour la consolidation de 

* la liberté naissant^ ; car vous êtes citoyens avant tout ! 
€ Compatriotes 1 gardes civiques I soldats l citoyens de 

<r tous les rangs, de toutes les classes! qne la gravité, le 
« calme de nos délibérations, déconcertent les hommes 
« qui spéculent sur la discorde l Avisons tous, de con- 
(T cert, aux mesures les plus propres f préserver nptre 
« beae pays de nouvelles Iwqkiliatioiis^ 

tt GanioUI voMpeMd^*»» poids Immense <dsinf la ba- 
« lance des destinées de tonte la Belgique. Sowenes- 
ff vous que, pour terminer les révolutions, il faut les 
« accomplir. Notre révolution s'est faite contre les plus 
« redoutables puissances de TEurope, unies dansTinté- 
« rétdtt despotisme, et les potentats nons ontlaisséfiiire, 
« parce que le siècle et l'avenir sont pour nous. Compre- 
«r «ions une si grande position : que notre indoenoe lé- • 
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« gftie et mdi^le auprès de nos représentants ancoogrès 

«r aide les défenseurs de nos droits à en finîr avec cette 
« diplomatie boiteuse et louche , dont nous payons de- 
« puis huit mois les incertitudes et les bévues, et décide 
« enfin le gouverûenient à cx>nfier au soldat bel^e, sçul, 
c le soin de délivrer notre territoire l » 

Ces protestations, da teste» n^étaient pas dictées ppr 
nne antipathie personnelle an candidat, mais on le savait 
épaulé par les diplomates, pour qui le plus beau titre de 
gloire auprès des maîtres qu'ils servent, est d'étouffer ou 
d'escampter des révolutions. Des cordons et des honneurs 
sont toujours le prix de telles couvres; et la diplomatie n 
an XII* siècle, s*inqaiète moins que jamais de la .mie 
nïhré dont elle obtient les honneurs et les cordons. 

D'antre part, le régent de Belgique répondait à tontes 
les députations des associations, qu'il ne violerait, sous 
aucun prétexte, le serment de maintenir 1 intt gj alilé du 
territoire. De leur côté , les partisans de Léopold dépla^ 
raient qne c'était à laconditiott eupress^ de l'acqept^itîpn 
de la eottslitation «fusils donnaient Isiur voix an idnce; 
mais que rejeter cette candidature avant qu'il rak loî*- * 
même rendue inconciliable avec la constitution, serait 
donner à l'Europe une preuve d'obstination e^de maut 
vais vouloir. 

En conséquence , on envoya quatre commissaires h 
Léopold, qui, ayant Tannée précédente refusé les condi- 
tions posées par la diplomatie au trAne de la Grèce, pour- 
rait bien, cette année, refuser celles posées par les Bel- 
ges à la couronne de Belgique; mais les négociations 
marchèrent si vite, que les propositions, l'acceptation et 
réiection s'accomplirent presque en même temps. Le 30. 
maip le repr^ntaut Lebeau saisit le congrès d une pro^ 
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position formelle, signée par M députés, et ten^t à 

élire Léopold roi des Belges. L*élection fut immédiate- 
ment mise à l'ordre du jour. La discussion s'ouvrit sur 
des questions pr^udicielles de trois espèces. 

La prmîëre avait pour objel ra^journement de tou^ 
élection et la guervé inomédiate; 

ia seconde, rajoarnein^t de rétocticMi et des négpcia- 
tions préalables ; 

La troisième, enfin, l'élection immédiate du chef de 
rÉtat et des négociations ultérieures. 

Cette dernière obtint la priorité. Le 4 juin, le scrutin 
»*ouvrit, et M. deGerlacbe, président, en annonça le rék 
8»ltat en ces^ termès e « Sar 1^6 membres présenta, 16i 
« ont voté pour le pmihce de Sàxe-Goboubg ; 14 pour 
« M. SuRLET DE Chockier; 19 86 sont abstenus; 10 ont 
« voté contre l'élection ; un bulletin a été déclaré nul.. 
« En conséquence, ajouta le président, le prince Léopold 
< de Saxe-Cobourg est élu roi des Belges. » 
• Et il donna lecture du décret suivant : 

tf Àn nom du peuple belge, le congrèa national dé-, 
crèie : 

« Art. I*'. Léopold*Frédéric-George-£hrétien, prince 
de Saxe-4^bourg, est proclamé roi des Belges, à la con- 
dition d'accepter la constitution telle qu'elle a été dé- 
crétée. 

« II. Il ne prendra possession du trône qu'après avoir 
solennellement prêté, dans le sein du congrès, le serment 
' suivant : Je jure d'observer la eomiUuUon et les lois du 
pei^e Mçe, de nutinienir l'indépendance nationale et 
tégr&é du territoire. » 

Le même joi^r, uue députai ion donna connaissance de 
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ce décret du congrès à Lëopold, qui, le 27, accepta so-* 
lennellement la couronne. 

Déjà, la veille, la conférence de Londres avait, dans uo 
nonveatt protocole, formulé de aouveUes bases de sépa- 
ration enlre les deux États. 

Par ce nonvean protocole» les territoires possédés par 
J'anoîeiine répablîqoe des Prorinces-^^nies , avaient été 
assignés à la Hollande. Tout le reste de ce qui composait» 
en 1815,1e royaume des Pays-Bas, devait former le nou- 
vel £tat belge. La conférence laissait, en outre, entrevoir 
que possibilitéd arrangementan sujet du dnchéde Luxem- 
bourg. -Quant aux endayes situés dans le territoire hol- 
landais, à la sonvoraineté ind^rise de la forteresse de 
Maëstricht, qui avait été en possession commune de la 
Hollande et de l'évêque de Liè^e, elle promettait de con- 
cilier par des échanges les deux parties. Tout en main- 
tenant les stipulations du congrès de Vienne, relative* 
ment à Ja libre navigation des flenves et des rivières, et 
an sujet de la navigation des eaux intérieures du Rhin 
et de TEscauf, elle offrait ses bons offices pour des né- 
gociations à ouvrir entre les deux royaumes. En outre, 
la neutralité perpétuelle de la Belgique, sous la garantie 
des grandes puissances, était établie en principe. Pour la 
question de la dette, il était stipulé que le partage en an^ 
rait lien de manière à (aire retomber sur chacun des deax 
États la totalité de la dette originaire, c'est-à-dire de celle 
qui, avant la réunion, pesait sur les divers territoires; 
celles qui avaient été contractées pendant la communauté 
avaient été divisées dans une prcportion à peu près 
juste» 

Le 2d juin iSSf , cet acte, connu sons le nom de Traité 
des éMmU arUeUi , ibt accepté par le congrès à la ma* 
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jorilé de 126^ vois .contre 7#. Los i i ièmfcn e i les frim pto^ 

nonces de la minorité déposèrent inunédlatement sur \e 
iMireau la prolestaiion suivante : 

c Considérant qu'aux termes de l'article 1^^ de la con- 
stitution, le territoire de la Jtelgique comprend les pro- 
vinces d'Anvera.dikBrabeatt del»Flandrê^ientale»de 
la Flandre-Ocoidentalet le Haintiat, liège, le limbourg, 
le Luxembourg et Namur, sanf les relations du Luxem- 
bourg avec la confédération germanique; 

« Que, suivant Tarticle 80, le roi ne prend possession 
du trône qu'après avoir prêté le serment de maintenir 
i'inriépendanoe nationale et i'inlégrilé du terriêoire? 
- « Que c'est sous ces conditions expresses -que là cou- 
ronne a été offerte par le congrès au priioe deSaxè-Co-f 

Lourg; 

if. Qu'en eOet, l'article 1*' du décret du 4 juin courant 
porte textuellement : 

« S. R. Lé<ipoUi«4eor9e-€hrétienfFrédéric • prince ' 
fi de Saxe-Goboury; est proclamé rm des Bdges, à la eon«f 
« dîtion d'accepter la opnstîtution telle qu'dle est décrë- 
« tée par le congrès national. » 

« Que l'acceptation donnée par le prince est subor- 
donnée à des conditions diamétralement contraires aux 
dispositions ci-dessus rappelées, puisqu il exige, pour ve- 
nir prendre possession du tr^np» i'adiiésion préalable du 
congrès à des sacriflces qu} enlèveraient à la Belgique des 
parties de son territoire ; 

« Que si, par impossible, le congrès pouvait perdre de 
vue son mandat, au point de consentir aux propositions 
qui lui sont faites par les cinq puissances, aux 4éci&ion& • 
desquelles le prince se réCère>, il s'en suivrait ^ne mm 
^eùtim ktqU raêUxjUeBmi milie, puisque des personne^ 
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étrangères à la Belgique» ainsi mutilée, y aur<|ieiU pris 
part comme membres du congrès. 

« £a cooséqueDce , les soussignés , en leur q^aiité de 
membres du congrès national de ia Belgique^protM^t 
solennellement contre la mise en délibération, de tente 
proposition qui tendrait à porlw atteinte à Tintégrité du 
territoire, tel qu'il a été fixé par la constitutiou belge ; ils 
protesient spécialement contre toute adhésion directe ou 
indirecte aux protocoles et projpipsiUoas émanés deJ«»CpiH 
férence de Londres. j .. 

« En agissant ainsi, les soussignés ne font que céder à 
rimpnlsion de leur conscience; ils sont persuadés qu'ils 
remplissent un devoir sacré. 

« La présente protestation sera déposée sur le bureau 
du congrès national , pour être lue en séance publique. 

« Fait à Bruielles ce 29 Jain 1831. » 

« , • I 

■ ■ ' . * 

La presse libérale protesta aussi contre l'adoption 4es 
dix-huit articles, par des paroles véhémentes qui sem- 
blaient un dernier appel au droit d'insurrection. Tous 
les comités de l'association envoyèrent au congrès leurs 
protestations en masse. Liège , Tournay, Ath , Bincbe , 
ChièvreSfla plus grande partie des provinces Wallones , 
8*inscrivirent contre le morcellement du territoire. Une 
des protestations qui excita le plus de débats au sein du 
congrès, fat celle de Louvain, qui, après avoir reproduit 
la protestation de la minorité, se terminait en ces 
termes : 

« Les soussignés croient devoir, en outre, ajouter que si 
« une majorité quelconque du congrès violait la constitu- 
« tion à laquelle tont fonctionnaire a dû prêter serment, 
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« cette majorité se placer ait hors la loi, ce que nous ne 
« pouvons nous permettre de croire, et autoriserait l'in- 
c surrection qui, d ailleurs, est un droit sacré auquel 
c font pouvoir en Belgique doit son existence. » 

La résistance s'organisait ainsi partout; mais la réac- 
tion pour sôrtir du provisoire» et en ikveur de Léopold , 
se déclara si unanime, que l'association belge , jugeant 
désormais la lutte trop inégale, se déclara dissoute. Voici 
son manifeste, qui fut le dernier mot de la révolution ex« 
pininte: 

Le comité directeur, aux membres de l'association belge, . 
« Messieurs» 

f Quatre mois se sont à peine écoulés depuis l'époque 
où ibrent posées les bases de l'association belge. 

« A cette époque, la révolution s'écartait déjà, comme 
elle a continué de le faire depuis lors , de sa direction 
naturelle. Les esprits étaient agités ; la méfiance deve- 
nait générale : les partisans de la dynastie déchue ne pre- 
naient plus la peine de dissimuler leurs espérances. 

< Alarmés des dangers qui menaçaient la patrie, quel- 
ques citoyens belges, dont les noms n étaient inconnus 
ni aux hommes de septembre , ni aux fauteurs du des- 
potisme renversé, s'unirent par un engagement solen- 
nel, ayant pour but de mmntenir l'ceuvre de la, rêva- 
ItUion, 

« Cet engagement était légal dans son objet; car ceux 
qui Tavaient ^contracté déclaraient ne vouloir autre chose 

que ce qu*avaient déclaré vouloir le congrès national et 
le gouvernement. Il était légal dans sa forme; car les* 
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dépositaires de la seule autorité législative qui existât en 
Belgique, avaieat consacré, par un arrêté, le droit d as- 
fiocialion, qiiei'ftrticle SO de k constitiiliaii avait sanc- 
tionné. 

« GeCle réunion oiviqae se grosiit rapidanant; at, dès 

les premiers jours de son existence, elle avait fait échouer 
une trame dont le principal instrument a bientôt été 
frappé par les tribunaux. Depuis lors , l'association n'a 
cessé de travailler à faire triompher le principe à la dé- 
fense dnqael la vonait son acte constitutif, savoir : /'^ 
UgralUédu tarUoAre belge, tel que Ta fidt la révolution, 
l'indépendance nationale, et Texclosion de la maison de 
Nassau. En agissant ainsi, elle se proclamait Tappui actif 
et dévoué de la constitution ; elle se croyait , elle devait 
se croire l'exécutrice de l'acte le plus important qa*ait 
posé le congrès, et s'honorait de cette mission. 

c Une décision législative, qu'elle ne s'attribue pas le 
droit de qualifier, vient de lui démontrer son erreur, 
quant au premier des principes rappelés ci-dessus. Les 
membres soussignés du comité directeur, réunis naguère 
pour marcher avec la loi dans la route tracée par la loi 
même, qui s'en écarte aujourd'hui, ont jugé convenable 
de publier la déclaration suivante : 

DÉCLARATION. 

« Considérant que le maintien de l'intégralité du terri- 
« taire belge f tel que l'article premier de la constitution l'a 
c dS^/fnt,fdrme l'une des bases de l'acte constitutif de l'as- 
r socîation belge; 

« Que raooeptation des préliminaires en dîx-huit ar 
« ticles porte atteinte à cette int^ralité ; que, par con-* 
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« séquent, il devient impossible , après cet acte du con- 
« grès» que Tassociatioa continue de marcher vers son 
« bat coDstitationnel, sans se mettra en hofUitité -eiiverte 
e contre le pooToir; 

. V Les soytaignéB, Bieiiibm du coinitë diiMeoNte l'as- 
« aociation belge, 

« Déclarent déposer le mandat qui leur a été confié j[>a-^ 
« réiection libr^ de leurs concitoyens. 

(< Bruxelles, le 9 JalUet 1831. » 

Onze jonrs.aprës, le Si juillet 18ai » Léopokl fit en- 
tr^ ^ Bruxdles» etfot inauguré roi te méine jour» après 
avoir juré de maintenir lefiafçte ponstitutionn^l voté par 

le congrès. 

L'intronisation de Léopold ferma la révolution au- 
dedans ; son but parut atteint à l'intérieur. Il est vrai que 
le pouvoir n'attenta pas encore aux . lois ëorttes dans la 
constitution; et en cela il fit très-sagemenit. La révoluUon 
qui, la veille du ÊJt accompli» l'avait regardé comme en- 
• nemi, passa le lendemain à lui avec armes et bagages. Les 
catholiques et les libéraux ne tarirent pas sur ses louanges; 
le parti orangiste voulut faire quelques démonstrations • 
hostiles, il fut écrasé; le parti républicain s'amoindrit 
tellement, qu'il ne fut plus qu'une opinion. Constatons, 
en passant, que Tunion cathoHco-libérale, seule triom- 
phante» ne tarda pas à se rompre. A peine les combat- 
tants avaient^ils déposé les armes , que les haines des 
deux partis unis s'étaient ranimées, étroiltts» mesquines 
comme toujours. Les libéraux avaient cherché à prouver 
rimpossibilité de concilier Tinfluence catholique avec la 
cause du progrès, de la liberté, de la cÎTilisMîon. Les ca- 
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tholiqoes, de leur côté» avaient constaté comme un fail 
déplorable cette tendance des libéraux à renier le piisb» 
dpe de liberté par lequel le despotisme civil et religieiix 
de k Hdlande avait été tttincii. 

Malgré «ses récriminations nrataelles» ancan des deux 
partis ne cherchait à se rattacher sincèrement au progrès 
du principe démocratique, qui était la meilleure ou plutôt 
la seule garantie de la nationalité belge contre le libéra- 
liane usnrpatenr d'on penple voisin, et rnnion eathofieo- > 
libérale donnait l'exemple qu'avaient, en toute ooeasiont 
donné les Bdges après ma triomphe, celui de n'avoir su 
jouir d'accord des fruits de la victoire. 

CSependant là n'était pas pour la Belgique le plus grand 
danger. Le jour môme où Léopold avait ceint la couronne 
belge, Gmllanmea^ protesté contre les dixF4rtiitarti- 
dest déclarant qjM si Léopold prenait possession da 
trône, il se considérerait comme placé dans une aftîtikde 
hostile vis-à-vis de lui. Vainement la conférence l'invita à 
négocier; le 1*' août il dénonça l'armistice, rassembla 
toutes ses forces pour rentrer en possession des pro^ 
vinces qu'il avait perdues, et se di^ioea à soutenir ses 
prétentions avec une armée de soixante mille hommes 
bien disciplinés et animés d'un esprit de vengeance qui 
les rendait redoutables. Â cela, la Belgique avait à peine 
à opposer quelques corps de volontaires mal commandés, 
mal disciplinés, mal armés et mal payés. Anssi le prince 
d'Orange ayant envahi la Belgiqite avec une armée de 
quarante nnUe hommes divisés en trois corps, ses succès 
furent si rapides, qu'en peu de jours il fut aux portes de 
Bruxelles. Heureusement pour Léopold, la France, dont il 
avait réclamé l'intervention, envoya à son secours une 
armée que commandait le maréchal Gérard, et qui entra 



Digitized by Google 



HISTOIRB ras PBDKtBS ET ISS R&VDLUTIONS. 

ôn Belgique le 15 août; six jours après, le 21 , le prince 
d'Orange avait opéré sa retraite et évacué le territoire 
belge. ■ 

Après cette intenrentioD ûdte par la France, en' dépit 
des grandespnissancesv rarmée 'française rentrà sdr son 
territoire, et la 'conférence -reprit ses négoeiations. Elle 
commença par faire signer à la Belgique et à la Hollande 
«ne suspension d'armes jusqu'au 25 octobre, et régla dé- 
finitivement les prétentions respectives des deux Étals, 
par on nouveau protocole du 15 octobre, connu sons kl 
nom éeTraUé dts vingf'^uatrêarHdm,' Deux mois lurent 
fixés pour réchange des ratifications. La Belgique adfaértf 
au traité, en demandant Tevacuation du territoire parles 
Hollandais, qui tenaient encore Anvers; la Hollande s'y 
refusa ; la France et l'Angleterre se prononcèrent en fa- 
Tèur dïBS Beiges;. les trois autres Cours, plus favorables 
à la Hollande, reconrurent à des restrictions, qoi an- 
nonçaient autant de nlauvais vouloir que de dépit. Pen- 
dant que la diplomatie se débattait dans ces nouvelles 
difficultés, Léopold épousa à Compiègne (9 août 1832) la 
princesse Marie-Louise, ûUe aînée du roi des Français. 
Cette alliance, qui avait été arrêtée à Tavance, resserra 
les liens qui existaient entre les deux pays. Mais Guil- 
laume, poussé par les Cours du liord, et qui avait l'espoir 
d'être soutenu par elles, s'obstina dans son refus" à re- 
nouer des négociations pour évacuer Anvers. Le 1" oc- 
tobre 1832, la France et l'Angleterre proclamèrent la 
nécessité de recourir aux mesures coercitîves pour ame- 
ner resécution duitraité des vingtHpiatre articles. L*Au- 
triche, la Prusse, la Russie, pensant que les deux autres 
puissances n'oseraient rien tenter sans elles, refusèrent 
de s'associer à cette décision. Nonobstant ce refus, les 
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Cabinets de Londres et de Paris passèrent outre, et» par 

un traité du 22 octobre» ils stipulèrent que les gouverne- 
ments de Belgique et de Hollande seraient requis d'opé- 
rer réciproquement l'évacuation du territoire qui ne leur 
appartenait pas; qu'au besoin la force serait employé 
contre celui des deux gouvemements qui, au 2 novembre, 
n'aurait pas adhéré à cette notification. En outre, en cas 
de refus de la Hollande, un embargo serait mis sur ses 
vaisseaux, et le 15 novembre, une armée française se 
porterait devant Anvers pour en faire le siège. 

Une sommation vdans ce sens fut adressée aux deux 
Cours ; une fois encore, la Belgique accepta ; une autre 
fois aussi la Hollande refiisa. Dès le 5 novembre , dans 
les ports de France et d'Angleterre , l'embargo fut mis 
.sur tous les vaisseaux hollandais; les flottes combinées 
des deux puissances se dirigèrent vers la Hollande, et le 
19 noyenïbre une armée française parut sous les murs 
d'Anvers. 

En se chargeant seule de Texécution de cet arrêt, la 

France jeta une sorte de défl à l'Europe absolutiste, qui 
n'osa le relever. Le Cabinet de Berlin, cependant, cacha 
mal son dépit, et rassembla une armée sur ses frontiè- 
res. Alors, dans un espace d'environ deux degrés, pla- 
cés entre le Rhin, la Moselle et la mer du Nord, se pres- 
sèrent, prêts à combattre, 1 10,000Français, 90,000 Prus- 
siens, 80,000 Belges 100,000 Hollandais. 

Dans les circonstances où l'on se trouvait alors, et par 
suite des causes qui l'avaient amené, le siège d'Anvers 
allait être plus qu!un événement militaire : ce devait être 
un événement politique grave, d*une portée immense ; 
car, dans ce siège, il y avait plus que le conflit entre une 
armée et quelques ligues de murailles, il y a avait une 
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latle de la jeune Europe contre la vieille Europe, de 
TEurope révolutionnaire contre l'Europe absolutiste. 
L armée française et la citadelle représentaient cfaaGimè 
nn principe : la première, le principe progressé; Tautret 
le principe rétrograde. Ces deux principes allaient se 
heurter, et la victoire, en se déclarant pour le premier, 
allait donner un nouvel ébranlement à ces vieux trônes 
dont la Providence» dans sa justice, a déjà marqué la 
dmte. 

La citadelle d'Anvers toit occupée par une garnison 
hollandaise de 5,000 hommes, sous les ordres du général 

Chassé, vieil officier qui s'était formé à l'école de Napo- 
léon. Elle avait été bâtie par le si tristement célèbre duc 
d'Albe, et passait pour imprenable. Le maréchal Gérard 
commandait l'armée de siège, forte de 70,000 hommes.- 
Les généraux Haxo et Neigre étaient à la téte du génie 
et de Tartillerie; les ducs d*Orléans et de Nemours, fils 
du roi (les Français, y faisaient leurs premières armes. 
Le 30 novembre, sommation fut faite au général Chassé 
de rendre la place. Sur son refus, et après avoir surmonté 
d'incroyables difficultés pour tracer la première parallèle 
dans des terres horriblement détrempées par les pluies 
automnales, la tranchée fut ouverte, et, le 4 décembre, le 
feu commença. Lorsque les assiégeants se furent empa- 
rés des ouvrages avancés, et qu'ils purent faire jouer 
Fartillerie de siège contre la citadelle, eut lieu un bom- 
bardmnent sans exemple dans les annales de la guerre. 
Le feu des Français se soutint avec tant de vivacité, qu'il 
y avait toujours quatorze bombes en l'air à la fols. Aussi, 
malgré la force de ses remparts, réputés inexpugnables, 
la citadelle ne pi ésenta bientôt plus qu'un amas de dé- 
combres : la chute des bombes avait percé jusqu'aux ca«- 
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semâtes. Le général Chassé ne capitola qn'aa moment où 

les murs écroulés allaient donner passage aux assail- 
lants. C'était le 23 décembre; le siège avait duré environ 
trois semaines. Tous les forts de la Téte-de-FIandre» de. 
Bargbtt d'AQstraweld* de Zwyndrecbt, tombèrent a^ec la 
dtadelle. 

Pendant tout le temps des opérations militaires, le roi 

Guillaume était resté immobile avec ses 100,000 Hollan- 
dais, attendant que les Cours du Nord se prononçassent 
et s'émussent. Mais» en présence du principe révolution- 
naire armé que représentaient les bataillons français» 
^es eurent le sentiment de leur impuissaiioe, et restè- 
rent spectatrices de la lutte. Ramené dans la yoîe des né- 
gociations par la prise d'Anvers et les courses que les 
bâtiments français et anglais ne cessaient de faire sur les 
navires hollandais, Guillaume passa sous les fourches 
candines de la nécessité. Le 16 mai 1833, un armistice 
indéfini ftit conclu entre la Hollande et la Belgique, et 
cinq jours après, le 21 , par une convention provisoire 
signée par les deux États, le traité des viugt-quatre arti- 
cles reçut son exécution. 

Guillaume, cependant, toujours poussé par les Cours du 
Nord, qui nepouvaient digérer le dépit quelenr avait causé 
rintervention si peu prévue de la France, se maintenait 
sur un pied de guerre, malgré la ratification de la con- 
vention du 21 mai. Il comptait sur quelque incident qui , 
d'un moment à l'autre, pouvait surgir de l'état peu ras- 
surant de la politique générale. Puis» enJBelgique, le noyau 
orangiste n'avait pas renoncé à sesespérances, et à Gand» 
liège, Bruxelles, Anvers, des mot^ échappés aux sâde^ 
du parti laissaient tout att^dre d'un avenir prochain. Uq 
incident révéla ces vœux coupables. 
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Le 20 mars 1834, radmînistration des biens séquestrés 
de la maison de Nassau, en Belgique, voulant en liquider 
les charges, ùt procéder à la vente des chevaux du haras 
de Terveuren» appartenant au prince d'Orange. Uneo* 
mité directeur orangisie résolut, à ce sujet» de Êiire une 
sorte de démonstration publique. À cet effet, il ouvrit 
une souscription dite nationale, dans le but de racheter 
quatre de ces chevaux pour les offrir au prince d'Orange. 
La souscription» d'abord secrète, fut ensuite rendue pu- 
blique dans les journaux du parti, qui continuèrent à pu- 
blier des listes de souscription. 

La coïnddenoe de cette démonstration avec Tannée 
hollandaise qui menaçait la frontière, et dont la présence 
contribuait plus que tout à nourrir les espérances du parti 
vaincu, indigna le peuple de Bruxelles. Dans les premiers 
jours d'avril, la fermentation fiit au comble: elle éclata 
le 5; et le lendemain, quinze maisons desorangistes, dont 
les noms avaient figuré dans les listes publiées par les 
journaux, furent pillées et dévastées. 

Celte page regrettable de la révolution belge, qui, si elle 
ne s'excuse pas, s'explique , du reste , par l'imprudente 
audace du parti orangiste , fut la dernière de ce genre. 
Le Gouvernement» qui n'avait pu l'empêcher de se pro- 
duire, n*en Ait point ébranlé. A Tombre du traité du 21 
mai , la Belgique s'organisa peu à peu à l'intérieur. Les 
arts , les lettres , l'industrie s'y développèrent , favorisés 
par la nationalité et l'indépendance, ces grands éléments 
qui leur avaient manqué pendant tant de siècles, et le roi 
GuiUaume ayant perdu Fespoir de voir l'Europe s*armer 
en fiiveur de ses prétentions, se décida à demander Tex^ 
tution du traité qui fixait la position respective de te Hol- 
lande et de la Belgique. On était alors aux derniers mois 
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de Tannée 1834; on recommença à négocia; et, après 
d'interminables discussions rélatÎTes au LimiMnirg et au 
Luxembourg » après de puérils protocoles de la confé- 
rence de Londres, qui jetèrent sur la diplomatie un ri- 
dicule dont elle ne se lavera jamais» le 19 avril 1839, un 
traité définitif mit un terme à tontes ces orageuses dis* 
cnssiops. 

Depuis lors» ces deux pays ont chacun vécu dans leur 
sphère respectÎTe: Tun, la Hollande, réduite aux propor- 
tions les plus exiguës, et ne pouvant plus songer au rôle 
brillant qu'elle a joué durant les deux derniers siècles ; 
Tautre, la Belgique, paralysée dans ses mouvements par 
ses puissants Toisins, la France, la Prusse, la Confédéra- 
tion germaniqpie» et ne pouvant compter sur son indé- 
pendance que tout autant qheréquilibre européen ne sera 
pas ébranlé, soit par quelque grande secousse dans l'Eu- 
rope orientale, la chute de l'empire ottoman, par exem- 
ple ; soit par une secousse plus grande encore dans l'Eu- 
rope occidentale , la chute des trônes absolutistes. Dans 
Tun et l'autre cas , elle parait destinée à devenir fron- 
tière de la Fhmce. 
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L*Italle après 1830.— insarreeilon de Modène et de Bologne. — Le Goarernement 
provisoire de Bologne proclame l'abolition de la souveraiaeté temporelle daPape. 
^liiiiimctlontetaMoiingDe.~lie8M?emam«ntf)rtncatoref^ • 
à rinsurrectloD. — Note de M. de Sainte-Aulaire, ambassadenr de France h Rome* 
— ProclatnatioD du comité central de Bologne aux habitants de la Lombardie.— 
Marche des Autrichiens sur les États Insorféa.— L'Insarrection est étouffée.— 
■«■etUMi.~liitwTaitloBdiSClM|gft]id«t |NiliMncM.>-llM«daSlinalini.— 
Refus du pape Grégoire XTI d'accéder à cette note. — Collision Mtn les Insurgés 
et les ponUQcaux, à Cesène. — Défaite des ioinrgés. — Bxets conimto |»ar les pon- 
tiOcaïu. — OccoiwUon ffAaeômpir les FitDCtis. — ProtMtitloBdoPape.- Dè- 
|ll 4e PAntrlcbe. — Neorelles coIIIsIobs. — Prodamatlon saoTige do cardinal 
Albant. — Le Choléra. — Troubles dans la Romagne. — Coup d'OBll sur les autres 
États de i'Itaile. — Le duc de Modène Franeols IV; un mot sur ce prince.— Émeute 
«D Toseun; sage parti dn grand-dnc. — BoMnles en Fiémont; monrainMls In^ 
anmctionnels de 1833 et 1834. — Le rofsmne de Hapies après 1830; sourde atita- 
tloD. — Le Choléra h Naples. — Le choléra en Sicile. — État arriéré du gouverne- 
ment et du peuple de liaples. — Timides réformes dans le Piémont. — Le pape 
FlaIX; capérancesqgn fut naliva aoa afènainant. — IMantathn. — Le cMfs- 
Mf<e de eénae. Éiat généiel «aecivilte dapoto nsk 

Là révolution française de 1830 avait eu» en Italie, un 
retentissement immense. Dans les États romains surtout, 
des agitations intérieures avaient rendu le r^e de 
Léon XII pénible et orageux. Des idées dlndépendance 

n avaient cessé de fermenter dans les esprits impatients, 
et Pie VIII, qui ne remplit le trône pontifical que vingt 
mois, avait eu à peine le temps de s'en occuper* Sa mort» 
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qai arriva en décembre 1830, parat une occasion êito- 
rable anx patriotes italiens pour renverser la domina- 
tion temporelle des papes, pour ne leur. laisser que leur 
couronne spirituelle. Une vaste association» connue sous 
le nom de Jeune Italie, s'était laissée aller au réve géné- 
reux d*ane indépendance depuis si longtemps désirée, et 
avait cm, après la révolution de 1830, le moment arrivé 
de réaliser cet espoir si souvent déçu, ^ d'arborer par- 
tout l'étendard de la liberté. 

Qui ne l'aurait cru comme eux ? L'Autriche, en 1821, 
avait, il est vrai , renversé par la force les constitutious 
de Naples et de Turin; mais cette puissance pouvait-elle 
86 flatter d'obtenir de semblables succès en 1831? La 
France triomphante de Juillet n*était-elle pas là pour lui 
intimer k défense de s'immiscer dans les affidres des 
États italiens? Et d'ailleurs, le ministère Laffitte n'avait-il 
pas laissé comprendre que la France régénérée tendrait 
une main secourable à tous les peuples qui feraient des 
ellbrts sérieux pour se soustraire au joug honteux du 
despotisme? 

Dans cette conviction, les Italiens avaient organisé une 

vaste conspiration, dont les ramiûcations s'étendaient sur 
toutes les provinces delà Péninsule, etdevaient avoir pour 
résultat de &ire éclater en même temps une insurrection 
sur divers points à la fois* 

Le 3 février 1831, c'est-à-dire le lendemain de l'exal- 
tation du nouveau pape Grégoire XVI , le premier mou«- 
vement éclata à Modène. Des jeunes gens se réunirent 
en armes dans la maison de M. Menotti, chef de la con- 
spiration, riche négociant, aimé et estimé de tous ses con- 
citoyens. Le but de cette réunion était de s'entendre sur 
h manière dont on s'y prendrait pour lever ouvertement 
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l'étendard de la révolte. La police , avertie de ce qui se 
passait, fît entourer la maison par des soldats. Alors les 
conjurés barricadèrent les portes» et repoussèrent les as- 
siégeants en leur tirant des eonps de fosii par les fenê- 
tres. Bientôt arrivèrent des canons, la maison fat battue 
en brèche» et une trentaine de conjurés , avec leur chef 
Menotti, tombèrent au pouvoir de leurs adversaires. 

Ce duc de Modène se persuadait sans doute qu'il avait 
coupé d'un seul coup toutes les têtes de l'hydre : il se 
trompait. Llnsuhrection venait d obtenir un plein succès 
à Bologne; les ModenaJs» certains de trouver un appui 
dansune villevoisinedesoixante mille habitants, reprirent 
courage, se levèrent cette fois en masse, et forcèrent le 
duc à quitter la ville. Son palais fut pillé , et la régence 
qu'il avait laissée pour gouverner en son nom, déposa ses 
pouvoirs et prit la fuite. Les douanes établies sur les 
frontières du duché de Parme forent supprimées, afin de 
prouver au peuple que le but des conspirateurs était d'o- 
pérer une fusion de tous les Italiens en un seul corps de 
nation. 

Les Blodenais triomphants organisèrent un gouverne- 
ment provisoire, composé d'un dictateur et de trois cou* 
suis. 

Leurs confrères de Bologne s'étaient soulevés le 4 fé- 
vrier. Là, comme à Modène, ce furent des jeunes gens, 
auxquels se joignirent les étudiants de l'Université de la 
ville, qui levèrent l'étendard de la révolte. Le gouver- 
neur de la ville aunom du Pape, ne pouvant opposer aux 
révoltés qu'une garnison de 700 hommes , appela dans 
son palais les personnages les plus influents de la noblesse 
et de la bourgeoisie, aGn d'aviser aux moyens de conjiï** 
rer l'orage qui venait d'éclater. 
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Les conjurés, qni s*àttendaient à trooTér de la réds^ 

tance, se présentèrent en force, et ils ne virent pas même 
une sentinelle aux portes du palais. Arrivés auprès du 
, gouverneur, ils exigèrent qu'il se démit de tous ses pou- 
voirs» qu*il déliât les troupes de la garnison du serment 
qu'elles avaient prêté à Sa Sainielé, et leur permit de se 
placer sous le commandement d'un gouvernement provi- 
soire. D'abord il refusa; mais voyant que l'insurrection 
avait le consentement général des citoyens, il accorda 
tout ce qu'on lui demandait, et partit le 5 pour Florence» 
accompagné d*une escorte. 

Aussitôt, un gouvernement provismre fut établi. Il dé* 
buta par déclarer que l'autorité du Pape , comme souve- 
rain temporel, était abolie défait et de droit; et, en môme 
temps, il invita le peuple à se former en garde nationale 
le plus tôt possible, afin de prévenir toute espèce de défr« 
ordre, et pour la défense de cette liberté si heureusement 
conquise^ sans qu'il en eût coûté une seule goutte de 
sang. Le peuple obât^ et s'empressa d^arborer la cocarde 
tricolore italienne (bleu, blanc et vert). 

Cet avantage des conspirateurs encouragea les autres 
villes des États du Pape, situées au nord-est des Apen- 
nins, à faire aussi leur révolution. Toutes les garnisons 
pontificales déposèrent les armes, sans opposer la moin- 
dre résistance aux premières sommations que leur firent 
les libéraux. La garnison autrichienne de Ferrare méipe 
se contenta de se réfugier dans la citadelle. On s'atten- 
dait à trouver de la résistance à Ancône, la ville et le fort 
capitulèrent sans tirer un coup de fiisil. 

Ainsi , le mouvement une fois .donné, l'insurrection 
s'était étendue comme une traînée de poudre. De Bolo- 
gne elle avait, comme on vient de le voir, successivement 
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GOura dans toute la Romagne. En peu de jours, le dra- 
peau tricolore avait été arboré à Pérouse, à Spolette» à 
Foligno, à Terni ; rinsiirrection avait embrassé la pro- 
vince de rOmbrie; celle de Trasimëne; le cardinal Ben^ 
venuto, légat à latere, était tombé, à Cosimo, au pouvoir 
des insurgés; Ancône s'était rendu, sans coup férir, aux 
colonels Sercognani et Armandi. Bientôt , Tétendard de 
l'insurrection avait flotté sur les bautenrs d'Ottricoli , à 
quinze lieues de Rome» et de toutes parts les insurgés 
étaient prêts à mardier sur la ville étemelle. 

D^aprës de si beaux succès, les insurgés avaient tout 
lieu d'espérer qu'au-delà des Apennins ils trouveraient 
les mêmes facilités et les mêmes dispositions chez les ha- 
bitants. En conséquence» ils franchirent cette chaîne de 
mtmtagnes» et se mirent en marche sur Rome, où ils 
avaient des intelligences; mais le gouvernement pontifi- 
cal, prévenu à temps de leur arrivée, avait fait distribuer 
des armes aux Transtéverins , ces instruments toujours 
prêts de la tyrannie monacale, populace affamée et sans 
vergogne» qui» assez semblable aux animaux domestiques, 
se trouve heureuse de vivre des miettes qui tombent de 
la table de ses mattres. Les libéraux» se voyant en mino- 
rité trop faible» n'osèrent se prononcer. Dans ce contre- 
temps, les insurgés, qui s'étaient avancés jusqu'à Ottri- 
coli, se virent douloureusement forcés de retourner sur 
leurs pas. 

Le 10» Parme imita l'exemple de Modène et de Bolo- 
gne. Une députation des conjurés se rendit auprès de 
l'ardiiduchesse Marie-Louise (ci-devant épouse de Napo» 

léon), et lui fit observer avec respect que les Italiens 
voulant se former en nation indépendante, les convenan- 
ces voulaient qu'elle sortit du duché. Elle obéit» et tout de 
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suite on convoqua un congrès de vingt membres, qui éta- 
blit un gouvernement provisoire. 

Si la France , suivant à cette époque l'impolsiqn révo- 
lutionnaire qae lui oomoiaiidaieiit les ciroonstances» eût 
secondé ce mouvement» la lutte entre le principe abso*. 
Intiste et celui de la légitimité des nations serait peut-être 
terminée aujourd'hui. Mais, à la première nouvelle de 
l'insurrection , le roi des Français, Louis-Philippe, écrivit 
au Saint-Père pour lui témoigner son intérêt et sa solli- 
citude. De son côtéy le ministre des afiaires étrangères*. 
Sébastian!» écrivit à .Rome pour désavouer les sympa- 
thies dii gouvernement français, dont les patriotes s*ap-! 
puyaient hautement. Une proclamation publiée à Ancôoe 
avait annoncé à Tltalie que la France promettait à l'in- 
surrection un patronage actif et bienveillant. Cette pièce, 
coaviinniquée^EMur le cardinal Bemetti» secrétaire d'Ëtat» 
eu comte de Sainle^nlairet ambassadeur de France i 
Rome, motiva la réponse suivante : 

« Le soussigné, ambassadeur de France à Rome, a reçu 
« avec reconnaissance la communication que S. Em. le 
•c cardinal Bernetti, pro-secrétaire d'Ëtat du Saint-Siège, 
ff a bien voulu foire d'une pièce imprimée à Ancône»' et 
€ de laquelle il résttlterait >qne les promoteurs et les par- 
« tîsans de la révolte dans les États du pape, ont osé 
« chercher une excuse de leur conduite dans de prélen- 
« dues promesses de protection que leur aurait faites le 
« gouvernement français. 

« Le soussigné n'a pu voir sans un vif ressentiment» 
« les auteurs de cette assertion aggraver ainsi leurs hvH 
« tes par des calomnies aussi contraires à l'évidence des 
« faits qu'offensantes pour la France. Le soussigné sait 
« que ces assertions sont appréciées à leur juste valeur 
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c p«r 1m hdimnes sages de tous les pays, et fe sentîmeni 
• de la dignité de la Franoe loi interdit toute espèce d*a- 
« pologie. Néanmoins , le soussigné se plaît a rappeler 

te les témoignages d'intérêt et de sollicitude que le gou- 
« vernement du roi très-chrétien a donnés au Saint- 
« Cëre', aussitôt qu'il fut informé de la révolte qui venait 
« d'édater à Bologne, et sa volonté manitetée plusieurs 
« fois de rester fidèle aux traités qui garantissent la sou* 
« veraineté séculière du Saint-Siège. 

« 5tj0ll^ Sainte-Aulaire. 

« Rome. S9 avril 1331. » 

♦ 

Cette déclaration, rendue publique, laissait peu d'es-. 
poir aux insurgés. Néanmoins, les troubles continué», 
rent. La grande conspiration avait compté que Naples et. 

le Piémont, qui s'étaient déjà soulevés en 1821, s'em- 
presseraient de concourir au mouvement général. Mais 
ces deux pays restèrent tranquilles. Le 27 avril était, 
mort le roi de Sardaigne, Cbarles-Félix. En lui s'était 
éteinte la branche atnéé de la maison de Savoie. Il avait 
eu pour successeur Cbarles-Albert, de la braiiche coUaté-, 
raie, et les libéraux avaient espéré que ce jeune prince ac- 
corderait au Piémont au moins un simulacre de constitu- 
tion ; mais les réformes opérées sur quelques parties de la 
législation civile et criminelle» et la création d'un conseil 
d*Ëtat, devant lequel devaient être portées et discutées les 
affiiires les plus importantes du royaume, ne pouvaient 
satisfaire que bien imparfaitement les vœux des constitu- 
tionnels. Quelques ferments d'insurrection se manifestè- 
rent ; mais les précautions avaient été si bien, prises par 
le gouvernement, qu'ils n'eurent pas assez de force pour 

▼tt. 14 
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&îre explosion. Piiî§, 1 00*000 Âiitrichiens étaient aux 
portes du Piémont, et rAutriche, cegonvernemént^or-' 

geur , épiait avec une secrète joie le moment de noyer une 
nouvelle révolution dans le sang. Naples, Gênes et d'autres 
petits États plus ou moins dépendants, ne manifestèrent 
aucnne sympathie, du moins ouvertement, pour les in- 
surgés de Bologne. Ceux-ci, du reste, savaî^t très-bien 
que la redoutable Autriche était la seule cause de Fin- 
différence apparente que ces populations manifestaient 
pour la liberté. Aussi, ce fut dans le but d'exciter les ha- 
bitants de la Lombardie, que le comité central de Bolo- 
gne leur fit parvenir cette proclamation : 

« CSoncitoyens de la Lombardie i suivez l'exemple de la 
« France, imitez les patriotes de rilalie centrale, brisez 
« les chaînes honteuses dont la Sainte-Alliance vous a 
« chargés! Nous étions esclaves et misérables sous le 
« despotisme des prêtres; mais nos oppresseurs étaient 
€ du moins Italiens. Vous êtes esclaves d'étrangers qui 
€ s'enrichissent de vos dépouilles, et qui, chaque jour, 
« TOUS rendent plus malheureux. Le jour où vous vous 
< lèverez contre eux, 40,000 de nos patriotes marcbe- 
« ront pour vous aider à écraser les Autrichiens. Ne tar- 
« dez point, car il y a péril à hésiter. Déployez votre 
« courage, concitoyens! et le despotisme fiiira de nos 
€ belles contrées. Notre pays, notre liberté et notre indé- 
« pendance nationale avant tout 1 » 

L'Autriche, depuis 1821 , et surtout après la mémora- 
ble Révolution de 1830, était trop bien avertie pour lais- 
ser ses usurpations d'Italie exposées, sans défense, aux 
complots et aux attaques des révolutionnaires; iOO,000 
hommes Teillaient à leur sûreté et contenaient les popu- 
làlîoiis. Le Pape, le duc de Hodène, la duchesse de 
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Parme» lods pârentB <m alliés intimes de l'Autriclie, 
^'empressèrent de rëdamer son assistance. Il s'agissait 
d'égorgeraents, TAiiti iche n'eut garde de refuser 

A cette époque, le Cabinet des Tuileries avait sensible- 
ment modifié sa politique. Au principe de propagande 
qu*il avait, non pas adopté, maïs toléré dès le début, 
pour' ne pas heurter trop .fort Topinion triomphante en 
Juillet, il arait substitué le système de neutralité. Au mi- 
nistère Laffitte avait succédé le ministère Casimir Pé- 
rier. Aussi , après avoir déclaré qu'il ne soufirirait pas 
querAtttriçbe intervint dans les difTérends qui pourraient- 
survenir entre les princes italiens et leurs sujets, il pré-» 
tibdit ^suite que, par oétte dédburation, il ne s*était-pas' 
engagé à prendre des mesares pour empêcher celte in- 
tervention. Par quel moyen espérait-il donc y parvenir? 
Par de simples conseils! C'était une véritable dérision; 
car « les négociations qui s'entamèrent à ce snjet entre: 
la France et FAutriche, dif Lesur {Àmmaùre), parurent 
avoir abouti à laisser cette dernière entrer dans les itats 
troublés par Tinsurrection pour l'étoulfer, à condition- 
qu'elle ne continuerait pas à les ocuper. » 

Quoi qu'il en soit, les troupes impériales passèrent le 
Pô dans les premiers jours de mars» Une division màrdia 
sur PkrmeeCModèiie; une antre , forte dé 20,000 .hom-n 
mes, sur Bologne. Les insurgés irent mine de résistér 
sur quelques points ; mais le pouvaient-ils? Était-ce bién 
pendant un mois de révolution qu'ils avaient eu le temps 
et les moyens de réunir et d'organiser des forces capa- 
bles de se mesurei^ avec une armée de 100,000 hommes; 
parfiiitemmit or§^isée et disciplinée, et bien pourvue de 
tout! Ainsi donc,Modène, Bologne, Parme, retouroèreni 
promptement sous le jou^ de leurs anciens inattres. Le 



Digitized by Google 



«f HIfflOIllB DBS PEOPLBS BT DBS REVOLUTIONS, 
duc de Modène, rentré dans ses États entouré de bftfoilr 
nettes étrangères, n'en fit pas moins chanter un Te Deumî 
et tout de suite il fit procéder au jugement des chefs de 
la oonspirâtion, qui avaieni été pris dans la maison de 
Monetti. Celui-ci et son compagnon d tnfortnne, Tavocat 
Borelli, furent étranglés. La duchesse de Panne . mîenx 
conseillée, pardonna à tous ceux qui avaient fait partie du 
congrès ; toutefois, elle les exclut pour trois ans des char- 
ges publiques. 

Cependant, cet esprit d'insurrection de l'Italie, étouOe 
sur un point, cherchait à se ranimer snr d'autres, oii 
tout au moins à faire preuve de rie. A Anoône, ayant qne 
les Autrichiens arrivassent, il vint à l'esprit des insurgés 
qui s'y trouvaient, d'essayer de traiter avec le cardinal 
Benvenvto, qu'ils avaient enlevé de sa résidence à Osimo, 
et qu'ils retenaient comme Ôtâge, et, en même temps, ils 
publièrent une proclamation dont voici un extrait ; 

a Un principe proclamé par une grande nation (ta 
France) , qui avait promis de ne pas permettre qu'il fftt 
violé par aucune puissance de l'Europe, et la déclaration 

d'nn ministre de celte nation nous ont déterminés à 

séooiider le mouvement des peuples de ces provinces 

« Mms la violation de ce F^ncipe, consentie par la na- 
tion qui l'avait promulgué et garanti ; l'impossibililé de 

résister aune grande puissance et notre désir d'em-r 

pécher le désordre et une inutile effusion de sang , sont 
les motifs qui nous ont décidés, dans la vue du salut pû- 
blio, Im suprême de tout Ëtat, à. traiter avec S. Em. le 

très-révérend cardinal Benvenuto et à remettre entre 

ses mains le gouvernement de ces provinces aux condi- 
tions suivantes : 

« Liberté, sécurité entières sont garanties aux per- 
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sonnes des insurgés, qui, en outre, conserveront leurs 
biena. hoê mêmes avantages seront accordés à ceux, des 
étrangers qui ont pris part à Tinsamctioii* Ceux des in-* 
sttrgés qoi voudront quitter le pays le poiirront en toute 
lécnrlté; on leur délivrera des passeports, et ils pourront 
emporter, vendre ou faire vendre tous les biens meubles 
et immeubles qui seront en leur possession. Ceux des 
eotplayés du i^uvernement qui se sont réunis aux in- 
surgés ne seront point lésés dans Içnrs droits- » 

'Le cardinal Bernetti mit son nom an bas de cette 
|nëoe, que le Fape refusa de ratifier, attendu que Bernetti 
n'était pas libre de ses actions lorsqu'il la signa» étant au • 
pouvoir des rebelles. 

Mais le volcan n'était pas éteint, et la lave qui fer-* 
mentait sourdement a-alûit pas tarder k Aôre une nou^ 
▼elle irruption. . 

Pour conjurer de nouveaux malheurs, et pour accorder 
une sorte de Satisfaction aux vœux légitimes des popu- 
lations, les cinq grandes puissances, la France, l'Angle- 
lerre, la Russie, l'Autriche et la Prusse, crurent devoir 
interposer, entre le Pape et ses sujets» leur médiation 
pacifique. Par une note en date du 21 mai 1831 » elles 
avaient lait connaître au Saint** Siège que le mmlleur 
moyen de rétablir la tranquillité en Italie, était d'intro- 
duire, dans les États romains, quelques unes des réfor- 
mes demandées. Les mesures indiquées au Pape» dans 
la note présentée par les ambassadeurs des cii|q imifi^ 
sauces, conseillaient : 

1^ D'admettre comme base des assembléescommunales 
et provinciales, le principe de réfection populaire; 

2° De charger une junte centrale de la révision de tou- 
tes les branches administratives; 
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3® D'admettre les laïques à toutes les charges de l'État; 

V Enfin, d'instituer un conseil d'ËUt composé des ci- 
toyens les plus notables. 

€es prétentions n*étaient certes pas exagérées; Gré- 
goire XVI les refusa. Il se borna à publier nn édit qui 
apportait quelques insignifiantes modifications dans cet 
abyme d'abus qui constitue le gouvernement pontifical. 

Ainsi, par exemple, désormais, la nomination des 
conseils devait appartenir à chaque proyinoe; aocoDO 
proposition ne pourrait être mise en délibération dans le 
conseil, sans avoir été préalablement soumise à l'autorité 
supérieure ; il dépendrait toujours du délégué de la pro- 
vince d'approuver ou non le procès-verbal des séances. 
Quant à Tintervention des séculiers dans le gouvernement 
des Lotions» Tédit la repoussait, et disposait que eliaqqe 
province pourrait être déclarée Lotion. 

Ces dispositions, qui ne donnaient qu*un accès illu- 
soire à l'action provinciale, ne réalisant rien de ce que 
■ demandait la note des puissances, l'Angleterre blâma 
liautement la conduite du Pape, et -se retira de la confé- 
rence. 

Ces prétendues amâiorations ne rétablirent pas un 
bon accord dnraMe entre le gouvernement de Sa Sain- 
teté et ses sujets. Les Légations prétendaient que les ré- 
formes accordées étaient insignifiantes; que celles qui 
avaient été promises n^étaient point accordées; et que, 
d'ailleurs , ces concessions étant foites motu propHo (de 
sa propre volonté) , pouvaient tout aussi bien être retirées 
molu proprio. Par toutes ces raisons, les Légations se 
croyaient en droit de désobéir aux ordonnances du Saint- 
Père, de repousser les garnisons qu'il leur envoyait , de 
porter ses couleurs , de désarmer leurs gardes natio- 
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mi0»$ <et de ae maintenir, en hostilité permanente» 
Jjd gouvernement papaï n'ayant rien à espérer da o6té 
des n^ociations, concentra aea forces et se mit en ■ devoir 
d'opérer le désarmement dans les villes et Légations de 
Bologne, Forli, etc. En même temps, il fît publier une 
note diplomatique pour justifler la rigueur des mesures 
qu'il était forcé de prendre. Les représentants des puis- 
sainoes' approuvèrent la conduite du Saint-Père,' et lui 
promirent aide et steonrs oa cas de besoin. Voici quel-^ 
que» passages de la réponse de M. de Sainte-Aulaîre» am- 
bassadeur de France à Rome : 

« S'il arrivait que les troupes, exécutant les or- 

« dres de leur souverain, rencontrassent une résistance 
« coupable , et que quelques iactieux osassent conmieii- 
ff cer une guerre civile aussi insensée dans son but que 
« iktale dans ses résultats, le soussigné ne Mt nulle diffi* 
c( culte de déclarer que ces hommes seraient considérés 
« comme les plus dangereux ennemis de la paix géné* 
« raie par le gouvernement français, qui, toujours fidèle 
« à sa politique; taint de fois proclamée » sur Tiudépeu- 
c damce et Tint^rilé des États du Saint-fiîège , emploie- 
« rait au besoin tous ses moyéns pour les assurer. » 

C'était décourageant pour les libéraux. Cependant , le 
général Paluzzi, commandant en chef des gardes civiques 
de Bologne , répondit, par une proclamation énergique , 
à la note du gouvernement papal et aux accusations des 
ambassadeurs. A son instigation, les babltauto résolurent 
de repousser les troupes pontificaleis, qui, disaient^ls; 
n'étaient qu'un ramassis de mercenaires sans aveu, d'a- 
. venturiers, de malfaiteurs propres à exciter, dans les Lé- 
l^tions, r indignation, la révolte et la guerre civile; et 
me hésiter, les gardes .civiques de Bologne, avec celles 
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des villes voisines, allèrent, au nombre de 1 ,800 hommes 
mal armés, avec trois pièoesdecanon seulement, au-devant 
de l'armée papale* La rencontre eut lieu dans la plaine 
de Gésëne. Leurs adyersaires «iomptaient 1 ,100 fenta»-' 
sins, 000 dragons* et a^ient six canons et deox obn- 
siers. 

La canonnade et la fusillade durèrent plus de deux 
lieiires. Les gardes ciTÎques, enfin, inférieures à leurs 
• adversaires soàs phisîenrs rapports, battirent en retraite, 
après avcâr oDaragensement disputé la Tictmre à ren«' 
neml, avec une perte de 200 hommes tués ou blessés. 

Les vainqueurs de Césëne occupèrent ensuite Kavenne, 
où ils commirent des excès qui ne justifièrent que trop 
l'opinion que Ton s'était faite de leur moralité et de leur 
dispipline. A Forli, où ils n'avaient éprouvé aucune résis- 
tance, un coup de fusil tiré sans motif par une sentinelle, 
servit de prétexte aux Pontificaux pour crier à la trahi- 
son et faire feu «bns toutes les directions : des ecclésîasti^ 
ques, des citoyens, des femmes, des enfants furent tués 
ou blessés en grand nombre. Les cafés furent saccagés, 
comme lieux où les libéraux tenaient leurs clubs. Plu- 
sieurs maisons furent pillées. Les autorités pontificales,' 
din$ une proclaniatioii qu'elles publièrent le SS janvier, 
se contentèrent de témoigner quelques regrets sur les 
scènes de meurtre et de dévastation qui venaient de se 
passer. 

Ces excès avaient exaspéré les Bolonais au plus haut 
dcfgré; tous les citoyens, jusqu'aux porte-laix {faoeitini) » 
avaient pris les armes, Iden réa/çkn de disputer l'entrée 
de la ville aux pontificaux jusqa*àla demiëre extirémilét 

Ils eussent fort probablement repoussé les mercenaires 
avec perte ; mais les Autrichiens, au nombre.de six mille» 
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suivis de quatre cents cavaliers et trois mille fantassins 
pODtificaax, .se présentèrent aux partes de la viUe le aS 
jin^rier; alors tonte résistance devint impossible. Qn«l« 
qnesèeores après, le cardinal Albam frisait procéder m 

désarmement des gardes civiques. 

Telle était l'aversion, Tindignation que les pontificaux 
inspiraient aux Bomagnols parleur insolence» leur indis* 
cipline et leurs vexations , que partout on recevait les 
Antriobiens comme des protecteurs. 

Cependant, le bruit .se répandit en Italie que la Fran^i 
allait envoyer un corps de troupes dans les États du Saint- 
Père, moins pour soutenir son autorité contre toutes les at- 
taques des libéraux, les Autricbiens suffisaient pour cela» 
mais bien, sans doute» pourcontre-liaianoer.rinflueiios 
^ Ù9S derniers pouvaient acquérir ou exercer dans ces 
contrées. Cette nouvelle répandit la joie la plus vive dané ■ 
lesLégations : les partisans des doctrines libérales voyaient 
dans les Français des amis, des frères, pour lesquels ils 
avaient nécessairement des sympatiàies qn ils ne pou-* 
valent ressentir pour les soldats d'un prinoe absolu»: en^ 
nemi naturel de tonte émancipation» tel- que rempereur 
d*Antricfae. 

En effet, deux bataillons du Oô*' de ligne, formant en- 
semble onze cents hommes, étaient partis de Toulon, 
sur le vaisseau le Suffreiit suivi de deux frégates portant 
d'autres troupes. Ces vaisseaux parurent, le 22 février» 
en vue d'Ancône, après une traversée de .quinze jours. 
Une partie des troupes fut débarquée à trois heures du 
matin. Elle trouva les portes de la ville fermées. Les of- 
ficiers pontificaux ayant refusé de les ouvrir, une d'en- 
tre elles fut enfoncée par les sapeurs. Aidés de quelques 
matelots, les Français entrèr^ dans la ville immédiate» - 
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mient; ou satteodaU si peu à tant d'audace et de dîH^ 
geiice«qa*ils trouvèreiit le fouveraenr encore au lit. Tous 
les postes ifarent désarmés « et , sans avoir épronye de 
résistance sérieuse, au poînl èa jour tonte k viUe était 

au pouvoir des Français. 

A midi, la citadelle, sommée de se rendre par le colo- 
nel Combes à la téte d'un bataillon, ouvrit ses portes, 
après quelques négociations par lesquelles il fut stipulé ' 
que la garnison serait coiiq»08ée» dorénavant, moitié de 
Français et moitié de pontificaux, et que les drapeaux 
des deux nations seraient arborés ensemble à une égale 
l>auteur. 

. Quand on . considère les positions qu'occupaient les 
pontificaux, et les moyens derésistance-dont ilspouvaienl 
. disposer, on ne peut s'expliquer la fiicilité, disons mieux* 
la lâcheté avec laquelle ils se laissèrent prendt« et dter* 

mer ; car Ancône est une ville ceinte d'épaisses murail* 
les , son port est défendu par un môle armé d'artillerie, 
et la citadelle, entourée d'un double rempart, était dé- 
fendue par trente-*six canons, avec vne garnison de six 
cents bommes ne manquant de rien. 

Quoi qu'il ensoit, les Français furent reçus par les ha-- 
bîtants avec une confiance parfaite et des démonstrations 
de la joie la plus vive ; les boutiques restèrent ouvertes, 
les travaux et les transactions commerciales continuèrent 
comme à l'ordinaire ; le soir, à la lueur d'une ilInminsK 
tion générale, la ville retentit des cris : c Vive la France ! 
Vive la liberté I » On chanta la Mwseillanè la Pmi^ 

ftSfNItf* 

Le gouvernement pontifical protesta, et c'était son 
droit , contre cette occupation faite à main armée sans 
liaasentiment du souverain pontife. £n conséquence, les 
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autorités et les troupes pootificales reçurent oi*dre de 
quitter la Tille ; les drapeaux, insignes et armés du Saint- 
Sî^e furent enlevés des édifices publiés, et le siège du 
gouvernement de la province transporté à Osimo. 

Dès ce moment, les Autrichiens et les troupes du Saint 
Père s'approchèrent d*Anc6ne, comme si leur intention 
avait été d'en Êiire le siège. Les Français, de leur côté» 
se fortifiaient, et pendant quelque temps on .crut à une 
rupture imminente entre la France et rAutriche. 

Ces bruits avaient redonné de Tespérance aux libéraux. 
Le 13 mars, une colonne de pontificaux s'étant présentée 
à Bologne, y fut reçue, malgré les Autrichiens, avec des 
huées et des sifQete; leur colonel fut couvert de boue, 
assailli à coups de pierre et renyersé de cheval ; . il ne fal- 
lut pas moins de toutes les forces réunies des Autrichiens 
pour leur servir d'escorte, et les protéger contre les fu- 
reurs du peuple jusqu'à leur entrée dans les casernes. 
Alors des rassemblements se formèrent et continuèrent 
à les insulter et à les provoquer. Tout-à-coup, ceux-ci 
sortirent et firent une décharge qui blessa plusieurs ci- 
toyens, et tua neuf personnes; puis ils rentrèrent dans 
leur caserne où ils se barricadèrent. Le peuple furieux 
accourut en masse, proférant des cris de vengeance. Sans 
les Autrichiens, il est probable que la caserne aurait été 
prise d'assaut, et qu*aucun de ceux qu'elle renfermait 
n'eût échappé à la mort. Il Êiut bien convenir que, dans 
cette brutale agression, tous les torts n'étaient ps du 
côté du peuple ; car les désordres dont s'étaient rendus 
coupables les pontificaux en d'autres lieux, juslifiaieiu, 
jusqu'à un certain point, la haine dont les Bolonais étaient 
animés contre eux. 

Le lendemain , le gouverneur-cardinal Âlbani fît pa- 
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raftre une proclamation , dans laquelle il disait : « Le 
« gouvernement est bien décidé à ajouter moyens sur 
«. moyens, et fermeté suir fermeté, pour punir les malin- 
« lentionnés, et tes exterminer irrëmîsciblement depuis 
« le premier jusqu'au damier, en purgeant ainsi la so- 
it ciété de misérables qui l'infestent et la déshonorent, et 
« qui, de toute manière, méritent d'être regardés et trai- 
« tés comme ennemis publics. » Cette proclamation sau- 
vage aurait pu être mieux placée que dans la bouche 
d*un prince de l'église. 

Cependant» le gouvernement pontifical, dans rîm« 
puissance de se Êiire justice par lui-même, et prêtant une 
oreille favorable aux protestations d'amitié, de paix et de 
loyauté que lui prodiguait l'ambassadeur français, voulut 
bien consentir à ce que le sqour des troupes françaises 
d^sAnc6ne HjA continué, et peu de jours après cette 
concession, un corps de caradiiniers partit de Rome pour 
aller tenir garnison dans cette ville. Sa présence suffit 
pour y réveiller l'antipathie et la haine que les habitants 
avaient vouées aux milices papales. Le général Cubières, 
qui commandait dans la place, se vit obligé de consigner 
ces carabiniers, afin de prévenir les plnsgrands nudheurs. 
. Ce qui animait surtout les sujets du pape contre son 
gouvernement , c'était Topiniàtreté avec laquelle il per- 
sévérait de refuser les réformes qu'il avait promises. Ce 
qui rendait plus odieux encore. ce déni de justice , c'est 
qu'il accablait d'impôts et d'emprunts forcés ses siyets in- 
surgés. 

Dans cet état de révolte ouverte de ses peuples contre 
son autorité, que ses troupes, soutenues par de puissants 

secours, ne pouvaient faire cesser, le Saint-Père eut re- 
cours aux foudres de l'Église, et, le 21 juin, il fulmina 



Digitized by Google 



iTAUB. 

s 

Pexoomiiiumcation majeure çontre les coupables. Le 

temps où cet expédient prodoisatt des effets terribles 
étaient déjà loin, bien loin môme pour l'Italie; aussi le 
coup de foudre ne remédia en rien aux embarras qu'é- 
prouvait le gouvernement romain dans son action. Trompé 
de ce cdté, le Saint-Siège eut le bon esprit de recourir à 
des moyens purement humains et ^beaucoup plus efficaces 
pour le tirer de la position où il se trouvait. Il conclut 
avec la diète helvétique un traité par lequel Sa Sainteté 
prenait à sa solde un corps d armée recruté dans les can- 
tons des Grisons et de Vaud ; il organisa un corps de 
Volontaires levés dans ses ïtats, divisés par centuries et 
décnries, et devant se vêtir ieni^st' bien que possiUe, et avoir 
pour marque distinctive un mouchoir blanc roulé autour 
de leur chapeau. Quant aux armes, ils avaient la faculté 
de porter celles qu'ils pouvaient se procurer et qui étaient 
a leur convenance. Pour qu'ils fussent admissibles, il suf- 
fisait que le. décurion jurât sur Thonnenr que le candidat 
qu'il présentait était sincèreinent attaché à la religion et 
au souverain. On prétend que le nombre de ces ridicules 
miliciens s*élevait à cinquante mille vers la fin de décem- 
bre 1832. 

Un troisième moyen fut un emprunt de trois millions 
de scudi (16,200,000 francs), n^ocié avec la maison 
Rothschild. Cet emprunt étant insuffisant pour combler le 
déficit, on eut recours à de nouveaux impôts, qui, perçus 
avec le luxe de vexations qui caractérise le gouverne- 
ment papal , aliénaient de plus en plus les populations. 
Aussi, malgré les armements extraordinaires que le gou- 
vernement pontificsfl venait de Êiire, il n'osait pas ren- 
voyer les troupes étrangères qui tenaient garnison dans 
'ses États. 
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Le choléra vint bientôt détourner l'attentioa des ^BsprUa 
des affaires publiques. Lorsqull éclata dans Rome, la po* 
puktion se s^tît animée d*une ferveur religieuse ex* 
traordînatire : on illumina la ville, on célébra des messes 
avec pompe , on récita des prières publiques ; proces- 
sions où Ton voyait une multitude de feipmes marchant 
pieds nus; hommages aux madones, rien ne fut épargné 
pour engager le ciel à détourner le fléau de la ville 
sainte. 

Le gonvemement avait recours en même temps à des 
mesures moins supertitieuses et surtout plus efficaces : il 
ordonna que tous les employés, les médecins, les chirur- 
giens, les pharmaciens resteraient à leur poste sous peine 
d'être destitués. A Rdme, comme partout» la croyance à 
des empoisonnements s'empara des esprits. Un décret 
parut à ce sujet, dans lequel il était dit qu'une commis- 
sion spéciale jugerait sommairement et sans appel , et 
condamnerait rigoureusement par leslois en vigueur, tous 
ceux qui répandraient ces bruits. 

BOme n'en fut pas moins le théâtre de ces assassinats 
inexplicables qui se commirent dan» la plupart des, 
grandes villes où le flàin fit son apparition. On est sur- 
tout frappé de rhorrible suplice que la populace romaine 
fit subir à un jeune Anglais : il traversait, le 15 août, la 
place de Montanara, où il fut accosté par un enfant qui 
lui.dit naïvement : N'est-ce pas que je suis beau ? {e vera 
que iono bello) Le jeune homme hii passa la main sur la 
joue en signe d'approbation, et comme pour le caresser. 
Aussitôt la mère , qui était à quelque distance, se mit à 
crier : Cet étranger vient d'empoisonner mon enfant ! A 
l'instant, la populace , sans vouloir rien entendre, le 
•traite d'empoisonneur (awelenaiore). On le poursuit, oa 

» 
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le terrasse; deux gendarmespaMemient à tofeiMeatter' 
dans une maison. La tourbe, plus fiiriensê que jamais r 
enfonce les portes, et le malheureux est saisi de nouveau^* 

On déchire ses vêtements et on le trafne par les cheveux 
dans une longueur de six cents pas , pendant qu'on fait 
pleuvoir sur lui une grêle de pierres. On lui donne sept 
coups de couteau, on le torture jusqu'au moment où oa 
le croit mort. Ce n*était pas encore asset. Ces furieux se 
demandèrent s'il ne Êillait pas l'ëcarteler, le jeter à la 
ririëre ou le brûler. Oh se décida pour ce dernier supplice. 
On ramasse de la paille, on le jette dessus, et on le foule 
aux pieds. On se disposait à mettre le feu au combustible 
quand la gendarmerie arriva, et, moitié par persuasion» 
moitié par menaces, et au nom de la madone, parvint k 
le fidre enlever* On le porta dans un hâpilal, où huit jonra' 
«près il expira dans àeë souffrances horribles. Ce ne fut 
pas la seule victime que la populace de Rome , dans sa 
stupide fureur, immola, s'il est permis de parier ainsi; 
sur les autels du choléra. 

Le 22 août, le gouvernement fit annoncer qu'un grand 
nonibre de reliques, dont les vertue avaientétëconstatées» 
allaient être exposées à la vénération des fidèles. En 
même temps, on invitait le peuple à ne plus faire de pro- 
cessions, attendu que l'expérience avait montré que ces 
rassemblements contribuaient à la propagation de la ma- 
ladie. ^. 

A cette ^poque, la capitale du monde chrétien fut dans 
un ëtat d'exaspération impossible à décrire. Une défiance 
extrême s'était emparée de tout le monde : les riches 
s'enfermaient dans leurs hôtels; ceux qui circulaient dans 
les rues étaient armés d'une sorte de pique très-acérée * 
qu'ils brandissaient en criant : Pam au lar§ti £ofin, vers 
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le milieu d'octobre te fléau cessa , après lavoir «t^iot: 
neuf mille trois cent sotxante-doaze îndividiis» dont cinq. 
miHeqniitre ceni dixHieaf suocombèrent* 
- A pdne délivré du choléra, le gouvernement pontifical 

eut de graves démêlés avec le Cabinet de Berlin , au su- 
jet de 1 enlèvement de Tarchevéque de Cologne, exécuté 
par le gouvernement prussien» à propos des màriage» 
nulles entre catholiques et protestants. Un bref du papie 
Fie VUI, donné le 25 mars 1830, établissait; en règle gé^ 
nérale, que Tépoux catholique devait prendre rengage^ 
nent d élever ses enfants dans sa religion. L'archevéquo 
de Cologne, baron Droste de Vischering, voulut, en coah 
séquence, que les en&nts provenant de mariages mixtes 
fiisseiit, sans exception.» ^evés dans'ia religion çaUmliMi 
que. De là, conflit avec le gonvemeinent de Berlini LA 
pape prit hautément le parti de l'archevêque , dépouillé» 
disait-il, de sa juridiction pastorale, expulsé de son siège 
par la force et Tappareil des armes , et relégué dans un 
lieu d'exil. Cette aflaire, comme on pouvait s'y . attendre^ 
le termina par des négociations. . . 

En 18ë8, les troupe françaises qlii occupaient Anoôno 
s'embarquèrent pour retourner dans leur pays't les kb^ 
trichiens, à l'exception des garnisons qu'ils laissèrent 
dans Ferrare et dans Camachio, évacuèrent aussi le ter- 
ritoire papal. 

Jusqu*en 1843 , l'histoire politique de Tltalie, et jdè ht 
Bomagtte en particulier, n'offine aucun' intérét/Le ^ouVer- 
Aement papal, qui est plus jaloux de Scotfserver son 6m«« 

bre d'autorité en Europe, que de mériter l'êstime et l'a- 
mour des populations, continuait ses démêlés avec di- 
verses puissances ; et comme il ne pouvait disposer que 
de moyens moraux pour ki défense de ses droits, il se 
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voyait, de temps à autre, forcé de foire des eoncessicns 
qui lui arrachaieiil des gémisseaiéiits. 

Mais il n'en lîit pas de même en Uoé decés se- 
cousses qui, depni» un demî-siëcle, agitent périodique^ 
ment l'Italie, remua' encore une fois cette terre, où l'op- 
pression et riniquité pèsent sous toutes les formes. Dans 
les premiers jours d'août» la jame Italie devait opérer 
un soulèvement qui avait des .ramifications dans iltaiie 
. centrale, dans Tltalie inférieure et sur les fronitièras de la 
Suisse. Des écrits respirant le eslrbonarisme el le eomiÉu- 
nisme les plus exaltés, y avaient déjà préparé les esprits. 
La cause apparente du soulèvement était le refus constant 
du gouvernement pontifical, de £aire aux populations les 
concessions que la marche des idées avait rendues inn 
dispensables; le but réel était de renverse^ cet atroce 
despotisme q^i, sous tant de formes^ écraf» l'Italie son» 
un sceptre de plomb. Naples devait donnei^ lë signal. Les 
Romûgnols, en ayant reçu la nouvelle anticipée, crurent 
que le moment était venu, et se disposèrent à suivre cet 
exemple, sans prendre les précautions les plus néeessai-^ 
res. L'attention de la police fot éveillée, et le cardinal 
légat fit prendre des* mesures qui arrêtèrent les projeta 
des conjurés. Leachefe du complot se voj^ant découverts, 
après quelques insignifiantes démonstrations à Bologne, 
se retirèrent, avec leurs adhérents, dans les montagnes. 
Ils étaient au nombre de ^ à gOO, la plupart réfiigjiéf po*^ 
litiqoes, contrebandiers ou fiictenra {facekmij , et quelques 
jeunes gens. Lem*8 chelè étaient le jeune marquis de Ta-^ 
nara, un jeune comte de Lambideri et antres. Ils avaient 
des armes, des munitions; mais, affaiblis par la désertion 
et traqués de montagne en montagne par les gendarmes 
poiuifii-au^. Us furent tous pris ou tués. Leâ6aûik,'il ne 

VII. i& 
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resta de cette insnrreclion que les sanglantes mesnreé 
'Ordonnées par la Ckrar pontificale. Après avoir publié une 

proclamation concernant les troubles, le cardinal-légat 
de Bologne établit un conseil de guerre pour juger, som- 
mûrement et sans a^ppel, les coupables. Les exécutions 
oommencërent : le sang des patriotes italiens rongit inn- 
tilemeot encore le'sol de la patrie, et yainement encore 
nne fois tournèrent-ils leurs regards vers la France, sans 
y trouver des vengeurs. 

A cette insurrection qui embrassait, commme nous l'a- 
vons dit, une grande partie de Tltaiie, mais qui n'éclata 
que sur des points isolés, il manqua un chef capable et 
influent, nne direction unitaire, liais placés, comme ils 
Tétaient, sous le joug de 'Rome et sous le poids de la po- 
lice autrichienne, sans espoir de voir aucun gouverne- 
ment leur prêter appui, les patriotes italiens ne purent, 
encore une fois , ajourner leurs généreux efTorls , parce 
qu'ils savaient que leur triomphe est au bout de leur per^ 
sévéranoe. En effet , lltalie est évidemment destinée à 
foire partie des peuples libres. Imbue des mêmes prin- 
cipes que la France, l'Espagne, la Suisse, la Belgique et 
une partie du peuple anglais, elle doit entrer comme na- 
tion dans leur alliance ; car la carte d'Europe ne peut 
rester tefie que l'ont Êiite les traités de 1816* lorsqu'ils 
ont accouplé les peuples au gré des ambitions royales, et 
sans prendre aucun souci de leur génie et de leurs be- 
soins. 



L*fas6toir6 révolutionnaire de lltalie; depuis 1830, of* 
fre un caractère particulier qa*0 est important de cou* 
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statep. Les émeutes, soulèvements, insurrectionSt y sont 
en apparence partiels, isolés, locaux; il est impossible de 
les rattacher à un centre commun ; et, cependant, on ne 
peut a'empédier de leur reconnaître un caractère de gé- 
néralité qui se révèle en tout et partout. Ces mouve- 
ments insurrectionnels n'ont, en réalité, qu'une même 
cause, qu'un même but; ils se relient par le plus puis- 
sant des liens, l'esprit de nationalité opprimé réagissant 
contre l'oppression, et en apparence ils semblent indé- 
pendants les uns des autres. LaRomagne est le point où 
les esprits paraissent le plus impatients; aussi avons- 
nous cm devoir exposer avec quelque ensemble- leurs 
tentatives. Partout ailleurs, les populations frémissantes 
n'attendent qu'une occasion pour éclater, ne cessent de 
protester, même par Jeur résignation, contre ce qui est; 
mais en définitive elles restent calmes, c'est-à-dire 
qu'en apparence l'esprit d'insurrection est dans l air et 
dans les cœurs, et qu'en déflnitive la conséquence man- 
que au principe. Nous avons dû, alors, pour ce qui non» 
reste à relater de l'Italie, nous borner à grouper cfaro* 
noiogiquement les principaux événements, sans chercher 
à établir entre eux une liaison qui, dans Tordre des faits, 
n'existe réellement pas. Historiquement parlant, ce sys- 
tème nous a paru plus sincère et plus vrai que d'établn-, 
sur des conjectures, un accord et un ensemble qu'on ne 
peut saisir null.e part, quoique tout en révèle rcxisfence^ 



Pendant que le i»pe Grégoire ÎVI, homme bilieux, 
peu capable et peu chrétien, donnait le singulier specu- 
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cle au monde du chef d'une religion de paix et de cba» 
- rité affîdHunt toutes les colères, toutes les ilireors des des- 
potes les plus eudurcis, vu petit prince d'Itallè, le dac de 
Modène» imilak le mieux qu'il poovaSl les dé^ortenieiiis 

de son chef spirituels. 

Ce duc, du nom de François IV (d'Esté) , satellile na- 
turel de l'Autriche, était une de ces nullités princières 
qui croient sérieuseumi qu'un vieux nom usé en im- 
pose eucore quand sucutt ëclut ne le refève ; c*étàit un 
rejeton d'une de ces vieilles souckesàpen près pourries» 
qui se sont usées au frottement des siècles, et dont la 
pousse ne conserve plus ni sève ni valeur. Depuis la' ré- 
volution franvaise de 1830, ce petit prince s'était gratuite- 
ment donné le ridicule de refuser de reconnaître le roî 
des Français. Pour rester fidèle à cet acte de bouderie 
monar^ique, passé, du reste, inaperçu, il affidiait en 
toute occasion, contre le libéralisme et les libéraux, une 
de ces colères qui n eussent été que niaises, si les bour- 
reaux et les échafauds , qui en étaient l'escorte obligée , 
n'en eusasm changé le caractère. Ainsi, par exempte, à 
la fin de IMS et au commencement de trât le dèc n*a^ 
vait aucun soulèvement politique à réprimer; mais frappé 
de terreur par m tremblement de terre qui venait de 
renverser plusieurs édifices dans les villes de son petit 
État, il en attribua la cause aux révolutionnaires, qui 
avaient attiré ce diâtiment de la colère céleste sur Tlta- 
lie, et le cholâra sur le reste de l'Europe; il rétablit donc 
son tribunal d'exception, et- fit de vives instances auprès 
du gouvernement pontifical, pour obtenir l'extradition de 
ceux de ses sujets qui avaient trouvé un asyle dans la 
Romagne. « Car, di;sait le journal officiel de Fran^;ois IV# 
« tant que ces hommes qui érigent le crime en maxime. 



Digitized by Google 



« exaltent ou défendent les doctrines de ia révolution 
€ française, conservent au fond du cœur des espérances 
« . q«e leor ont ùii oonoeToir les succès iniqaes des dra- 
« peaux triooloireft V 'taiit qae ces hMnimeë ekUtèront, 
M coBunent peuiH^ii wpètet que Dleaiaiiâe déèaniier 
t «Dtt brisT » 

Le duc, dans les égarements de son imagination, «e. 
persuada qu'un complot était tramé contre sa vie; que les 
OMWpirataarsavaient déjà réuni deux mille fusils : en cou- 
féqnénee» toutes les malsôtts de Modëne furent fouillées* 
on arréU ntt graïul nombre de suspects; la ville» enfin, 
Art plongée dans la constomation, mais on ne trouva ni 
fusils ni coupables. La peur, cependant, avait tant trou- 
blé lç$ esprits de ce triste rejeton de la maison d'Esté, 
qu'elle avait d^néré en véritable monomanie. Ainsi, pat* 
exemple, quoique les troupes n'eussent donné aucun si- 
gne de mécontentement et d'insubordination , Fran- 
çois IV jugea à propos de leur faire prêter un nouveau, 
serment. A cette occasion, il publia une sorte de procla- 
mation, où le niais le disputait au ridicule , et que l'his- 
toire doit conserver comme un moni^ment de h poriéCv 
d'esprit d'un petit souverain absolu au xil* siècle. 

Toici cette pièce curieuse : 

« Les soldats de François IV ont éprouvé la plus. 

« vive indignation (les termes manquent pour l'expri- 
a mer) quand ils ont appris le projet sacrilège qu avaienl 
« conçu les révolutionnaires, d'assassiner la personne 
a sacrée de leur adorable souverain ; ils déclarent qu'ils 
«( ont éprouvé la plus pure satisfaction, et un véritable 
« et noble orgueil» lorsqu'ils ont adopté la devise d*un 
« prince qui, par la vigueur {(jayliardia) de son ame et 
^ son véritable courage, peut se dire le premier soldat de 
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« aptre «iède ! Im soMats.... jurent de versen jusqu'à 
c la dernière gofitte de leur sang pour défendre Tinvin- 

« cible archiduc, leur père très-aimé, grand capitaine.... 
« Que si jamais l'enfer avait vomi (Dieu l'empêche !) une 
« ame assez eixécrable pour tenter le plus léger attentat, 
€ les soldats yeulent que tontlenKMide sadie qn^ilscoo»- 
« naissent pjar&îtemfiit, individv par iodlTidu, ceux de^ 
f leurs concitoyens qui partagent les maxiaiesdes soëlér 
« rats révolutionnaires et libéraux. Qu'ils tremblent donc 
«t eux-mêmes! parce que les soldats les rendent» sur 
« leur vie, garants de. la sûreté de François IV. Quils 
« treoiblent l parce que la justice des soldats est a^nssî 
« prompte que sûre. » 

Cette pièce n'était que ridicule : le décret qui la sui-p 
va\t. él^t atroce. £n voici quelques extraits : 

m François lY, par la grâce de Dieu.... Le Tout-Puis^ 
sant, dans sa miséricorde, nous ayant permis de décou- 
vrir la trame perfide ourdie contre notre personne, à 
rinstigation de la propagande révolutionnaire par quel- 
ques uns de ses séides.... nous avons résolu de ne pas 
suivre la procédure ordinaire à Tégard de tous les indi- 
vidus impliqués dans la conspiration susdite.... Qu*ils 
soient traités en ennemis publics ; qu'on rétablisse à 
leur égard, dans les lois, cette antique sévérité qu'ils soni 
parvenus à en faire disparaître.... et qu Cinfin on suive, 
vis-à-vis d'eux, des fonnes judiciaires plus expéditives, 
et surtout plus sûres.... Nous avons donc résolu d'a- 
dopter les mesures suivantes à rë|[àrd des délits politi- 
ques : 

■ 

u 1<> Quiconque sera surpris, par la £oirce. armée» 
commettant ou étant sur le point de commettre un crime 
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de lèse-majesté, qu'il tombe soiis les coups decette force 
armée sans aucun ménagement ; 

« 2* Tout individu arrêté d'après des preuves ou des 
indices qui pourraient être contestés, qu'il soit juge par 
une coBomission militaire» laquelle sera désormais le seul 
tribunal compétent pour connaître de»* crimes dé félonie : 
cette commission, nommée par nous, fera exécuter sm^- 
le-champ les sentences qu'elle rendra ; 

« 3® Prévoyant le cas où des dénonciations secrètes 
pourront donner la certitude morale qu*un délit a étç 
comomis, sans cependant pouvoir être matériellement 
prouvé, parce que pour en venir là il faudrait faire coin- 
paraître ceux qui , par attachement pdnr nous » feront 
des révélations utiles , nous nous contenterons de con- 
damner le délinquant à une peine extraordinaire moins 
sévère que celle qui, dans touteautre circonstance, lui se- 
rait ajppliquée , mais qui, cependant, devra presque tou- 
jours entraîner le bannissement, ce qui est juste; car 
tout individu gravement soupçonné coupable, complice 
ou non révélateur de pareils crimes, doit être expulsé 
, de l État qu'il met en danger.... 

« Les coupables pourront en outre, suivant les cas, 
être condamnés à des peines afflictives, à la privation dé 
leut emploi, de leur solde, à donner caution.... » 

Ce qu'il y a de pire au monde, c'est un tyran bête. Son 
esprit étroit ne pouvant sainement juger de la portée des 
choses , pour paraître grand il ne sait que se rendre ri- 
dicule, et pour paraître fort il ne sait qu'être cruel. Tel 
fut François IV pendant tout son règne. Ainsi on le re-r 
trouve encore en t837, conservant l'amer souvenir des 
événements de 1831 : ce qui, du reste, se trouva constaté 
par un jugement renduàReggio le 6 juin 1837, par una 
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cmnmùnoii militaire qui condapnaît à dilKiwales peines 

cent quatre individus, tous contumaces, à l'exceplion 
d'un seul. Us étaient prévenus de haute trabisop \ savoir: 
treize pour ayoir, eu février 1831 , de conçert avec Ciro^ 
Menotti, cherché à saifpr^pdre le duc dans so&pal^* 
à )e fwre prîsoiuiier vr^Q s» &wîU^^ afii de mitre k 
exéça^m le^r plan 4e réhelUon.... pour avoirt en eom 
tre, fait feu, non-seulement sur les troupes ducales, 
mais encore sur la personne du duc lui-même... Trente^ 
deux comme complices de Menotti, pour avoir arborp 
rétendard 4c> la révolte k Mirandola» jRooiparto, Bastiglia 
et avi^ environs . Huit poor avcjr^ en qnâliié de dépotéi 
^n peuple, voqlq obtenir la literlé dea 44^08 ppliti'^ 
ques.... A ces causes, la commission militaire condamna 
à l'unanimité vingt-neuf des prévenus à être pendus e^ 
à la conliscalion , vingt-trois aux galères à perpétuitét 
cmq à vingt années, dix-huit à dix années^ s^ize à cinq 
années. Tous étaient d'aitleqrs condamnés anx dépens. 

Les autres États de l'ftali^ éprouvèrent, par suite de la 

révolution française de 1830, des secousses moins Yivea 
que la Roinagne et le Modeuais. 

En Toscane, il y ei^t vers. 1:^ Saint-Jean (1837), fête 
que Ton célèbre avec une pompe ei:(raordinaire dans 
tout le grand-duché, des fermc!iK(s de troubles. Vne pi^ 
dama|iott>qui provoquait leshabitan^i à la révolta» (nt 
répandue à profusion. Cette tentative n'eut d*antre effet 
que d'avertir le gouvernement do redoubler de vigilance 
et de précautions. Ou fit quçlque3 arrestations. Le minis- 
tre de la police. Ciantelii, poursuivant un système de ri- 
gueur qui, de jour en jqur, devenait plus intolérable» 
des personnes înflcientes en appelèrent, avec instance^ 
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à la générosité du grand-duc Léopold II. Celui-ci, dans 
rallerD^tîy^ d*e:Ml^r 300 personnes notables ou derea-p 
voyer m iDinistre, ptrlt ce demier partL Ml il fit sage^- 
ment» car le cahne m wMblit à la ^sfactioii générale. 

Le Piémont eut aussi ses petites émeutes. Kulle pwrl 
il n'y avait insurrection en masse ; mais partout se révé» 
lait ce malaise qui travaille les populations italiennes. 

Il y eut cette même année 1 832 des troubles à Cham- 
béry, occasionnés par les préfUcatioiis line Fabbé Guyon 
y fit en janvier. Des siffleto et de& cris a le$JéwU» ! 
à bas les missionnaires! se firent entendre. Des jeune? 
gens voulurent détruire une baraque construite auprès 
de réglise» dans laquelle on vendait des chapelets, des 
i^iqneaetdfs images» La force armée eu arrêta plusieurs. 
Ut foule alors se porta k Vbôtel du gouverneur, pour ré-* 
damer leur élargissement, ce qni lîit accordé, tu le peu 
de gravité du délit ; mais la Gourde Turin, vivement pei- 
née de reffervescence qui avait régné à Cbambéry pen- 
dant tout le cours de la mission, et redoutant un soulè- 
vement général de toute la Savoie, sachant trop bien que , 
les habitMitsdece pays regretteront toujoursles temps où 
ils étaient rénnis à la France, fit marcher des troupes sur 
Chambéry. Presque toutes les autorités , y compris le 
gouverneur. M. d Oiici, en furent destituées. Les jeunes 
gens qu'on avaient relâchés lurent repris; on fei ma toutes 
les écoles, etlesétudiai^ts durent se retirer chez eux. Ces 
actes de rigqeur excessive n'étaient pas faits pour calmer 
rirritation i muis les forces dont Tautorité pouvait dispo- 
ser en Savoie étaient si imposantes, que la tranquillité 
publique ne fut plus troublée. 

Cette même année, une princesse de Savoie, Marie- 
Cbristine, fut mariée au roi deNapies. On s attendait qu ù 
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cétie occasion Gharles-Albeitaccorderait une amnistie 
Ces espérances ne se réalisèrent qiie bien ifnparfeitemént 
La clémence royale ne s'éteridit ^[ue-sar qnàtre officiers 

réfugiés en France, dont la peine de moi t fut commuée 
en celle d un exil perpétuel ; de plus, ou leur restitua les 
biens qu*on leur avait confisqués. ' '' \ ■ 

LesmouvemOnts insurrectionnels les plus marquants 
purent lien, en Piémont, en 1833 et 1834* 

Bn t833 , une conspiration fnt ourdie à Chambéry^, 
Gênes, Turin et autres villes des États sardes, à l'insti- 
gation, disait-on, de la propagande révolutionnaire franr- 
çaise, des réfugiés polonais et autres. l.e 3 avril, les Fa- 
louais d'Avignon, ceux de Besançon , étaient entrés ^en 
Suisse; des réfiigiés italiens, piânontais, étaient» assu- 
rait-on, prêts à s'embarquer à Marseille pour aller prê- 
ter main-forte à la conspiration, dont le but, suivant le 
journal officiel de Turin , était de deii uire le culte, de 
renverser le gouvernement et d'établir une république. 
Ce bruit ayant acquis une certaine consistance, on prit 
des mesures extraordinaires de sûreté : les garnisons 
ftirent doublées; à Gènes, des canons Ibrent braqués 
contre la ville, on fit des arrestations nombreuses, sur- 
tout parmi les jeunes officiers et les avocats , qui tous 
comparurent devant des conseils de guerre , et furent 
condamnés , les uns pour avoir eu en leur possession 
des écrits séditieux, pour avoir eu connafosance de com* 
plots contre le gouvernement, et pour avoir gardé le si<! 
ience sur ces écrits et ces complots; les autres, pour avoir 
communiqué ces écrits à d'autres personnes , et avoir 
cherché à procurer des partisans aux conspirateurs; 
d'auti es, pour avoir fait partie de sociétés secrètes, dont 
l'objet était le renversement du gouvernement ;4l'autre6. 
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pour avoir cherché à corrompre les soldats par leurs dis- 
cours, des écrits séditieux ou à prix d argent, ou pour 
avoir eu oonnaîssaiice de la conjuration • et n'avoir pas 
révélé ces complots aux antorités. Parmi les condam- 
•nés, il y en avait qui étalent accusés d'être bpstiles 
h Sa Majesté, pour avoir pris part à la révolution de 1821 . 

Tous ces crimes , mal définis, mal prouvés, n'en en- 
traînèrent pas moins des condamnations à la peine de 
mort ignomiinieuse, ou de la mort simple , c'est-à-dire 
que les uns étaient ftasUlés par derrière et les antres par 
devant.. • Les exécutions étaient précédées jde la dégra- 
dation, du brôlement des habits et de l'amende honora- 
bledevantle drapeau, quand c'étaient des militaires. 

Il y eut des individus qui furent condamnés par contu-i 
mace à la mort ^puminieuse, pour avoir composé à l'é- 
tranger des écrits séditieux , des caricatures , des litho-. 
graphies hostiles au gouvernement sarde, et pour avoir 
favorisé rintroduction de ces pièces dans le royaume. 

Du 20 avril au 1 5 septembre, le chiiri e des accusés s'é- 
leva à soixante-sept: trenie-Kleux furent condamnés à 
mort, dont douze exécutés, neuf v'^rent leur peine com-» 
muée, onze étaient contumaces, deux furent* condam- 
nés à la prison perpétuelle , vin^t-huit à plus oiu moins 
d'années de galères ou de prison^ 

D'après ce qui précède, il résulte que les non-révéla- 
tions et les écrits séditieux étaient les principaux motifs 
sur lesquels les accusations étalent fondées. C'est ce qui 
donna lieu à un édit royal du 20 mai , punissant de la 

prison ou des fers l'introduc tioii en Sardaigne de livres, 
journaux , dessins , manuscrits ou imprimés contraires 
aux principes de la religion, delà morale et de la mou-* 
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archie; la peine pottwiif Ji^^l^Mf^^^pw w a» jtMquV'^ 

Le mouvement insurrectionnel de 183^i avait pbs de 
fondement. Des réfugiés en Suisse, dans les cmtons de 

i Yaud et de Genève, au nombre d un millier d'individus, 
justifièrent en quelque sorte Je9 apjU'j^bensjious' que le 
gooyerpement sarde avait eoaçnea centre leç prpjet^ des 
révolutionnaire. ])es Polonaisg des AUemanda, des Ita- 
liens, ayant à leur tête le généi*al Bomarino, connu pour 
sa participation aux tentatives que fit la Pologne pour 
conquérir son indépendance en 1831, se proposèrent de 
fûre irruption dans la Savoie» ou ils s'attendaient à trou- 
ver de npmiirçux auxiliaires. Us se firent précéder de 
prodamatîûns républicaines adressées avx babitants'e^ 
aux militaires, pour Êiire connaître leurs intentions. On. 
crut que ces conspirateurs à main armée se proposaient 
de faire entrer d'abord la population de Genève dans 
leurs intérêts ; mais les autorités de cette ville déjouèrent 
leurs projets. Dès lors Carrouge devint le centre de leurs 
opérations. De ce point « ils se portèrent, le 2 février,, 
sur Annecy ; ils enlevèrent le poste des douaniers pié^ 
montais. Tout allait bien ; mais bientôt un corps de cava^r 
lerie piémontaîse les obligea de se replier sur Annecy, 

• où ils dispersèrent à coups de fusil un peloton do carabi- 
niers royaux , auxquels s'étaient joints des douaniers 
pour défendre le pont de T Arc. Epcouragés par ce succès» 
ils arborèrent le drapeau cisalpin O^g^ ^^rt ^ blanc), 
qu'ils accompagnèrent d'une proclamation. Le tout n'ex- 
cita aucun mouvement dans les populations. Après une 
lutte de deux ou trois heures , ne voyant pas venir les 
renforts qu'ils attendaient du Bas-Chàbiais, ils prirent la 
|t>ute de Thonon dès le milieu du jour» Par TeiTet def^ 
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déserlUiiiâ , la ooloiiiite se troa?a féduite k qiMtiïo Mis 
hommes mal armëa , excédés de fatigue. Avant la nuit» 

cette troupe , à l'approche des forces que le goUYerne- - 
ment sarde avait envo^^ées à sa rencontre^ Uh, obligée iie 
$e difiiMr&ar* 

Qae antre tcw^atiTo réiNiMonm^m fii aana pi»» die 
succès du eôlé deaécMWa de iuroia. Ihie ttande^Â^-SI^. à 
1<MI hommes r ^ plaparf 8aToisimk« venanl de C^tenoUa 

ou des lieux circon voisins, se présenta aux échielleS'en 
criant : Vivelajeuue Italie! et en répandant des proda- 
maliops républkaioes. Les éûiianiers< et les cajrahiittdra 
myanx sardes » pris à rimprovist^t rendirettt prison.- 
niera. La*hande Tictoriense se proposait; d» maiyfcrtr 
Chambéry , lorsque, vera minait, aûeikit dispctraée^ après 
une courte fusillade qu'elle engagea avec un bataillon 
sarde, et les individus qui la composaient se réfugièrent 
sur le territoire français, où ils déposèrent leurs armes 
et leurs éfaîpements militaires. 

Le reste 4a la bande daftckmarino,, rédiilta 1^ 9IK^ iMm** 
mes, relonptta aar le territoire gé»ereîat bà «He^étatt asF» 
surée de trouver un grand nombre de partisanfi. Cepen* 
dant , les autorités parvinrent* nom sans dilficukié, à lui 
£iire déposer les armes. 

Cette échauffonrée n'eut pasd'autrerésultatque de four- 
nie matière à waa mvUiiudaiaeragfBèledeiiales diplaoui- 
tîqnea » et à e6tl& séno ordînaite' de presériptîeas , de 
persécutions» d'emprisonnements qui suivent tout triom- 
phe monarebique. 

• • " • 

. poyamtter de Naplea &'avall éprowi^é, comttie le Fié- 
mont , à la suite de la réwobitio^ fite^ise de I830> que 
qmelqoeafiiîbies seeoHsses qm aanonçaient le malaise des 
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esprits» et cette fermeotation sourde qlii sait toate vicK 
lente compression. 

Kn 18Bt, il nese pessj rien dans ce royaume dont l'his- 
toire doive faire mention : vainement les insurgés de l'I- 
talie centrale essayèrent d'entrainer le peuple napolitain 
dans leur mouvement. Ce peuple, qui avait encoi^ le sou- 
venir de la rérolntion qu'il avait tentée onze ans aupara- 
vant, dont les conunenoenients avàient été si brillants et 
la fin si déplorable , resta étranger en apparence à ces 
sympathies. Toutefois, des causes de mécontenie47ient ne 
leur manquaient pas : les Onances, par exemple, étaient 
dans un état déplorable ; un décret du 11 janvier - signa* 
lait tonte rétendue du mal. 

« Par suite des événements de 1820 (de la révolution), 
yétaît-il dit, il existait vn déficit qui, d'année en année, 
allait toujours en augmentant par les intérêts dont il était 
grevé 

« La somme de cette dette s'élève à ^,3i5,250 ducats ; il 
est urgent d'éteindre cette somme, afin de remettre les fi- 
nances dans un meillear état. Le vote effectif,' porté dans 
rétat discuté pour 1831 , y compris une partie du paie- 
ment de la dette flottante, est de 1 ,128,167 ducats. » 

Le décret énumérait ensuite les diverses économies qui 
avaient été introduites dans le budget des dépenses. Ce 
commencement de réforme semblait promettre des amé- 
liorations dans les autres branches de TadminUtration ; 
mais , malgré l'accomplissement de quelques promesses 
faites en faveur du peuple à l'occasion de la fête du roi, on 
vit clairement que le gouvernement napolitain n'était pasl 
sorti de l'ornière dans laquelle il se traînait depuis si long- 
temps sous le bon vouloir de TAntriche. 

En 1832, le royaume ne se ressentit pas plus que Tan- 
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née précôdeiite des: trpiililes de^la Romagiie. J)es soAckts 
sioUj^s et napolitains se battirent dans les rnesde Napies» 

ni^sces rixes n'avaient rien de politique. 

A la fin de cette même année, cependant, l'intérieur du 
royaume £iji,t<fiourd.6inent agité par quelques bruits de 
eoiia|Hratio^,i et une d'elles, ourdie par quelques jeunes 
olBciers, avait pour but d'attenter à la vie du roi. Parmi 
les conspirateurs figuraient. les. deux fils du général Ros- 
saroli .lequel , s'étant compromisdansia révolution del 820^ 
s'était réfugié en Grèce, où il avait ti ouvé la mort en conw 
battant pour l'indépendance de ce pays. Ses deux fils l'a- 
vaient :accoinpagné dans son exil. Revenus à Napies eu 
1832, ils se pr^ntèrent an roi dans une. revue. Ferdi- 
nand, toudié de la confiance qu*il8 paraissaient avoir mise 
en sa clémence, révoqua l'arrêt de proscription qui avait 
été rendu contre leur famille, et les fit placer comme ca- 
dets dans uu régiment de cavalerie de sa garde. 

Ces deux jeunes gens s étant liés, peafie temps après, 
avec des car.bonari , entrèrent da^ns le çoii^lot, qui fut 
déooQvBftparrimprudence d^ d^iix,de§ çôqjurés. Ayant 
rencontré un oflScier dans un lien écarté, ui| d'eux s'ap- 
procha de lui, et lui parla vaguement du complot, afin de 
pressentir s'il serait disposé à en faire partie. L'officier , 
péné^a^t son dessein, n'eut garde de le désabuser, et, 
en approuvant tout, il fut instruit de tout ; après quoi il 
alla ^ire^sa dédaratiqu: L» conspiration ainsi éventée, 
deux des conjurés, n'ayant pu se procurer du poison, 
cherchèrent à se détruire réciproquement à coups de » 
pistoleU.Un seul tomba roide mort; Tautre, blessé griè- 
vemeiit, fî^t pris, et, au moyen des renseignements qu il 
fournit, on. parvint à arrêter tops les antres, Leys plus 
compromis, Kvrés^à la coinmission suprême des crimes 
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dlbcatt et toaêimsÈéB ktaott pir ee trîlMiiatf , âtMâm toè 
exéentés le 14 décembre... Ofà les condtllMiit le Téchë- 

faud, lorsque, tout-à-coup, nn messager accourut eû 
tofute hâte, apportant une commutation de peine. Aussi- 
tôt des cris de Grâce! Vive le roil farent poussés et ré^ 
pétés avec des transporta de joie» par le peuple foKit eii-<> 
lier. 

Cette oondevte généreuse do gouverafemeiit fit erotrè 

que ses actions étaient parfaitement libres et tout-à-fait 
indépendantes de l'influence de l'Autriche. On se flatta 
aussi que, se modeiant sur la modération dont ses enne- 
mis avaient Êdt preuve dans leur triomphe, il voukil au 
Qioins se- monlirer aussi généreux qu'emt r ioais ces htm*- 
Ues dispositions n'étaient qU'aeddÂnrtellés, élett quelque 
sorte un démenti à tous les précédents monarchiques. Le 
choléra, qui se déclara à Naples en octobre 1836, vint 
tout-à-coup jeter sur les espérances des populations le 
voile funèbre d'une grande calamité. 

C'Mértt efpetlSif étaient pour le peuple des teprasàlotis 
qai signifiaient la même chose; et, d'allleuni, Beeniesu* 
res et les précautions <|ne les autorités anAîent prises 
pour arrêter les progrès du mal, étaient moins propres à 
rassurer les esprits qu'à les exaspérer. 

Dès qu'une maladie, qneUe que fiât sa nature, s'était 
manifestée dans une maison, anssltdf cehu qui em él^ 
atteint, lés parente, lesamlsquiravaientapproelM^, étaSeui 
. mis en quarantainet et seel^ena séquestrés. La.eenmifii^ 
sion de médecins instituée par le conseil de santé, et qui 
était chargée spécialement de donner des soins aux cho- 
lériques, devait se tenir constamment dans une maison 
isolée , et n'iavoir aucune communication avec ley hahi- 
tations àaL voisinage, lorsqu'un des docieuiv était s|^Ié 
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aaprës d'un malade , il s'humeclait de vinaigre et âe 
m^re, s'enveloppait dua manteau de toiJeqir«iii.<^(sQ 
eiswvrait la d'iia capttchoiir portant idlmix rôiè9e9.gàr^ 

l0tfobjecsei::|^i«&r»..« après qooî îlmonuit daiisailiçfwr. 

roBse hermétiquement fermé, escorté par des gendaraies 

qui n'en laissaient approcher personne. Arrivé au domj-- 

cile du cholérique, à distance diimal^â^iti'înn 

U|r|ifi|ieait» dictait oa^riyait son ordonnance, puis il 
lodniakjijbMia dm^^ lui avail,ai^g|i^; nnMi 
«ifPQld'y antrer»' îtéta4lf4e nonv^aparrofé de vînaii^. 

|«68 galériens, qui étaient chargés du transport i|esiiiav> 
iades ou de l'enlèvement des morts, étaient affublés d'un 
semblable accoutrement. Ces précautions exagérée^ 
servaient qa*à jeter plus d'alarmes dans les esprits. , 
.i Alfap]^«Gp^i|ieÀBpm;:l>j^ 
lof8.4^ Ileiia %9ciani^; .|a.d^i^rali8«ti<i|i a*ewpara.^a% 
Qifpri^ faites,' qui» frappés d^une sort^ i|e vertige, cri|«» 
rent fatalement que des malfaiteurs se faisaient un jeu 
cruel de propager l'épidémie, en jetant du poison dans 
boissons et les alifneots.; il y eut des mouvea^€iUiî/»é- 
#tleiix» des 9p«{fsteiiiei|ta partiels, des violence»» 
sfiséinats/ la' position devint ^ critique, qa*nn 
^tiiiordînaîre, présidé par Je roi, sie réunit, le$'l octp^, 
bre, pour aviser aux moyens de rétablir la confiance ^i h^ 
calme parmi le peuple. Ferdinand, qui, en celle circon^ 
séance, apprécia plus saii^ement que Içs autres la nature 
e)L.la marcbe dn pholéra, insista pour qu'on (uj. jai^^ 
s^vre son cours en toate fiberté» rexpérienoe ^pra;^ 
nunitré que toutes les précautions étaient des moyens im- 
puissants. Son avis prévalut. 

Le roi, en sortant du conseil, se rendit dans les quar* 
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tiers OÙ l'exaltation et le désespoir ëiaient les plus grands; 
il pàrfci an peuple, s'effisrça de lui démentrer ^qne M 
craintee» relatîfeoiéiit aux enpoiapbneinënta, 'ëlai^t tatà 
fondées àA tout poiiitt que, d'ailleurs, k àmôe d« 'fléau ' 

aurait prochainement un terme... Puis il entra dans des 
boutiques de boulangers, où il goûta au pain; il alla en- 
suite visiter l'hôpital des cholériques, moins pour s'assu- 
rer si les soins et les traitements qu'ils reoevad^t étaieni 
soffisants; que pour foire comprendre W peuple ^ le 
iéaB n'étail pas aussi contagieux qùW Ttivait ëra. * 

Cette conduite du roi fit la plus vive impression. La 
foule, touchée de tant de courage, se pressait sur son 
passage, et faisait retentir l'air de ses acclamations. Dès 
te' Bioment • le désespoir qu'insiHriàit la maladie corn- . 
mença k ise calmer; néanmoins, le préfet dë pollbe si» 
ni encore dans Tobligatlon d'employer des moyens de vi- 
gueur contre les fauteurs de troubles excités sous les 
faux prétextes d'empoisoiiDcraenls. Peu à peu la tran- 
quillité reparut dans les rues, et le peuple reprit paisi- 
blement ses occupations ordinaires. 

Aux terreurs qulnspirait le choléra, la politique tint 
mél€^ ses ferments de discorde. On disait publiquement 
que le prince Charles * , irrité de ce que le roi lui avait 
expressément défendu le séjour du royaume, envoyait de 
Malte, oiiil s ennuyait, des fonds pour corrompre et payer 
les empoisonneurs, afin que, si lemécontentement deve- 
nait assez grand pour exciter un soulèvement général, 
cette nouvelle calamité lui fit ouvrir les portes dii royaii- 
me. On parlait encore d'une proclamation dans laquelle 

* Le prince Charles de Capoue , frère putné du roi, étant devena éperdument 
MMUfiBiriine jcuM liltadalM, ffiftlt 4pMsfe:C«ili« iw 
miiéàlUlto. 
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l6 i^ince promoUait une consùtution libérale aux Sici- 
U#iis, 8*U# Toolaknt se détacher de Naj^ et Taoeepler 
ppnrroi. .. 

Ces divers birnîte, bien oa mal fondés»: ne produi^ireot 
aucun effet remarquable. Naples, en proie à la désolation, 
était fort peu disposée à prendre les armes ; à tout in- 
stant» le sop des clochettes annonçait qu on portait le 
yi^itiqne à quelque agonisant, et Tpn entendait. les hevr^. 
mes chargés d*enleveir les cadavres répéter sans, s 
c Si voQs avez des morts diez vous;, alinmes d^ flam- 
beaux sur vos fenêtres. » 

Enfin , après deux mois de ravages , la maladie cessa 
(6 décei^bre) ; elleavaitfrappé 8,851 individus, dont 4»777 
étaient morts. Toutes les classes de la société lui avai€»tt' 
payé un large tribut Neuf médecins et plusieurs personnes, 
de haute distinction avaient succombé. . . 

Ce r^it du fléau ne lut pas long. Le éhol^ reparut 
vers le milieu d'avril, augmenta d'intensité en mai, et en 
juin et juillet le nombre des victimes s éleva jusqu'à 300. 
et 400 par jour. Naples» par le seul fait de celte crvejle, 
maladie t perdit, àans le courant de lannée., environ 
12,000 de ses habitants» plus dm trentième.de ^» J^^r 
Jation^. 

Les désordres causés par le choléra fournirent l'occa- 
sion, à quelques novateurs, d'exc iter des troubles politi- 
ques. Dans les Abruzzes» il y eut des prod^m^tipi^s en-^ 
voyées à quarante ou cinquanteoomm.unes eivrîronnoqfes^, 
pour les exciter à un soulèvement; deux senlem^ ré-, 
pondirent à cet appel, et insurrection., étouilé^ dès.sa 
naissance, n*ent pas d'autre résultat. 

En Sicile , toutes les calamités que le choléra traînait 
à sa suite fiirenl dépassées. Les SicilieMs, atlu«d>mp^ 
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cher le fléau qui désolait Napies de pénétrer chez eux, 
eti&tiçuieoi toia police sévère sur les oôies de leur tle» re^ 
poussant tout œ qai se présentait pour y entrer, maiw 
diandises et gens. L'épidémie franc^t aâséibent ces bar- 
rières impuissantes. La maladie se déclara d'abord à 
Palerme. Le nombre des morts monta successivement 
jusqu'à 1,600 par jour, et en juillet la population avait été 
littéralement décimée ; èn août on comptait 30,000 décës 
(le sixième des habitants). La terreur de?intsi granide, qoé 
tous>eenx qui pouvaient disposer de quelque argent pri- 
rent la fuite. Les médecins eux-mêmes abandonnèrent 
lâchement leurs malades» et les pharmaciens fermèrent 
leurs boutiques, comme tous les autres marchands. Les 
gensdeb campagne, de peur de la contagiMi^'Oèssèrent 
d'ifporteif desTîms, et la famine vînt s'ajouter aux ca-i 
lamités du fléau. Bientôt des bras de bonne volonté man^ 
quèrent pour enlever les morts» et Ton vit des mes jon- 
chées de cadavres Pour comble de malheurs, le peuple, 
exaspéré , se persuada que le choléra était une maladie 
chimérique: puisque les malades succombaient au bout 
de ^dques heures , on devait croire qu'ils périssaient 
victittiés d'empoisonnements. De là cette conviction que 
des scélérats jetaient des matières vénéneuses dans les 
boissons, sur le pain, les viandes; de là des assassinats 
sur le moindre soupçon. La populace, dans sa délirante 
frénésie, ne voulait entendre aucune raison, ne reculait 
devant aucun crime, aucun exckéi, La prison , des codi- 
missicms militaires et des exécuttoné à inort suffii^ént h 
peine pour réud>lir le calme dans la malhè19l^èuse Cité. 

A Syracuse, la rage du peuple contre les prétendus 
empoisonneurs atteignit et surpassa même tout ce que 
l'imagination peut se figurer de barbare, d'horrible, d'à- 
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vielkms-éd'celté mcntyftble fiS^^ des gens InnboaBtSf 

trouvés dans la campagne, étaient ramenés en ville ^nr 
y être torturés, égorgés, mutilés. Du nombre de ces 
malheureux furent des iagont» de. police préposés au 
nuiintieii du ben' ovdrt^ des pftoes»' dai lolagisirats» et 
jdsqii'au présiitiil delà hanCMCiar crniiMilé. On le 
oroM'pitr étiioej^dttnt il tronv» dee «ânoiMes 
proposèrent d'écorcher vivants les infortunés qu'ils ac- 
cusaient d'avoir répandu des poisons, et il y eut des cas 
où ces infâmes propositions reçurent un -cemmencement 
d'tKéettlieiiliL'arokevéqiie luMBôme» soupçonné d9 
vorisér les 4iibpôi8otiiie«r^ vît ôoiifralnl de soutenir 
un «i^èida&Bi^oHf'psIàisi' Ijtae: inililaire 
extraordifiiilfe ayant été nommée pour la recherche et le 
jugement des assassins, il y en eut vingt-six de passés 
les, armes. Les rigueurs étaient devenues tellement 
déoesBairest et le besoin d'infliger des châtiments était 
jugé'd in^iérleux, qu-nn officier «nisse» ^iutfgé avec 
tretftelâinflseufs etdomeg«ndàHnesdeinainceiiir IVdrê 
dans Floridia, reçut plein pouYoir d'agir comme il l'en- 
tendrait et le jugerait convenable, et que, s'il éprouvait 
de la résistance, il était autorisé à tout raser jusqu'au ni- 
^^esml • . ' ' " ■ ■ 

Hans cette inuDetnse'criamité» le g0aviern6miint<^ 
litaiHf^Mlile à-ses? précédents, profita de la sHéqpenr ouuséè 
par le choléra chez les Siciliens , pour hwr enletet* dert- 
tains privilèges, et peu après, en 1839, pour conclure 
avec le Saint-Siège une convention qu'on croirait datée 
dn^vi^&iècle. It yét^ dit qu'à Favenir les eedèrtastiquès 
lié pëuriradent étrë: conduits ea pdson ^ là mût, 'ou 
dinir nue Tèitttre pekidint le jour,'ec éttwlqiH^ 
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poser dans une prison spéciale. Définse d'arrêter 

pable dans une église pendant le service dhrni'; en tout 
cas, si l'arrestation avait lieu dans Téglise aux heores 
Fou on ne célébrait pas le service divin, le curé de cette 
église.éevak être informé de rarrestatioii. Tout étéque 
étaitaiiiorisé à étabtir dans son diocèae ukie ehambre éé 
oorrertîoii» dans laquelle il poutaît enfermer: el déténir 
les ecclésiastiques qui, à ses yeux, auraient. mérité quel- 
que punition. Dans le cas où un prêtre serait condamné 
à mort, le gouvernement ne pourrait exiger d'aucun 
évêque la dégradation, sans lui avoir préalablement cooqk 
miiniqnétiMites les pièces du procès; ellad^radationiie 
serait définitivement pronomiée, que si ces pièces ba 
prêtaient à aucune obsenration ; sinon , elles seraient 
soumises à la discussion d'une commission composée de 
trois évêques, munis de pleins pouvoirs apostoliques ap- 
prouvés par ie Pape. S^r la demande du gouvernement» 
elle pourrait 9e composer d*un nombre de membrcis don» 
.Me, ayecdeux assesseurs laïques ayant voix consttltatîve. 

Juger en dernier ressort des observations del'évêque, 
tel serait le rôle de celte commission; si, après examen, 
elle les trouvait mal fondées, elle ordonnerait la dégrada- 
tion sans délai. Dans Thypothèse contraire, elle enverrait 
^u roi un avis motivé, et reoomnMmderait le condamné 
à la.gHice .dm sonvernin. Cette convention, ratifiée par le 
jf^, lut proclamée loi dn royaitme. 

De telles conditions , acceptées et consenties en tonte 
liberté par un gouvernement, fournissent une preuve 
. sans réplique que les peuples du roiyaume.des Deux-Si~ 
ifiWçs soni loin de comprendre ce qu'on apiioUe liberté 
politique et religkNise, - égalité, devant la loi pour tous, tes 
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dlt^m* sans distinction d^ordres ou de castes ; il ne faut 
èt/Êù pis être, sdrpris si les constitutions libérales doni 
ywiyiiff honiBiies édaîrés et ipénéram vfnùmmt doter ee 
pays, otti troové des détracteurs on des euneaiis même 
parmi la classe de la population dont elles pouvaient le 
plus faciliter rémancipation. Un arrêté, qui fut rendu 
peu après contre quelques misérables qui mettaient» sur 
!• Cmw, le feu aux vêtements des taimes» vient à l'sp- 
|Mtt de nette. opÎBiiMi. Le voici : 

« LepdUîe jest préveim ^e le système deproeédnra 
et ée jugement exeeptiomiel et sommaire adopté eoBM 
les perturbateurs de la sûreté et du bon ordre publics, par 
l'ordonnance du 5 août 1822, prorogée jusqu'à la fin de 
Tannée courante par d'antres ordonnances successives 
et réitérées, est toiyoïirs en ^rigneir» et qu^ii atteint l'acte 
enielqni s*est réj^M deax.on trois fm dans celle ca|il* 
taie» lequel a consisté à mettre le feu» an moyen d*nn 
procédé tout particulier, aux vêtements de deux femmes. 

« Que le public sache aussi que Ja peine extraordi* 
naire et bien connue .(le b&lon) que la police inflige im- 
médiatsment pour un tel crime, avant même le jugement 
delà cour ciompét»le^ sera plus fort, s'il en est besoint 
en miion du caract^e perfide du crime, et qu'elle sera 
appliquée sans égards et dans toute sa rigueur , quelque 
soit le rang du coupable , qu'il soit vétu d'une veste ou 
d'un habit; car il s'agit des droits sacrés delà protectiont 
de l'ordre et de la sûreté publique» a 

.Ûn voit» par eett». pîëoe, .que b police se fiûsait alors à 
Xapieit d'une manîkre eévëre et même un peu brutale. 
Rrapper de verges un citoyen arrêté quelquefois sur de 
simples soupçons, sans que le délit eût été constaté par 
un jugement ; laisser même aux agents de la police la 
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ÈàSalté d'angmenltr le aonbro «ê ki.force éti^ tmf^ ûb 
l»fttt>ti , tbirt cela acénse qnelqiitt ipesÉMi de buéarie 
le gottf^^ramumtf et m'miMpm é9'dàgM et â^uvm* 
propre âms Iflis sujets capables de^aflHr éo& traitemeiiiCst 
si humiliants. 

Les Deux-Siciles jouirent d'une paix profonde en 1840» 
1841^ 1842, 1843. Des troubles qui, pendant oetU|.dciS 
àteétttiiée, agitèfeDt la haal» Italie/ n'edrtÉit^40 
fidUes retentissements dans ie-ro^anBé.:Qnelq|«e8 
contentements partiels, quelques pasquinades politiques, 
quelques proclaniatlons sans résultats , furent les seuls 
symptômes révolutionnaires qui se manifestèrent dans^à 
monarchie napolitaine. 

. ' ■ • • . • •'..*' 

L'éCsit des esprits en Italie» petidaAt oetté deoxlènië péi^ 
riode êé 1890 & nos jours, pôarlrait se résumer, pour le» 
nns, en un frémissement actif contre un joug toujours^ , 
abhorré et toujours subi; pour les autres, en une espé-i 
rance inactive d'une indépendance et d aiie naliottalité 
que ^aveiy^ s-obstine à giMrder dans eea oixBCiMn airciiieB;' 
P<mr lu oujettre j^le» c*eei la rébîgMtioii delittpiib«« 
saiice od do désespèir aprës «awt deiesÉiuihFei édMiiite^ 
A: part les conséquences toujours renaissantes et to»^ 
jours identiques, nées de cette triple situation, on trouve 
jfyeu à glaner dans les annales de ce pays. Gefieadaift» 
^t là qttel|]ii0S timides téfeirmdB arrâcliéef par la fmàt 
dénotent qne les soweMfâB^lciiii^iiMèiirsie ItcUfli 
«tfméKetieeiiSàiseati^qtt^H^fiaM temps pour toàt^ ntoe 
piSUr l'oppression. Ainsi, par exemple, en 1837, le gou* 
vernement sarde sé .signale par la suppression féodale^ 
dans nie de Sardaigne, de la jiistioey tant Gi?ile <pie£ri^ 
mitoelki; Il abolit en mtee tNips» saina dirent da<eaH|p«iii; 
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«Mn\'«Mv lis MvvidM jjm i i i iiui ck tOÊmmkam fe iiem 

de commandammii domftUeali, auxquels les vassaux 
étaient tenus envers leurs seigneurs respectifs. 

Une réforme bien plus importante, si elle eût été plus 
large, fut la promulgatiou ^'ua code civii> calqué mr le 
code Napoléon,- èt qiie novs ne sannopà rnimn tpprëder 
^*eii>ëmpiiitit«|if.te'j^g^e^ lôn^e-eon 
apparition^ile'vraiif 'lëgîsle M. PortalÎB. 

.... «f En résumé, dit-il, après avoir comparé les titres 
des deux codes qui traitent des personnes, les précautions 
prises contre les étrangers et le système de défiance qlii 
i»rot^e ksfrontières, indiquent la poeitioa difficile ài*wùè 
|NR88siice da «econd ordre, placée entre deux grands 
ÈtaâB^qm la menicenl toar^'-toor de leur protection on 
•éé lënr inîmitié. Le$ dispositions sévères contre les na- 
tionaux qui désertent à Tétranger , portent évidem- 
ment la trace des trouilles politiques qui ont déchiré 
Je Piémont ou l'ont menacé d'une constitution étrao^ 
gène; • 

r « lA reHgienee touniieBioiii de FÉlat aux lois de YA^ 
glise, fa tblérance précaire accordée aux non-catholiques, 
sont des mesures défensives contre l'invasion des idées 
nouvelles, et témoignent de la terreur que ces idées in- 
spirent et des progrès qu'elles ont Êûts. 
< '« Le soiti minuiiiettx aveb lequel on restitue à lat pms^ 
^aoofiatevpellè son ancienne éno^, pronwavcc quelle 
•èllidtadeton nspire à 'consenwr on à réslmirer, par 
l'empire des anciennes mœurs, l'ancienne forme de gou- 
vernement et les institutions aristocratiques que la 
eonquéte (de$ Français] avait détruises. On vent que la 
IvMnoe' paiernelle soit dans la fiunille ce qne iè gdn* 
▼ernenMmt esI dans la sodélé, et quelle maintien de b 
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Èm lAffliateiidnit li WÊàfx 1 la iMs du Giii|é» «tlilik 
nBt:le pottyoir 8|)lrikiièl peser âelbiit» tt toÉrdeiif *tof 

le pouvoir temporel. Aussi, le royaume de Sardaigne, 
en 1846, ne différait des autres États de Tltalie, et de 
ritaile autrichienne, qu'en ce que les peuf^es y avaient 
«ne omiiro de BatioBakité qui knv miiiiquait partout aBi 
ieors/AjoHlonetoèjpéndakkrt 4iD'M.y4éieètail«n|^iiionM 
{••gouvevqieiiient, bon pour le bien qa'H' fiisàit, maié 
pour lëiàal qu'il n'y faisait pas. 

En avril 1846, un événement, qui aurait pu avoir une 
influence immense sur riialie, vint tout-à-coup remuer 
cette vieîUe terre^ et i^iinér les espérànoès dds.pôpii^ 
latîpaa, aeal bieil.qne, définis des rièelee, leow«)p|[tr68- 
IMra a'aiptiC pn lenriavir; Le pape Gf^oivef Xfî ^cafe 
mmîi^ Fie IX lai avait succédé. A Rome, cette terre clas- 
siqu des abus* le nouveau pontife sembla comprendre lei 
nécessités de Tépoque. Ses premières mesures parurent 
révél<^ nna.teDdaace à séculanaer |e franv^oiir et à àffran^ 
£|ikil9:fîiwiti4cat des mille entratos ^dana les^dlès la 
fÇQTiM^ ^ISmtiqae leiaaintinnt pttimél ^Comprenant 
mianx que son prédécdssenriqu'un Pape doit au moins 
agir en chrétien, il accorda une amnistie aux accusés 
et aux condamnés politiques, à la seule condition qu'ils 

signeraient» clMcnn individuoU^ent,lrengagemettt sui- 
vant i . / : . i. ..' / 

:« llol.aousaîgné* raeoéBttsaanC «pa grioè lonte paN. 
ticnli^ d^na le pardOn généraux et sponf^né que mon 

souverain l^itime, le pape Pie K, a eu l*ibdulgence de 
m>ccorder pour la part que j'ai prise, de quelque ma- 
nière que ceiC^t, k ia pertuobation de l'ordre 'pul>lic, et 
contre le pouvoir lé^tinwmnt ei»islîiné.4ana'les poa^ 
f^moB impoi^eUes de 8a Mntsié; je pmieiB» sur ma 
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ficrole d'hohnéor, que n'abuserin en «ncmié wniNw 

et en aucun temps de cet acte de clémence souveraine, 
et que, bien nu contraire, je •"«mplirai fidèlement tous 
. ks devoirs d un loyal sujel* A • *: v| 

Cet acie de pardon ipéntait 'd Mtant plnsd-^tre coq<a 

ga1iëk*e, les' Papes» T Cfp rdw i HJ H i ts d'nn Dieu d# pardeb;et 

de charité, avaient été, dans Tordre politique, ceux dtf 
tous les souverains d'Italie qui avaient le moins par- 
donné ; «(l'on sait à notre époque q/»e ces souverains 
MlpiMoillient-gllère. -' wn' ' /îif) 

* Cette démenée^ joinlè4 ^tlelques-antres-aeles de mèf^é 
natiiirç et. a bc^uçoup de protides, firent prendr<^ k la 
papauté en Italie une position neuve et inattendue. Con- 
fondant sa cause avec ce?'e de ses sujets, elle semblait 
vouloir rendre les révol^âtions impossibles, dans cette 
Romagne où mille tentatives n'ont servi qu'à faire cou-; 
1er le plus , noble sang. L'Italie entière accueillit avec un 
vif sentinient d'enthousiaone !>Y^nemen( de ce Pape qui 
se posait en réformateur? et toutes les illusions, qui sont 
presque la seule vie de cette terre opprimée, se réveil- 
lèrent. L'esprit national se ranima, et, quelques mois 
après» éclatant avec vivacité, prouva au plus odieux de 
ses oppresseurs» à l'Autriche, que la haine qu elle ins- 
^piHl n'est pas prête à 8*ëteindre. C'était à Fooeasion -du 
tmUenario éé €énés, où la pluparit des 'Viftes eëléb¥è¥ent 
le glorieux anniversaire de l'expulsion des Autrichiens, 
chassés un siècle auparavant du territoire des Génois, 
tiènes, Florence, Livourne, Pise, Sienne, toute la Tod*- 
^iie, rivalisèi^entde jjénérenk'WatîmeMs encettè drcof^ 
siance. 8nr la i9iattîëëntièt«'déff Apennins;^ fettx*ili^ 
'rént allntoiési 0es ballohë amt coiilénrs natiotiilsviNl** 
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IX^rQflrière rMMe d»Pie BL). Cette Muliidaftii: 

bientôt saivie d'une autre, et, dès les premiers jours de 
janvier 1847, dans une lettre encyclique, espèce de /oc- 
tum contre les philosophes et la philosophie, où était re- 
produit le jargoa dérical employé de.tout en c^tie 
ùnâmiilemoÊiwmHpe pr6tt?a<|ii il «vwt; àmcîl^ 
péj^lUé de<dMingé que le noaii et que aî Véfiqnhû» 
Bene 8*«ppelùt iiwr Grégoire XVl, il «e néommail^leon 
demain Pie IX. 

Nous ne fouillerons pas plus avant dans les annales de 
lainoderue Italie : c'est toujours, de la paitt 4eftipp|pfilit7T 
lioiMi» tinîfofiBiléddfortagéfiéreax. iQiikt^^^ 
jpÉlBff eta^aétir J^indépendence eC :1« MimiHliil jûi^ Ui 
paitdesaeimFaitiat ual£»raiitë d*mqn^' triqmphanteii 
pour paralyser ces efforts. Ce serait à désespérer de la 
Providence, si l'on ne savait que les triomphes éphémères 
des grandes iniquités sont, ainsi que les.graD^s ch^ti- 
BlflBla/qiB kà suivent, des décrets d'u* oi4re m élev^ 
iea Mgarda de Ihoioiiie m penfent.y ^^btleindre^ Getftf 
période de rinalQire 4*IthUe eëC hA vrai jnartyttoioge 
peuple. Chaque coin du monde recèle quelque proscrit» 
glorieux martyr de la liberté italienne ; de tous ces lieux 
s'élèvent des vœux et des malédiçtioas qui moulent au 
ciel poiir s'iascrire à côté des décrets de la Prov4deAC% 
GîeatttliÉe^là on désMtediatinetifs.de Ja Intte epgflgé^ 
atettlégliiiBiftfrdesiutioMicAlâ lé«itinitd.]^ai)drfA4ir 
vis. Atlssi^ è^tetltpeî ia relaliDn suivanté tromp ici nsh- 
lurellement sa place, et pourra donner une idée de tout^ 
celles du même genre. C'est la cérémonie iiàuèjhre qui.^iidt 
liefi À la Louisiane, le ë novembi^ i844}»< eA A*biHU)eur 
èm MfÊÊÊf frèrea Bandîara. Uà inoiwmitet\>ifyatl^ M 
dhf«é W cette fei^re d^oMe^-nier» qui avâit abrilé de 



Digitized by Google 



imMs imMcriis. S«r les fBMe-inn^Éilstt p^inla^^ 

iiHcriptioiis suivantes : 

• * ' * • ' 

Fac« nord. — Bxoriare aliquU nottrii ex ossibus mUorl . . 
(PollW on Tttg«CT loiglrile nos cudml) 

Fte« est — Ora 0 «empr», s novem&relSM. ►v.-.ri- r , r. - 

Pflce sud. — Etti reUgio jutserit, signêtntu /Idem Êonguim! 

Sur huit écussbni, pbrtant Je nom des huit États dont 
aé Cfiinpose lltalie» on l&iit tes j^vises snlvAntes': ' 

Ces devîse8:'qui;ré^ 
wîl pmidé I kopx^tlçii 

rëiminialaiil vàm la jpensée de la jenné Italie, Ce qu'il lui 
laut en effet, c est que les huit petits États qui morcellent 
en ce moment le sol italien, comme pour tenir dans les 
liens de 1 absolutism| ^(l^^s absolu les p<^^sjyj!^Nll^^ dont 
ils se composent , disparai|^g||p^fti^ tout j2]Qs|j| ||^r Êiire 
place kyu^if!éu9tàp^ 

sacrd que des mÙliers je ^çliQi^,e|if 9u?cepté et bravé le 
martyre. Et qu*on ne croie pas que ces martyres étaient de 

ces morts simples et sans apprêts puisées dans les codes 
humains! C'étaient de Çis; tc^t||jc^^^s n<^ 
çiLéq^abl^ t telles qu'e^ mt ipventér .1r p^T^rrtlê hu- 

▼il. 17 
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niftiBe quand elle siège dans «b conseil de rois abaokis, 

ou de ministres de ces rois. Nous citerons un seul fait, que 
nous tenons de la bouche même du malheureux qui en 
fut la victime. 

Après la grande oommoUen qai reama si profondément 
ritalie en 1880» rAatriche avail condamné au earàere 
dmrOf an Spielbei g» ceux des patriotes qui avaient été as- 
sez malheureux pour échapper an grand ëgoigement 
monarchique, qui, pendant plusieurs mois, couvril d'é- 
chaiauds et de sang iltalie entière. De ce nombre était 
lé comte Gonialonieri » compagnon d'infortune d'An- 
dryane» de Sylvie Pellioo et de mille autres. 

Au régime déjà atroce de cet enfer anticipé qu*on ap- 
pelait le carcere duroèxk Spîelberg, les sbires impériaux 
avaient ajouté, pour quelques prisonniers, un raffinement 
de barbarie fsxii pour indigner les ames honnêtes. Tout 
cdase&isaitd'i^rès lesDrdresderempereur François lui- 
même» qui s^achamait avec une secrète joie à torturer 
ses victimes. Gonfiilonieri était un dés malheureux pri- 
vilégiés sur lesquels la rage impériale aimait le plus à 
s'exercer. Il avait une femme héroïque qui, après l'avoir 
arraché à la mort, travailla sans relâche à préparer sa 
fîiite du Spielberg. L'œuvre était d'une difficulté im- 
mense. Parvenué néanmoinst à force d'argent, à gagner 
un des geôliers de son mari, cette noble et digne épouse 
se croyait au moment d*atteindre le but de ses longs ef- 
forts, de ses espérances les plus chères, lorsqu'une des- 
cente subite, opérée chez elle par la police, vint l'averlir 
que son projet avait manqué. £lle en éprouva tant de 
douleur» qu'elle en mourut 1 

Or; jusqu'à ce moment, l'empereur s*était brutalement 
obstiné à ce que la moindre nouvelle du dehors parvint 
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à Gonfalonieri. Mais, en celte circonstance, par un de ces 
raffinements de barbarie que, pour Thonneur de Thuma- 
nité on ne trouve guère que dans les annales de la mai- 
son d*Antricfae» H ordonna qpLoa commnniqaàt à Gonfa*-- 

1onieri« Ms rstord, h nonVeUe de 1» mort de sa femme,. 

♦ 

en défendant en même temps expressément d'y ajouter 

aucun détail. Cet ordre infâme fut exécuté à la lettre. Le 
directeur de la prison, ayant fait appeler Gonfalonieri, ne 
lui adressa que ces mots : « Numéro 14, S. M. l'empereur 

M*À ORDONNÉ DE TOUS ANNONCER LA MORT DE VOTRE 

FEMME. » Et» sans loi donner d*autre détail » il ordonna 
immédiatementaux gardiensde traîner leprkonnierdans 

son cachot. 

Voilà de quelles espèces de bourreaux les peuples d'I- 
talie ont à se délivrer, s'ils veulent conquérir leur indé- 
pendance et leur nationalité 1 Nous en avons assez dit 
pour montrer le Ténta|>le caractère de la lutte qui y est 
engagée» lutte où tout est abn^tion » droit et justice , 
d'une part; égoïsme, injustice et violence de Tautre. En-~ 
trer dans les détails de ce long martyrologe, eût appris 
peu de chose au lecteur, et n eût servi qu a appeler la 
malédiction de la postérité sur des têtes sur qui pèse 
déjà d'un si grand poids la malédiction do présent. 

Des Alpes ao détroit de Messine-, les souverains de Ti- 
talie obâssent au mouvement de l'Autriche. Les arbi* 
traires partiels de ces souverains se fondent pour ainsi 
dire dans le vaste arbitraire autrichien. Aussi, peut-on 
dire avec vérité que le premier anneau de la chaîne qui 
asservit l'Italie est noué au Cabinet devienne» et que la 
trame- de FAutriche, déchirée sur un point» le sera bien- 
iàt sur d^autres. Les colonnesdu despotisme âiranlées du 
nord au midi, il ne restera au dominateur étranger que 
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la Lombardie, où il concentrera sa force expirante, où il 
titrera à la liberté son dernier combat, où il résistera par 
une exagération de violences à r envahissement qui le 
presse ; où» enfin, sa vile tyrannie creusera de ses mains 
sa propre fosse. Tel est TaTenir qfa'oneoonrageiise initia- 
tive pmitMreédûre en Italie. I 

! 
i 

t 
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lÊVOLDTIOlS DE Li SDISSL 



CHAPITRE PREMIER. 



rarmentalloa catnée en Suisse pu la BévoluUon de 1830. - losonrecUons cantonna - 
les. — Informe ûa iMCte fondamenteL — Projet de la commlsafoa pour an oou- 
veau pacte fédéral. — Discussion du projet dans la diète eitraordlnsirc de 1833. — 
Le clergé et l'arlstocraile se liguent contre ce projet.— Les puissances a tisolDtlStea 
les secondent — Prise d'armes de dâ?ers cantons. — Anarchie. — Tcntatlva det 
f^Mglés étrMf «• pour réviriiilloiiiMr le Pténiook — Kolas aiMitctMfls des pslt- 
saneesAbeoIutlstes. — Expulsion des réfugiés. - La révision du pacte fédéral est 
ajournée. — Le ddc de Monieheiio en Suisse. — DlfTÉrends entre la France et la 
suisse, à propos des réfugiés. - Affaire ConselL -> Le prliM LMit mpoMOB «il 
Suisse. — Ile«r«lle «IteMtioB k propos 4e la réforoM ds H coosttlvllQn.— U 
qnssllos nHglsassdsrlsatvMCBwedsrtvotaUoii. 

Les Suisses, toujours si avides de mouvements et de 
réformes» ne pouvaient rester inactifs après le grand 
ébranlement causé en Europe par la révolution de 1830. 

D'abord il y eut des soulèvements partiels à Zurich et 
dans les cantons de Tnrgovle, d*Argovie, de Fribourg, 
de Saint-Gall, de Lucerne. Ils avaient pour objet la de- 
mande d une réforme, d'après laquelle tous les citoyens 
devaient jouir du droit de suffrage, même ceux de la 
campagne, qui auparavant ne participaient à la renrésen-» 
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lation nationale que dans une disproportion choquante. 
A ce propos, on rappda l'acte de médiation de 1803 et 
les bienfiiits qu'il avait produits jusqu'à sa destruction, 

en 1814. La liberté de ia presse s'affranchît de ses entra- 
ves presque aussitôt qu'en France, et les concessions 
fuites par raristocratie bourgeoise et marchande désar- 
mèrent momentanément les mécontents. Biais les traités 
de 1816 avaient établi un état de chosés si incompatible 
avec les nouveaux besoins des populations, qu*il fallait 
un changement. Bàleen donna le signal. Cet État était 
habité par 56,000 citoyens, dont 16,000 dans la capitale. 
Ces derniers exerçaient une sorte d'empire despotique 
sur les citoyens de la campagne» et» sur 164 membres 
qui compostent le grand-conseil» ils en fournissaient 
90, et les communes agricoles 64 seulement; ils s'arro- 
geaient cette majorité invariable sous le prétexte que la 
ville de Baie payait à elle seule les trois quarts des con- 
tributions. Ajoutons que ces députés étaient nommés à 
vie par lé grand-conseil. 

Cependant, vu l'état de fermentation des esprits, et 
craignant de tout perdre en voulant tout retenir , le 
grand-conseil crut d'abord avoir assez fait , en faveur 
des campagnes, en leur accordant 79 représentants, et 
de plus en leur promettant que désormais les pouvoirs 
des députés seraient temporaires. Les campagnes crai- 
gnant, non sans quelque raison, que ces concessions ne 
fussent qu'un moyen adopté par le grand-conseil pour 
gagner du temps, se réunirent en armes, le Sjanvier 1 831 , 
au nombre d'environ 8,000, demandant qu'on leur ac« 
cordât les cinq septièmes de la représentation cantonale, 
attendu qu'ils formaient eux-mêmes les cinq septièmes 
de la population du pays. En même temps , les insurgés 
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orgulisërent nn gouvernement provisoire à Liestal » et 
peu après ils ûrmA ieors dispositions pour attaquer la 
ville» qiiit de son cM, avait pris ses prëeanlioiis poar 
repousser la force par la force. 

On en vint aux mains le 15 janvier ; mais les paysans 
trouvèrent les portes fermées, les canons braqués contre 
eux sur les remparts, et les citoyens armés qui» sortis en 
boa ordre hors des murs avec huit pièces de canon » le& 
mireni en dàHNite complète. liestal lut occupé » le gou* 
vernement provisoire détruit ; tous les villages, se trou- 
vant sans appui, se soumirent les uns après les autres, et 
la tranquillité se rétablit jusqu au mois d'août, que Tin- 
su rrection recommença avec une nouvelle ûireur , à 
l'instigation des habitants de Liestal. Les insurgés dé» 
darërent, cette f<n8, qu'ils ne reconnaissaient plus le 
gouvernement de Bàle» et» en même temps» ils en 
établirent un à Liestal. 

Les Bâlois, ayant réuni leurs forces, marchèrent le 21 
sur Liestal» avec la ferme résolution d'éteindre ce foyer 
d*iasnrreciion. Us ^trèrent dansia ville; mais les coups 
de IbsU qu*oa leur tira des fenêtres» les pierres» rhalle et 
Teau bouillantes qu'on fit pleuvoir sur ièiïrs télés» les obli- 
gèrent à se retirer précipitamment. 

A la nouvelle de ces désordres, la diète s'assembla, et 
elle décida que quatre députés seraient envoyés dans le 
canton de Bàle» pour intimer Tordre aux insurgés de dé- 
poser les armes» et pour engager» en même temps» le 
gouvernement bftlois de s'absirair de tonte agression 
contre les paysans. Ces mesures conciliatrices ne pro- 
duisirent aucun effet, tant était grande l'irritalion qui 
animait les deux partis. Ainsi donc» les paysans, voyant 
qu'il leur était impossible de se rendre maîtres duchef- 
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iieu, alUqaërent les villages qui lui restaient Gdèles. Les 
Jladins les défendirent* et Tanarcfaie continua k désoler 
lecanton, jusqa*à ce que la diète envoyât une armée fédé- 
rale pour fiiire œsser ces dissensions. 

A Berne, les patriciens, prévoyant que les habitants de 
la campagne et les mécontents de ia ville réclameraient 
t6t ou tard Tabolition de leurs privilèges» avaient iait 
enrôler secrètement nn bataillon de ces Suisses merce- 
naires qui vendent sans scrupule leurs services et leur 
sang à quiconque veut les payer. Ces hommes soldés oc- 
cupaient plusieurs maisons de la ville, vêtus en bour- 
geois. Cette ruse était trop grossière pour que le peuple 
en fût longtemps la dupe. Sitôt que les campagnes eurent 
connaissance des projets des aristocrates, elles se soule- 
vèrent avec Indignation» menaçant de marcher snr la 
ville. Alors le grand-conseil» de concert avec le petit, se 
virent contraints, pour conjurer Forage prêt à fondre 
sur leurs têtes, de décréter qu'il serait formé une as- 
semblée spéciale pour vérifier et réformer la constitu- 
tion. En même temps» ib se déclarèrent goutwnemerU 
jwioeùefrsjasqa'à l'époque où le peuple «e serait pronon- 
cé, dans les assemblées primadres » snr le système de 
gouvernement qui lui paraîtrait le plus avantageux pour 
la prospérité du canton. 

A la même époque, il y eut aussi des dissensions à 
Schwitz» entre les peuples de la campagne et le chef-lieu 
du canton. Les premiers réclamaient contre Tétat d'as- 
sojettissemenl dans lequel les citadins les tenaient» sans 
raison plausible, depuis des nècles. Les aristocrates, de 
leur côté, refusaient opiniàtrément de faire aucune con- 
cession : de là, une irritation réciproque qui» comme 
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dans d'autres cantoos, s'annonçait comme ne (lovant 
, avoir jamais de fin. 

Nedchàtel ëtait avm divisé an denz partis. L^nn , ce- 
lai des aristocrates, tenait pour les intérêts de la presse. 

Leurs adversaires voulaient, de leur côté, soustraire le 
canton à toute domination étrangère, et le constituer en 
l'épublique indépendante. Ces derniers organisèrent un 
corps de troupes de 7 à 800 lioœmes» sons les ordres du 
lienlenant Boârqoin, et ils raarcbëreDt sur Nenfchâtel. 
A leur approche, les membres do govTemeDient se re- 
tirèrent à Yalengin, de sorte que les insurgés occupèrent 
la ville et le château sans coup férir. De leur côté , les 
districts qui se trouvaient bien du régime existant pri- 
rent les armes, et se portèrent sur Valengin pour prolé- 
ger le gouvernement» qui, ea même temps, réclaaM rin- 
tarvention de la diète et celle dn commisssire prussien, 
M. de Pfiiel. La diète envoya un corps de troupes fédéra- 
les, dont une partie occupa le château, tandis que d'autres 
détachements allèrent soumettras les campagnes qui 
avaient pris parti pour les insurgés. II. Pluel , de son 
côté, annonçait que » d'après les instructions qu'il avait 
reçues de sa Cour, Sa Majesté désirait fiiire jouir les Nenf- 
chfttelais de tontes tes libertés compatibles avec le bon 
ordre et la tranquillité publique, et qu'elle était disposée 
h consentir aux réformes constitutionnelles qui seraient 
réclamées dans ce but; mais, ajonta*t*ii, « sa dignité et 
« les convenances ne permettent point an roi de Prusse 
« d'abandonner la souveraineté d'une provlnoe dans un 
« moment où Ton pourrait croire* qu'il y est contraint 
o par la force, les insurgés occupant déjà le château. » 

Les royalistes, soutenus et par la diète et par Tinfluence 
morale de la Prusse, abusaient décos avantages envers les 
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républicains. Cesderniers, poussés à bout par les vexatioos 
' insupportables dont ils étaient Tobjet, eurent de nouveau 
reeourf aux armes ; mais, attaquëspar des troupes mieux 
organisées et bien ponrwes «fe to«t, ils durent céder et 

se disperser» laissant la victoire aux partisans de la Prusse, 
qui se déshonorèrent par les mauvais traitements qu'ils 
firent subir aux nombreux prisonniers qu'ils avaient 
faits. 

La diète» qui, sous la présidence de M. Amrhjn, fenail 
wséanoesàLneerne, étant parvenue à rétal>lir» après 
6ien des diflicultés, la concorde dans plusieurs cantons , 

s'occupa des moyens de mettre le territoire helvétique à 
l'abri de toute agression étrangère, son indépendance 
paraissant menacée du côté de la Savoie par le gouver- 
nement 8ai*de, et du c6té de l'Italie par TAutnche. En 
coDséiiiieBee, les troupes furent mises sur le pied de 
guerre, et Ton fortifia quelques passages du Simplon. 

Les puissances absolutistes, qui tramaient dans l'ombre 
des projets d'agression contre la France, ne voyaient 
qu'avec un dépit mal concentré la Suisse disposée à dé- 
fendre sa neutralité. Elles se rappelaient qu'en 1814 et 
181 S» gréoe à'oette porte ouverte , elles avaient pu sans 
peine pénétrer jusqu'au oœnr de la France , et rêvaient 
encore un de ces tristes triomphes de dix contre un. 
Avec cette impudence qui les caractérise , elles pro» 
testaient de leur volonté de respecter la neutralité de la 
Suisse, et déclaraient que ces préparatifo deiléfense té» 
moignaîent du peu de confiance que la dièie andt dans 
la bonne foi de ses alliés. L'Autriche, qui, en tout, a tou- 
jours un vice de plus que les autres, ajoutait hypocrite- 
ment que si la Suisse avait quelque chose à craindre pour 
son repos et son indépendance, c'était du côté des fron- 
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tiëreB françaises. Voici ce que M. de Melteraich écrî? ait h 
la diète à cette occasion : 

« Tandis qu'ancune guerre politique ne trouble le 

M repos de l'Europe ; qu'au contraire, la volonté de tou- 
« tes les puissances se prononce pour le maintien de la 
« paix, on n'a pas pu voir sans étonnement la sollicitude 
« pour la consenraûon de la nentralité, produire une dé- 
N daration solennelle de cette même neutralités qui , 
«f n*étant provoquée par aucun motif apparent, prend , 
« par sa spontanéité , un caractère de défiance presque 
« offensif pour les voisins de la Confédération. 

« Cette surprise a été augmentée par la mesure, aussi 
« gratuite qu'onéreuse pour les cantons» d'un armement 
« considérable , armement qui n'a été provoqué ni jus- 
« tifié par aucun danger imminent, ni par aucune dé- 
a monstratlon menaçante des États voisins, mais qui ne 
« saurait manquer de porter l'inquiétude et Tagitation 
« dans les populations paisibles de la Suisse. » 

La diète» qui savait à qnm s'en tenir sur les ^Is cal- 
culs de cet atroce gouvernement , qui pouvait Iroiiver 
étrange la susceptibilité d'un Cabinet dont tous lea actes 
ne sont que mensonge, astuce, duplicité, atrocités, et qui 
s'en vante, persista dans le système qu'elle avait adopté 
pour mettre le pays à l'abri d'une invasion, et elle fit sa- 
goment* 

Cet état d'agitaHon dura pendant toute l'année 18S1. 
L'achamemont des frétions qui se partageaient les can- 
tons de Neufchâtel et de Schwitz se maintint avec la même 
force qu'auparavant; les royalistes de Neufchâtel deman- 
dèrent au roi de Prusse qu'il les autorisât à se séparer de 
la Confédération. Sa Majesté fit répondre que la question 

■ DéelmUoa qpeia diète avait faii* dans sa tetnce ûa 27 décemDre 183Ô. 
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était helvétique et eorop^enne, qoll ne pouvait la àécU 
(der seul sans en avoir conféré avec ses alliés. 

Dans le canton de Bàle, lea dtadina et les campagnards 
se battirent avec fureur ; le 6 avril, il y eut des morts et 

des blessés des deux côtés. 

A Schwitz, les districts ruraux , voyant que les habi- 
tants de la viUe se refusaient à tout arrangement, tinrent 
une grande assemblée à £insilden» où ils résolurent de 
réclamer de la diète Tautorisation de se séparer irrévo- 
cablement du chef-lieu, et die partager le droit de repré- 
sentation à la diète, de façon que la ville y enverrait un 
député et les campagnes un autre. 

La diète, malgré ses efforts, ne put parvenir à rétablir 
le bon accord entre les partis qui. s^agitaient dans ces 
cantons. H ne s'en £illut que d*une demi-voix que la sé- 
paration qui existait de dit entre les campagnards et les 
citadins de Schwitz, ne fut reconnue de droit. Pour Bàle, 
on ne trouva d'autre moyen, pour y rétablir l'ordre, que 
de le partager en deux États distincts, dépendants de la 
dièle. Quant à leur ensemble, la ville, avec ses vingt-une 
communes restées fid^es, devait composer un de ces 
États. Le second devait comprendre les quarante- six 
communes insurgées, avec Liestal pour capitale. Douze 
communes , restées neutres , avaient le choix de se réu- 
nir à celui de ces deux États qu'elles préféreraient. Cha- 
cune des deux parties du canton devait être représentée 
dans la diète par un député» dont le vote équivalait à une 
demir-voix. 

Cet étrange arrangement , comme d'autres à peu près 
pareils qui eurent lieu dans divers cantons, prouve l'é- 
tat d'anarchie qu'avaient créé dans ce pays les traitât 
de 181 S. 
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La dièté 8*00001» beaucoup, en IB32, des réformes que 

réclamait le pacte fondamental. Cette question fut en- 
core un grand sujet de division parmi les cantons : une 
fKirtie opinaient pour le mainiien du skUu qm; treize 
▼oix et demie votèrent affirmativement dans le sein de la 
diète ponr la révision; savoir: Znricb, Soleore, Schaf- 
fouse, Saint-Gall, Argovie, Genève, Vand , Tbar^vie , 
Grisons; et contre: Uri , Unterwaldeu , Zug , Tessin, 
Glaris, Valais. 

Enfin, il fut décidé par treize voix et demie qu'une com- 
mission de quinze membres^ prise dans le sein de l'as* 
semblée, serait cbargée de s'occuper dn fond de la ques- 
tion. 

L'année suivante, cette commission présenta à la diète 
un projet dont voici les principales dispositions : . 

« i* Les cantons réunis par Talliance actuelle forment 
un État fédéral indissoluble , sous le nom de Fédération 

helvétique ; 

« 2^ Les cantons sont souverains ; ils exercent comme 
' tels tous les droits qui ne sont pas nominativement ré- 
servés au suprême pouvoir fédéral ; 

« 3" La garantie des constitutions cantonales sera ac- 
cordée sous les conditions suivantes : qu'elles ne con- 
tiennent rien de contraire au pacte fédéral ; qu'elles rè- 
glent les droits politiques selon les formes du gouverne- 
ment représentatif et démocratique ; qu'elles n'accordent 
pas la jouissance de ces droits à telle classe de citoyens 
préférablement à telle autre ; et qu'elles ne souffrent pas 
de rapports de. sujétion entre les deux parties du même 
canton ; enfin que, par un article exprès, la révision de la 
constitution soit prévue; 
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« 4* n est interdiiànz canfons des aWànoes et des con- 
trats particBlieis d'un intérêt politi<]ue ; 
« S* Ancnn canton neponm» sansTautorisationdela 

confédération, tenir sur pied plus de 300 hommes de 
troupes permanentes, la gendarmerie non comprise; 

« 6** Il y aura pour toute la Suisse une organisation mi- 
litaire uniforme, ioim armée de tons les 'cantons... 
sera sous la dépendance immédiate et ekdnsive de Tan- 
torité centrale 

« 7* Les pouvoirs de la diète et ceux du vorort seront 
âll imités dans le cas d'urgence; 

« Le siège du vorort ou conseil fédéral » ainsi que 
celui de la diète, sera dorénavant fixé à Lucerne ; 

« 9* II y anra nne hante cour lédârale siégeant à Berne» 
pour prononcer aor les difiéreods snrvenns entre h» 
cantons 

« J 0° Tout Suisse aura la faculté de s'établir dans cha- 
cun des vingt-deux États de la confédération» eu se co^r 
formant aux lois et coutumes locales; 

« 11* La liberté de la presse est hautement reconnue. » 

Le projet consacrait aussi la liberté du commerce . 
abolissait les droits de péage entre cantons, et transpor- 
tait les douanes aux frontières de la confédération. 
L'unité des monnaies, poids et mesures » d après le sys- 
tème français. — La diète se composait, comme par le 
passé» de quarante-quatre membres» formant autant de 
demi-voix» on vingt-deux voix entières. — Lès séances 
devaient être publiques, ce qui n'avait pas lieu aupara- 
vant. 

Ce pacte, a bien des égards, paraissait très-raisonna- 
ble; il eût fait peut-être le bonheur du pays, si les Suisses 
avaient eu la sagesse de s'y conformer. Mais si les légis- 
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lateurs qui en dressèrent le projet avaient bien médité 
sur l'esprit, le caractère versatile du peuple , la ténacité 
des aristocrates, soit nobiliaires, soit populaires, pour 
retenir les privilèges dont ils jouissaient depuis des siè- 
cles, ce que les annales du pays devaient leur apprendre 
surabondamment , ils n'eussent point proposé un sys- 
tème de gouvernement qui ne pouvait convenir qu'à un 
peuple neuf et formé d'éléments homogènes, tel que ce- 
lui des États-Unis d Amérique. Ajoutons que ce pacte ne 
garantissait pas l'existence des couTents et des chapitres. 
Il avait donc contre lui deux puissances formidables : le 
clergé et la noblesse. 

Pour surcroît de malheur pour la Suisse , ces deux 
classes, le clergé et la noblesse, ennemies nées de toute 
amélioration du sort des classes populaires, n'étaient pas 
les seyls adversaires que rencontra le pacte proposé. Par 
.une politique qui prouve, plus que tout, la base vicieuse 
sur laquelle reposent la plupart des États de l'Europe, 
tous croient avoir intérêt à ce que la Suisse manque tou- 
jours de l'unité qui, seule, ferait sa force. Aussi les voit* 
on toujours prêts à entraver toutes les mesures qui pour- 
raient amener cette unit^; c'est dans ce but qu'ils ont 
toujours sous la main un tas de brouillons qui s'appel- 
lent tantôt des aristocrates, tantôt des jésuites, tantôt de 
simples paysans, et qui sont toujours prêts à mettre au 
service d'une inique politique les mauvaises passions qui 
les animent. * 

Ce fut dans cette partie gangrénée de la population 
suisse que les puissances de l'Europe trouvèrent leurs 
instruments les plus dévoués, pour foire avorter le plan 
de réorganisation dont nous avons relaté les dispositions 
principales. 

TH. W 
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Dans la dicte extraordinaire convoquée à Zurich (11 
mars 1833) pour discuter ce projet, le président» M. J.-J. 
Hess, s'exprima ainsi : 

« Le peuple suisse attend de cette diète des dëci* 

« sions en harmonie avec ses besoins*... Le présent sera 
ce jugé, et jugé sévèrement par l'avenir. Les leçons de 
« I histoire sont là pour nous servir de règle ; elles font 
« voir que sans des sacrifices notables la patrie ue peut 
« être sauvée. Tous pour uni un pour tous! telle a toa- 

« jours été la devise de ctiaque confédéré C'est seule- 

« ment loirsque cette devise sera de nouveau celle de la 
«r confédération, et qu'elle sera une vérité ^ que les plaies 
« que l'égoïsme cantonal a faites à la patrie pourront 
« être guéries. Unissons donc toutes nos forces pour fon- 
« der. un pacte sur des principes vraiment naUonaux qui 
« puissent &ire» pour l'avenir de la Suisse, une oonfédé* 
« ration vraiment suisse. > 

Avant l'ouverture de cette diète, le projet de constitu- 
tion avait déjà rencontré des adversaires; mais, après 
cette ouverture, une opposition puissante se déclara ou- 
vertement. Les cantons de Neufchâtel, d'Uri, d'Under- 
vrald, de Bàle-Ville et de Schwyt^-Intérieur déclaraient, 
dans un manifeste adressé à la diète» que, fidèles 4 leurs 
serments, ils restaient invariablement attachés au pacte 
de 1815, qui fixe les droits et les devoirs des membres de 
la confédération. D'autres cantons refusèrent aussi de 
laire partie de la diète; le peuple de Lucerne se prononça 
fortement contre le nouveau pacte, le considérant comme 
destructif de la religion, parce qu'il ne garantissait pai 
les propriétés des couvents. .... 

Enfin, après des discussions plus embrouillées les unes 
que les autres, et qu'il serait fastidieux de rapporter, le 
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projet, combattu d une part par le clergé et la noblesse, 
de l'autre par des radicaux qui voulaient faire de la Suisse 
une république une et indivisible» vu avec indifférence 
par une antre partie de la population, fut abandonné» 
malgré tout ce que firent pour le faire adopter les hom- 
roes sages qui voyaient en lui un gage de progrès dans les 
voies delà perfection pour la Suisse. 

A côté des discussions politiques continuaient les que- 
relles à main armée; il y eut des maisons pillées, des 
villages brAlés» des coups de fusil» des coups de canon 
tirés : ranarchie était complète. 

On a vu ci-devant que le canton de Bàle était divisé en 
^ deux partis, les citadins et les campagnards. Le 30 août, 
une troupe de 1 ,200 bommes (citadins) , avec huit piè- 
ces de canon» marcha sur Liestal» chef-lieu des dis- 
tricts dissidents de la campagne. Les paysans, prévenus k 
temps, allèrent les attendre au village de Prattelen. Les 
Bâlois se rendirent maîtres de ce village, non sans avoir 
éprouvé de la résistance; ils y commirent des excès et 
mirent le feu à plusieurs maisons. 

Une autre colonne de Bàlois alla attaquer une redoute 
que les campagnards avaient construite sur une colline 
peu éloignée du village de Verli. A peine forent-ils en 
vue de cette redoute, qu'une batterie placée sur uneémi- 
nence, et pj otégée par un fort détachement d'infanterie, 
ouvrit un feu violent qui jeta le désordre dans leurs 
rangs. Cependant » les campagnards» ayant éprouvé un 
échec à leur tour, allèrent occuper une position plus 
forte en arrière. Les Bâlois les attaquèrent avec une fo- 
reur nouvelle; la mêlée devint terrible : les campagnards, 
exaspérés par la mort de quelques uns des leurs, se pré- 
cipitèrent comme des lions sur leurs adversaires, les mi- 



Digitized by Google 



m UiSTOlKE DBS PEUPLES ET DES a&YOLDTfOMS. 

rent en déroute et les pour8ui?ireDt jusqu'à Praltelen, où 

était le gros de leurs troupes; redoublant d'efforts, ils les 
chassèrent de cette position. Les Bàlois, en cherchant à 
gagner la grand'route» trouvèrent embusqués, des deux 
côtés, des détachements de carabiniers et d'ioiaaierie» 
dont les feux croisés les mirent dans une pontioo af^ 
frense. Les campagnards ne firent aucun quartier» ache- 
vant à coups de crosse ou de baïonnette tous les blessés 
qu'ils rencontraient. Les Bàlois, dans cette affaire, per- 
dirent ^00 des leurs, tués ou blessés. Des combats qui 
avaient aussi pour cause les haines qui divisaient les h9r 
bitants du chel-lieu et les campagnards, venaîeut d'en- 
sanglanter le canton de Zurich» et la diète, pour fidre 
cesser cette guerre criminelle, avait fait occuper le pays 
par des troupes fédérales ; elle prit la même mesure pour 
rétablir la paix dans le canton de Bàle, ordonnant en 
même temps que la garnison soldée de la ville fût désar^ 
mée et licenciée. 

Après avoir, tant bien que mal , rétabli la tranquillité 
de la Suisse, la diète se sépara. En son absence, il se 
forma, dans les cantons de Vaud et de Genève, une con- 
spiration composée de réfugiés pololais, italiens, alle- 
mands, commandés par le général Romarino, dont le but 
était de révolutionner d'abord la Savoie et le Piémont, et 
dans la suite la Lombardie. Une révolution populaire à 
Genève devait, assurait-on, seconder le mouvement. On 
a vu déjà à la Révolution dllalie (deuxième époque) 
comment cette tentative avait échoué, et toutefois la 
Suisse, qui avait puissamment contribué à la faire avor* 
• ter, n'en fut pas moins accusée de servir de refoge à tons 
ceux qui tramaient des complots contre la tranquillité des 
autres États de l'Europe» i..a Russie , qui , certes , n'avait 
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rien à redouter de complots qui pouvaient 8*onrdir à 
plusieurs centaines de lieues de ses frontières, insista, de 
la manière la plus formelle, « sur la dissolution des co- 
« mités de propagande révdniiaHnaàre, qui, sous dilTé- 
« rents noms et prétextes» mais tons dans le même but 
« hostile envers l'ordre et les droits établis en Europe, 
« s'étaient fermés en Suisse, «t contimiaîent leurs me- 
« nées avec autant d'audace que d'impunité. » 

Le vorort, ou directoire fédéral, répondit qu'avant d'a- 
voir eu connaissance de ces réclamations, il avait déclaré 
indignes de Thospitalilé suisse tous ceux des réfugiés po- 
litiques qui avaient pris part à l'attentat dirigé contre la 
Savoie; que ces réfugiés avaient été expulsés du terri- 
toire... Cette réponse ne satisfit point les puissances. La 
Sardaigne exigea , par une note du 21 avril : 1® la mise 
en jugement et la punition de tous les individus nés et 
domiciliés en Suisse, qui avaient pris part à Tinvasion du 
territoire de Sa Majesté ; 2* l'expulsion du territoire suisse 
de tous les Italiens, Polonais, Allemands qui avaient par- 
ticipé, directement ou indirectement, à l'attaque contre la 
Savoie ; « que, faute de cejaii e. Sa Majesté se verrait dans 
« la nécessité d'adopter des mesures de précaution et de 
« restriction qui changeraient les rapports qui existaient 
« entre ki Suisse et ses ttats. » Le ministre autrichien 
fit, à la même époque, une déclaration semblable. La 
Prusse imita cet exemple... De sorte que la Suisse se 
trouva comme bloquée, à l'est et au nord, par des puis- 
sances redoutables. Pour ne pas compromettre les inté- 
rêts de son eonmnérce et de son industrie, le vorort lit 
droit aux d^andes et aux injonctions des puissances. 
Remarquable terreur de ces Cabinets absolutistes de 
l'Europe, qui, ayant de vastes territoires, des armées 
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nombreuses , des finanees en bon tet , en un mot tontes 

les apparences de la force, se sentent ébranlées par une 
simple émeute qui éclate au-delà de leurs frontières 1 On 
dirait que la conscience, de leurs iniquités» leur donne la 
prescience d*une justice prochaine. 

Cependant» cette oonduîte dn directoire fiMëral» ap- 
prouvée par les uns, fîit plus on moins blAmée par cer- 
tains cantons, prétendant que, suivant le di oit des gens, 
on eût dû négocier avec les puissances, non sur des prin- 
cipes» mais sur des réclamations déterminées. Néan- 
moins» la majorité s*étant déclarée en iaTeur du vorort» 
cette tracasserie diplomatique cessa un moment» pour 
redevenir l'objet d'un débat sérieux dans la session qui 
s'ouvrit le 7 juillet, à Zurich, sous la présidence du 
bourgmestre Hirzel; et, dès le 22, les notes relatives à 
rexpulsion des étrangers réfugiés en Suisse, devinrent 
dé nouveau Tobjet de discussions violentes entre les par- 
tis qui divisaient rassemblée. En dernier résultat» la 
conduite du directoire fut approuvée. 

Après cette affaire, la question de l'interminable réi- 
forme de la conslilulioii fut remise sur le tapis. Après des 
débats sans intérêt, la majorité décida qu'une commis- 
sion nombreuse de députés serait chargée d'examiner la 
question» soit dans son ensemble, soit dans ses dâails» 
et qu'elle en ferait un rapport à la diète. Ce rapport, pré- 
senté dans la séance du 3 septembre, ne trouva pas un 
sew^ approbateur! et la question de la révision du pacte 
fédérai fut ajournée de nouveau. 

Dans Tannée 183&» la Suisse fut encore en bute aux 
attaques diplomatiques des puissances étrangères. L'Au- 
triche se plaignait de ce que le canton de Berae avait to- 
léré une réunion séditieuse d'ouvriers allemands dans 
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une auberge, et elle demandait « l'expulsion sans ména- 
gement, de. la Sttîs^ en général, et non-seulement de tel 
ou tel canton, de ceux des étrangers et réfugiés qui se li- 
vrent à de tels actes , faute de quoi les justes sujets de 
plaintes des puissances continueront à subsister. » Des 
notes semblables furent adressées à la diète par la Ba- 
vière, Bade , le "Wurtemberg, la Sardaigne. Ces miséra- 
bles querdles se terminèrent à Tamiable, comme celles 
qui avaient eu lieu en 1834. 

Il est néanmoins digne de remarque que, au milieu de 
ces discussions intestines et des discussions diplomatiques 
qui menaçaient de rompre la paix extérieure , la Suisse 
prospérait : de nouveaux établissements scientifiques fu- 
rent créée, ceux qui existaient auparavant reçurent une 
organisation reposant sur des bases plus larges et plus 
libérales. L'instruction primaire devint accessible aux ci- 
toyens des classes les plus pauvres ; on creusa des ca- 
naux, on construisit des ponts, des grandes routes. 

Gomme l'histoire de la Suisse est toujours pleine de 
mouvements, de dissensions, de petits combats qui n'a- 
mènent aucun résultat définitif, d*où résulte une lecture 
peu intéressante et surtout peu instructive , nous allons 
rapidement parcourir les annales qui suïsent^{per somma 
capUa),., 

Dans l'assemblée de 1835, il est décidé que doréna- 
vant ce ne seront plus les instructions que le député .aura 
reçues du canton qui liaront celui-ci, mais le vote per- 
sonnel du député. C*était un pas de ^t vers l'unité fé- 
dérale. — Une autre décision portait que l'assentiment 
de douze cantons, ou de la moitié, plus un, suffisait pour 
légitimer les actes de la diète. — Les milices de tous les 
cantons ne porteront plus que la cocarde de la Ck>ufédé- 
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ration (roage et iiianc). — Qaerélles afec la Ff&noe k 
propos d*israélite8 français » qui avaient acquis dés im- 
meubles dans le canton de Bàle-Campagnc , avec pro- 
messe de n'exercer aucun commerce dans le pays. Le 
grand-conseil annula le contrat passé entre les vendeura 
et les aoquëreurs, à cause de rantii»thie;^que la popula- 
tion conserTait contre les israélites» antipathie, disait-il, 
qui arait sa source dans Tinfinence désastreuse qa'exer>- 
çait cette classe d'hommes sur le commerce et l'industrie. 
Le ministre français, M. de Broglie, s'élevait contre une 
décision motivée sur un principe, ou plutôt sur un pré- 
jugé non moins contraire aux lois de Téquité qu'à celles 
de la civilisation, et en même temps il menaçait d'user 
de représailles envers les Suisses établis en France. Et , 
en effet , par une ordonnance royale du 12 septembre , 
rexéculiou des traités entre la France et la Confédéra- 
tion fut provisoirement suspendue à l'égard de Bàle- 
Campagne. 

Une nouvelle cause de discorde intérieure va surgir : 
un décret du grand-conseil d'Argovie ordonne aux codé- 
siastiques de jurer fidélité et obéissance aux lois du can- 
ton. Aussitôt, la partie ultramontaine du clergé se sou- 
lève contre cette décision, comme vexatoire pour les con- 
sciences. Les populations de plusieurs districts prirent 
fidt et cause pour ces opposants , menaçant de mareher 
sur Ârau avec armes et enseignes déployées à la suite' de 
leurs curés. Le grand-conseil d^Ârgovie, alarmé non sans 
raison de ces menaces, mit des troupes sur pied, et néan- 
moins, pour éviter d'en venir aux dernières extrémités, 
il déclara <pie Tassermentation qu'il exigeait du clergé 
ne devait- porter aucune atteinte à la religion catholique, 
ni aux droits canoniques garantis par la constitution ; et» 
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poui' le moment, la Suisse échappa aune crise religieuse 
qui devait ëtlnier bien plus violente dans la suite. 

Ed effet, l'année suivante , le grand-conseil de Berne 
ayant adopté la proposition qui lui avait été faite de nom» 
mer un archevêque ayant la direction épiscopaledu pays, 
pour le défendre contrele^exigences de la Cour de Rome, 
celte décision trouva une vive opposition dans cette par- 
lie du canton qui avoisinc le Jura. Un journal annonça 
qu'on venait d'adopter à Berne une constitution civile du , 
dergé, empreinte de. schisme et dliérésie comme cdle 
de 92. Des troubles éclatèrent à ce sujet à Pérentruy 
et dans les villages environnants. Les femmes , excitées 
parle clergé, prirent la part la plus active au soulève- 
ment. A la suite d'une procession, on planta à Porentruy 
un arbre de la liberté religieuse et catholique. Bientôl la 
révolte armée éclata aux cris à&i Abasie gcmarnemenl! 
Mort aux^ hugumois! L'autorité fiit complètement mé- 
connue. Les députés qui avaient voté l*adoption de la 
mesure se virent l'objet d'outrages sans cesse renais- 
sants. On alla même jusqu'à les menacer du poignard. 
Un corps de 6,000 hommes, infanterie, artillerie, cava- 
lerie, envoyé sur les lieux , rétablit momentaném^t la 
tranquillité. 

A cette époque (1836), des discussions s'élevèrent en- 
tre la Suisse et la France au sujet des réfugiés politiques. 
Dans cette question, le rôle des deux gouvernements ne 
fui ni noble ni digne : il ne s'agissait, en effet, que du 
plus ou moins de sévérité que l'un et Tautre des deux 
États apporteraient dans l'exécution d'une mesure inique 
en principe et en droit. M. de Montebello était alors am« 
bassadenr de France en Suisse. Par une note malencon- 
treuse, où il prétendit que les réfugiés politiques étaient 
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en relations avec les fiiutears d'assassinats si fréquents * 

alors contre la personne du roi, il réclama contre eux 
des mesures coërcitives , auxquelles les envoyés des 
autres puissances s'empressèrent na(urelien\ient d ac- 
céder. 

Cette note fiittransmise à la diète, qui k renvoya à une 
commission. L'ambassadeur français se rendît le 6 août 

(1836) chez le président du directoire, pour lui annoncer 
que, si les mesures proposées parla commission parais- 
saient insuffisantes , la Suisse devait s attendre à voir 
cesser les bons rapports qui existaient entre elle et la 
France. Les ambassadeurs de Bade» de Prusse, d'Autri- 
che, Tinrent, le lendemain, appuyer cette menace. 

Le 8, la commission fit son rapport, par lequel ilfiit 
constaté que les associations formées en Suisse par des 
réfugiés politiques, et que l'on connaissait sous les déno- 
minations de jeune Allemagne, jeune Italie, jeune Pola^ 
gfie, jeune Fronce, étaient des ramifications de \sl jeune 
Europe, et recevaient leurs instructions d*.un comité cen- 
tral iétabli k Paris ; que le but de toutes ces sociétés 
était le renversement de toutes les constitutions monar- 
chiques , et l'établissement d'un système républicain 
dans toute l'Europe, basé sur les principes de la société 
des Droits .de THomme... qu*en attendant, lesclid» de- 
vaient propager une instruction morale et politique 
parmi les ouvriers, et chercher à mettre cette classe dans 
leurs intérêts. 

Les statuts de la jeune Europe (suivant la commission) 
comprenaient 58 articles , dont le 52® portait : « Toute 
trahison d'un membre de l'association, est considérée 
comme digne de mort.... Chaque membre est tenu de 
procéder à l'exécution de la- sentence, quand le comité 
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l'en charge. » La commission ajoutait que cet article avait 
déjà reçu une application. à l'égard d un étudiant alle- 
mand, assassiné quelques mois auparavant ; que d'autres 
individus n avaient évitéan sort semblable qu'en prenant 
la fuite. 

La commission était donc d'avis que les étrangers qui 

avaient compromis la sûreté et la neutralité de la Suisse, 
en fussent expulsés ; que chaque canton serait autorisé 
à mettre cette mesure à exécution dans son territoire... 
La majorité de rassemblée se montra disposée à adopter 
le projet de la commisnon ; mais, suivant le député de 
Saintp-Gall (M. Steiger) , « en se conformant aux deman^ 
« des exprimées dans les notes diplomatiques des en- 
« voyés étrangers, on manquait à l'honneur et à la di- 
te gnité de la patrie. Il faut, ajoutait-il, d'autant moins 
« céder aux prétentions de la diplomatie, qu'elles iront 
• toujours croissant.... BientAt on voudra bâillonner la 
« presse; puis, interdire le droit d'association.... puis 
« enfin, détruire successivement tout l'édifice de notre 
a régénération sociale, pour rentrer dans la voie de la 
« restauration. Alors seulement l'Europe sera satisfai- 
« te.... il ne faut pas i^r contre notre pays pour satis- 
« Élire les désirs hautains de diplomates qui se disposent 
« à nous enlever nos libertés. » 

Tout cela était vrai ; tout cela résumait la fausse situa- 
tion dans laquelle certains gouvernements se sont mis, 
non-seulement vis-à-vis des peuples , niais encore vis» 
à-vis de ceux desEtatsqui conservent quelque sentiment 
de leur dignité. Il est triste et pénible de voir la France 
entrée, à cette époque, dans une pareille voie, à la re- 
morque de ces souverains absolus snr la téte desquek 
pèse la malédiction de tant de victimes. 
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A quelques modifications près, les mesures proposées 
par la commission furent adoptées à une grande majo- 
rité. Cette résolution excita un vif mécontentement. Ou 
âccusa hautement rassemblée d'avoir compromis Tindé- 
pendance de la Suisse , et, dans des réunions populaires 
noittbreaaes» on adopta des motions tendant à lûre de- 
munder le rappel du duc de Montebello. 

Les différends qui s'agitaient entre la France et la 
Suisse, relativement aux réfugiés politiques, reçui enl une 
nouvelle complication au sujet d'tiik nonmié Conseil. Ce 
Conseil était tout simplement «n e8|Mon que la France 
entretenait en Siûsse polir entrer en relation avec les ré- 
fugiés, chercher à gagner leur confiance et leor amitié. 
Afin (le fait e prendre le change aux réfugiés, on devait 
le désigner, à l'ambassade de France en Suisse, comme 
un complice de Fiescbi, Il lui était prescrit de se faire 
arrêter an besoin, et de se fiûre conduire en Angleterre, 
pour y continuer sa mission auprès des r^igiés <|H'on 
allait y transporter. 

Arrivé le 10 juillet, à Berne, avec un passeport sous 
le nom de Napoléon Clieli, Conseil y joua non-seulement 
le rôle d espion, mais encore celui d'agent provocateur» 
en engageant plnsienrs indhvidus à ûrire partie de la So^ 
eiéié des famffleSf nonvellement organisée à Paris. De 
Berne il alla à Besançon, d*oà il revint à Berne, sons le 
nom (le Pierre Corelli. Il s'y trouva, le 6 août, à une ta- 
ble (1 lioie , en compagnie de réfugiés italiens dont il 
excita la déiiance par ses propos ; ils iluvitèrent à se 
trouver le lendemain dans une réwûon, pour se laver 
des soupçons qu't>n aivail formés sur sa oopduite : il y 
consentit. N*ayant point réussi à se justifier, on exigea la 
clef de sa malle, et Ton partit pour Tbolel où il était logé. 
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Chemin faisant il avoua tout, en demandant, les larmes 
aux yeux, qu'on voulut bien l'épargner, et lui garder le 
• secret. On lui en fit la promesse, à condition qu'il dirait 
toute la vérité, et qu'il communiquerait le passeport et 
les instmotlons qu*il dorait recevoir, dans la soirée, de 
Tambassade de France. 

Ce passeport lui donnait le nom de François Hermann : 
il était accompagné de 200 francs en or, et d'une liste de 
noms de réfugiés qu'il devait aller surveiller dans d'au* 
très villes de la Suisse. Le lendemain. Conseil quitta 
Berne sans avoir rienoommoniqaé aux réfugiés, qui .le 
firent arrêter à Nîdan trois jours après. Une instruction 
fet ordonnée contre lui, et les faits qu'elle révéla étaient 
d'une nature assez grave pour que le directoire invitât 
la diète à soumettre cette aûaire à l'examen d'une com- 
mission. 

te rapport qu'elle fit, basé sur les aveux mêmes de 
Conseil, sur les pièces dont il était porteur, n*étsit riitt 

moins que flatteur pour le ministère français. La com- 
mission n'hésitait point à qualifier de la manière la plus 
sévère la conduite de l'ambassadeur et du chargé d'alïai- 
' res de France à Berne : elle citait 1 article du Code pénal 
qui punit du bannissement Texpédition d'un £sux pas- 
seport. 

Le député d*Argovîe, M. Bruggiser, après avoir dit 
qu'il était bien aise qu'on eût surpris la diplomatie en 
défaut, ajoutait : « Tandis qu'on réclame contre les rae- 
« nées qu'on dit être ourdies dans le sein du pays, il ^ut 
« fiûre voir quelles menées on se permet vis-à-vis de 
« nous. 1» Le rapport, suivant lui, aurait dû oondure à 
la révocation de Tambassadenr ; toutefois, il voulait bien 
s'en remettre à l'élasticité de M. de Montebello, quant à 
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la queslion de savoir sll ne devait pas quitter les foyers 
d'une nation où il était devenu un objet «le haine. 

Uu autre député prétendit que l'ambassade française ■ 
était complètement étrangère à l'affisiire; que cet iodividu 
n*avait jamais eu de rapports avec H. de Montebello ; que 
cet homme, d*un caractère bas et fiiible^avaitété le jouet, 
la dupe et l'instrument des réfugiés italiens, « de ces Ita« 
liens, dit-ii, qui, le poignard à la main, lui ont fait dire 
et faire tout ce qui pouvait concourir à la réussite de 
leurs projets, qui étaient de discréditer le gouvernemeot 
français dans la personne de son ambassadeur. » En ré- 
sumé, la diète se sépara sans avoir rien conclu. Bien peu 
de temps ^rès, une majorité s'étant dédarée, une déci- 
sion, conforme aux conclusions de la commission, fut 
prise par la diète. Le directoire se disposait à la faire exé- 
cuter, lorsque, le 27 septembre, M. le duc de Montebello 
lui adressa une note par laquelle il lui annonçait que 
tout rapport diplomatique entre la Flranœ et la Suisse 
venait de cesser. 

Dans celte noie, l'ambassadeur disait qu'une faction, 
composée d'éléments divers, avait usurpé, soit dans l'o- 
pinion , soit dans les pouvoirs publics, une prépondérance * 
fatale k la liberté de la Suisse ; qu'un incident inou! était 
venu compliquer une situation déjà grave 

« Ce complot, dont le nommé Conseil, oontinuaitla note, 
« aété l'artisan ou rinsti umenl, offre une nouvelle preuve 
« de l'incroyable perOdie des factions et de la mollesse 
« non moins incroyable de quelques uns des pouvoirs 
« constitués. Un guet^pens a été concerté presque pu- 
« bliquement contre Tanibassadeur de France; et, chose 
« plus étrange, il s*est trouvé des pouvoirs assez Êiibles 
€ ou assez dupes pour se rendre complices d'une ma- 
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n nœuvre tramée pnr les ennemis de tout pouvoir. .... 
« Le succès des factieux a dépassé toutes leurs espéran- 
< ces : un acte de basse vengeance contre le représentant 
m d'm grand tlat, conça et accmiiplî par quelques réro- 
« hitioimaires, a été, pour ainsi dire» adopté par l'auto* 
ff rité l^le comme une représaille de gouTememait à 
« gouvernement. » 

Les menaces et les plaintes contenues dans cette note 
eurent pour efVet de déterminer le directoire à convoquer 
une di^ extraordinaire pour le 1 7octobresuiTant. L ou- 
verture 8*en fit ce jour-là même » et tout de suite une 
oommission, composée de sept membres, fut nommée 
pour examiner TafTaire Conseil. 

Les projets de cette commission , ni ceux qui les sui- 
virent, n'ayant point été adoptés par la majorité de l'as- 
semblée, il fut décidé que la discussion aurait lieu à buis- 
dos. Et enfin, après cinq longues séances, il fut convenu 
que, dans la réponse que Ton ferait à la France, on dé- 
clarerait que la Suisse n'avait jamais eu l'intention d'of- 
fenser son gouvernement ni son ambassadeur; que le 
différend survenu entre lesdeux États provenait d un mal- 
entendu, d'une erreur; que la diète avait décidé d'en- 
voyer les pièces de cette affaire au gouvernement du roi. 

« La note de M. le duc de Montebello, ajoutait la ré- 
« pense, renferme de graves erreurs sur la situation in- 
« térieure de la Confédération suisse. La diète pourrait 
« repousser par des faits ces allégations... mais elle n'ac- 
« cepte pas ce débat. Les cantons belvétiques ne sau- 
« nâent reconnaître à aucun État étranger le droit de 
€ contrôlerlamarchedel6ur8gouvernement8...LaSuisse 
c se doit à elle-même d*invoquer à cet égard les princi- 
« pes du droit des gens, et les traités qui Tont reconnue 
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« comme État indépendant.. « Da reste, b diète aime à 

«t croire que les liens d'une vieille alliance, momentané- 
« ment relâchés, vont se resserrer et se rafiermir, et 
a que des griefs passagers; n'auront servi qu a faire mieux 
« sentir aux deux nations les avantages réciproques d'une 
« union qui n'aurait jamais dû être troublée. » 

Cette réponse satisfit le gouvernement français» et FaP- 
faire Conseil, après avoir fait beaucoup de bruit , grâce 
aux passions qui divisaient les partis, se termina là. Il 
, n'en rejaillit, pour quelques noms, qu'un peu de cette 
boue qui s'efface peu. 

L'année 1837 Ait employée à.tourner et retourner les 
constitutions cantonales. Il y eut à Berne quelques mou- 
yements suscité à Finstigati on des aristocrates, se ber^ 
çant toujours de l'espoir de ressaisir leurs anciens privi- 
lèges. La diète s'occupa de la réorganisation militaire de 
la Confédération; mais cette réforme resta à l'état de pro* 
jet. — Le roi de Prusse avait donné» à ceux des habitants 
de Neufchàtel qui avaient contribué de tout leur pouvoir 
pour que le canton continuât à faire partie de ses États, 
une médaille sur laquelle on lisait : Fidélité au roi et à la 
patrie. Après de longues discussions, la diète déclara que 
dorénavant les milices de Neufchàtel déposeraient celle 
médaille lorsqu'elles seraient appelées h fiiire partie du 
service fédéral. 

L'année suivante, les habitants de Schwytz firent quel- 
ques mouvements à l'occasion des élections des députés 
qu'ils envoyaient à la diète. Celle-ci cassa les élections, 
et le canton rebelle se donna un gouvernement provisoire 
chargé de négocier avec la diète. I>e nouvelles élections 
eurent lieu , et la concorde se rétablit. Les discussions 
allaient continuer, et toujours sans aucun résultat dura- 



Digitized by Google 



ble, oomme à rordinaire, lorsqu'un événement» de peu 
^'kiportuiee en Iui-méiiie,vîni y faire diversion. 

Le iMÛee NapolëoD**Loai8, aprèa ime folle ëchanlfou^ 
à Straibonrg, où il avait tenté de sonlerer les trou- 
pes contre le gouvernement du roi des Français , avait 
été transporté en Amérique sur un bâtiment de l'État , 
dans le but de l'éloigner pour un certain temps des fron- 
tières de France. Précaution inutile , le prince repassa 
l'Océan, et, en 1838, il s établit à Arenenberg, dans le 
canton de Twigovie* De là, mie note de Tambassadeur 
français, exigeant des avoyers du canton de Lncerne qu'on 
expulsât immédiatement Lonis Bonaparte du territoire de 
la Confédération suisse. Celte note portait : 

c ..... Q'uaprès l'acte de généreuse clémence dont 
« LtMHS-Napoléon Bonaparte avait été lobjet, le roi des 
« Français ne devait pas s^attendre à ce qa*impays ami 
« tel que la Sniase» et avec lequel les relations de bon 
« voisinage avaient été naguère si heureusement réta- 
« blies, souffrirait que Louis Bonaparte revint sur son 
a territoire, et, au mépris de toutes les obligations que 
« lui imposait la recoonaissanoe, osât y renouveler de 
« criminelles intrigues, et avooer hantemmit des préien» 
« tions insensées» que leur folie même ne peut plus ab- 
« soudre.... Il est de notoriété publique que Arenen- 
« berg est le centre d'intrigues que le gouvernement du 
ic roi a le droit et le devoir de ne pas tolérer dans son 
« sein. Vainement Louis Bonaparte voudrait-il nier les 
« écrits qu'il a fût publier tant en Allemagne qn*en 
■ • fiance... • Ces écrits témoignent asseï que bob retour 
« d* Amérique n*sivait pas seulement pour objet de ren- 
w dre les derniers devoirs à une mère mourante, mais 
« aussi de reprendre des projets et d'afficher des pré- 

Tlt. M 
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« tentions auxquelles il est démontré aujourd'hui qu'il 
c n*a jamais renoncé l La SuisBe est trop loyale et trop 
« fldte alliée pour permettre qae Loiiia Bonaperte m 
« dise à la fois» Ton de ses Gito|eiis« et le prélenéauit aa 
« tr^ne de France ; qa*il se dise Français toutes les fois 
« qu'il conçoit Tespérance de troubler sa patrie au pi o- 
« fit de ses projets, et citoyen de Turgovie, quand le 
«. gouvernement de sa patrie veut prévenir le retour de 
c ses criminelles tentatives. » 

Le député de Turgovie s*éleva avec force « conM les 
préleiitloDs de la France, qui ne tendaienf à rien moins 
qu*à compromettre la souveraineté de la Suisse, et qu'il 
était temps d'en finir, une fois pour toutes, avec les exi- 
gences toujours croissantes de l'étranger; que la Suisso 
n'était pas nne province de France, mais un État libre» » 
Safin, i^Hrës forée contestations» il fiit décidé que la note 
serait envoyée à Tttat de Turgovie pour »*assurer si le 
prince Louis avait ^té- régulièrement nommé citoyen de 
cet État, et une commission fut nommée à cet effet. 

Le grand-conseil de Turgovie déclara que « le prince 
Louis était légalement citoyen turgovien ; que si l'on n'a- 
vait pas eiigé qu'il reomuQàt focmeUement à sa qualité de 
Fraisais, c*esl que œk n*avait pas étéjuf^ nécessaire, et 
que par otmséquent, tout ce que FÉbit de Turgovie pou- 
vait faire dans cette circonstance, c'était de foire en sorte 
que le prince se comportât de manière à ne pas fournir 
à la France de nouveaux surjets de se plaindre de sa con* . 
duite. » 

Grands débats snrceMe aflbire» qni,*oomeiontes cel- 
les qui étaient soumises aux d^ybérations^des eonssils 

suisses, les divisaient presque en autant de partis cpi*il 
y avait de membres présents. Les uns voulaient qu'on re- 
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jetèl les demandes de la France» et qu'on se mit sous la 
protection des grandes puissances signataires du traité 
de Vienne; mais la note de l'ambassadeur de France fiit 

suivie d'une dépédie du comte Holé, qui insistait, d'une 
manière plus formelle et plus menaçante, pour qu'on 
fît droit à la demande de l'ambassadeur , annonçant 
que les ministres de Russie » d'Autriche, de Bade, fai- 
saient, en cette drconstanee » cause commune avec la 
France. 

Dans ces conjonctures , les Suisses, n*ayant aucun se^ 

cours à attendre du dehors, décidèrent que si le prince 
Louis voulait qu'on lui garantît sa nationalité suisse, il 
fallait qu'il renonçât, sans nulle réserve, à ses prétentions 
à la qualité de Français. 

Le prince, pour coupér court k ces diiM sus sio n ii, écn^ 
vit au gouvernement de Turgovie pour le prier d'an- 
noncer au directoire qu'il était prêt à se retirer en tel 
lieu qu'on lui désignerait, où il pourrait trouver un asyle 
assuré : il ne s'expliquait point sur sa double qualité de 
Français et de Suisse. Le directoire trouva cette lettre 
trop vague pour servir de base à une démarche offideNe, 
et il Invita le prince à désigner, avant tont, ïe Keu où II 
désirait se retirer. 

Sur ces entrefaites, la diète apprit, par la bouche de 
son président, qu'un corps de ti oupes de 20 à 25,000 
hommes arrivait sur la frontière de France; que i'artiU 
lerie stationnée à Lyon avait reçu Tordre de se tenir prête 
à marcher; qu'enfin, un ordre du jour menaçant avait 
élé publié par le général Aymard. Il n*y avait plus de 
temps à perdre. Le prince Louis, pour détourner l'o- 
. rage qui allait fondre sur la Suisse, annonça que son in- 
tention, était de se rendre en Angleterre, en passant par 



Digitized by Google 



M BIBIOIIIB UÊS PBOPUVS ET NS BrWUITIONg. 

TAlIemagne et la Hollande. En eflet, le 14 octobre» il 
quitta Arenenberg. C'çst ain^i que^tisfaction iat do&née 
à la France. 

Une fok débarrassés de» ezigeaces et des menaces de 
rétrai^fer, les Snissea en. revinrent 4 cette .inlmiûniUç 
râbrme de la constitution de 181fr, imposée par la Sainte- 
Alliance, détestée par les habitants du bas pays» accep- 
tée avec répugnance même par les cantons qu'elle favo- 
risait, par la raison qu'elle ne leur avait pas rendu tous 
les prlvilièi^ dont ils jouissaient autrefois. 

En 1839, on convint qu'il serait formé sne asaemlilée 
cmut&wmiBf dans la proportion é(un membre sur mille 
ames de population. Cette assemblée se réunit le 29 juil* 
jet à Sion, mais elle ne se composait que de députés oc- 
cident;iu;(» tandis que l'ancien conseil fi'État protestait à 
aiwie. 

Gtmm^iilA vmée» le doctenr Stninss» spp^ d*Alle» 
magneà rUniveraté de Zurich par les radicaux* en majo- 
rité dans le grand-conseil, vînt ajouter, par sesdoctrines, 

des aliments nouveaux aux dissensions de la Suisse. Les 
aristocrates et le clergé, dont ces principes un peu hardis 
jffmmv^iVOÈ les privilèges, signalaient les abus, soulevè- 
rent cette partie de la population dont ils exploitent la 
at^àBËti et rignoraoce dans m vil GalaL.d*éj0Diime, Une 
rérointion était sur le point d'éclater; anssi Straass dnt* 
il , malgré Tappui de ses protecteurs , cesser de remplir 
ses fonctions. 

Le grand-conseil, dépité de oe qife son protégé avait 
dû s# vetirer» décréta fue désormais la conseil ^lésine* 
tique n^ prendrait smcane part à la nomînntiott ^ pn^ 
fessenrsde théologie des n&iversités. De l)i,*iine recru- 
descence d'opposition et un. appel fiiit au peuple par le 
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comité de la foi» pour délibérer sur une pétitioii adressée 
au grand-conseil. 

Des querelles, soutenues de part et d'antre par des dift« 
cours et des écrits, on en Tint aux menaces el anx voles 
de fiiit. Le grand-conseil fit Tenir à Zuridi des troupes» 
donc lé nombre allait tous les jours en augmentant. Le 
peuple, fanatisé par ses meneurs nobles et cléricaux, prit 
ces mesures pour des insultes et des menaces, et, dans la 
nuit du 5 au 6 septembre , de nombreuses troupes de 
paysans entrèrent dans la Tille, demandant avec inslmoe : 
l*qtte le canton deZurIch se retirât du ccmeordatd» t99Èi 
2* que le conseil exécutif s'engageât à ne réGbaMr or 
aucun cas l'assistance fédérale. 

Dans l'ardeur de ces exigences, une de ces bandes pé- 
nétra dans la ville, en Tint aux mains aTec un des corps 
de la milice , et fut rapoussée. La conneiUer fieyetae^* 
Werler s'étant jelé entre les condbattanis poor les a^arar 
et les exhorter à la concorde^ reçotnn coup dooMMnqwt 
dont il mourut. Le bruit s'étant répandu que des troa-> 
pes fédérales arrivaient au secours du conseil exécutif, 
les paysans redoublèi-ent d'eiforts, fondirent sur les mîr 
lices de tous côtés. Alors le conseil sup^ieur donna sa- 
démission, et le conseil d'ttat se déclara gouremant pr«^. 
TÎsoirë; le comité de la fbi justifia cette- agression' san- 
glante par ces paroles adressées au peuple : 

« Citoyens et frères, Dieu a donné la victoire à la cause 
0 de la justice , mais elle a été chèrement payée : plu- 
a sieurs de nos frères ont succombé en combattant pour 
« elle; ils ont Tersé leor sang pour la patrie et pour le 
« Christ. Dieu les en récompensera dans Tautre monde... 
« Rappelez -TOUS longtemps cette TÎctoire in^rtante» 
« Ce souvenir vous fera un devoir de prouver, en mé- 
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* moiifede ia sainte religion, que,commeeux,vou8n'avez 
« qu'un but unique, celui de défendre la sainte religion, 
< et que la piété et la verta orésideat toojoiirs à notre 
t vie pqUique et privée. » 

Cette reconmuindalioa ceractériae admirablement Thy- 
pocrisie de cette caste toujours prête à mettre le monde 
en sang pour le maintien des abus dont elle vit. 

Des troubles semblables eurent lieu à la même époque 
dans le .Tessiai le sang coula dans les rues de Lngaoo. 
Un fwvernemeDt nouveau fat établi. U déclara que ton 
but tek de maintenir le atatnt ancien» et snrlont de con- 
aarrer la religion et les corporatiene religieuses. 

Ces troubles incessants , qui se renouvellent presque 
tous les mois, tantôt sur un point, tantôt sur un autre» 
Ibnnent presque à eux seuls Tbistoire de la Suisse de ce 
temps, 6fflce an maefaiatéKsme des pniiisancee absolutis- 
tes qui ▼03fuient les éléments^ les idées de iprogrès se 
répandre peu à peu en Suisse , on recourut aux vieilles 
pommes de discorde des anciens temps, les questions re- 
ligieuses, toujours irritantes auprès d'ignorantes popula- 
tions. Cette question» comme on vient de le voir, com-> 
men^ à devenir une isanae sérieuse de révolution» et 
bieni5t elle allait dominer toutes les autres. Les roués 
monarchiques venaient enfin de mettre la main sur un 
de ces leviers qui leur ont si longtemps servi à oppri- 
mer. 
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Golllsloit entre les catholiqnes et les protestants. — Question des conyents. — Ligue 
des cantons catholiques.— iDlervention de l'Aatriçbeen leur faveur. — Révolatton 
démocrathiue à Gantve. — Lncerne. canton dlrcelaur. — Le parti ultramoniain; U 

-Clubs cominanlstes.— La Jeune Suisse. — Anarcble. — Guerre civile. — Triom- 
pbe <la paftl ultramontain; set meinres aiMtralies. ~ QuesUon des Jésuites. ~ 

lai. — Onanlsatlon <les eocpt-ftiMi^ — Inrldi, omton dtraeUnr; sa clrcalalreanx 

coofédérès. — RéTOlte à Lausanne. — Une assemblée popalaire casse legrand-ooD' 
seil et en élit on noarean. — Approbation de Berne. — Sensation prodnile par la ré- 
ToMloB teffeod.— ■•etlDKàTlBeBtiirei. — témees de la dUie ûul mars..- 
Notes des gouvernements d'Ân^eteiN^teVniiee •! «TAutriebe. — Projet d^tlaqm 
contre Lucerne. — Défaite des corps-firaocs ; conduite barbare des vainqueurs.— 
Catégories d'accusés. — Débats de Ja dléte à propos de la refonte de la oonstitn- 
tloB.<*ll. IMSM nort«t«es a«li6ii<->FravoeiiloniMeaf«eda la g a ania é» 
Lttceme. — Rapport da la eooimlssion d'enquête sur la mort de M. Leu. — Nouvelle 
révolution de Oenère; a«a «oliea. — M. James Pau. — Térttable caractère des 
iraoUat de la Suisse. 

Oh sait qae la Suisse, depuis la réfiMrane de Lother , se 

trouve partagée inégalement entre les denx corammiions 

catholique et protestante. Les cantons de Schwitz , Uri, 
Unterwald sont restés entièrement catholiques; d'autres 
sont devenus protestants en totalité» tels que fierne et 
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Zurich ; d'autres sont mixtes» comme Saint-Gall et Argo- 
vie. Dans ce dernier canton, les deux communions comp- 
tent un nombre presqu'égal de sectaires, TOtOOC^satho- 
liques et 90,(HM) protestants. Ceux-ci étaient maîtres du 
gouvernement depuis 1830, et ils abusaient des avanta- 
ges que leur donnait leur supériorité numérique, pour 
molester les catholiques, qui, de leur côté, cherchaient 
tous les moyens possibles pour secouer le joug, et l'im- 
poser à leur tour à leurs adversaires. Leurs centres d*ac- 
tion étaient plusieurs couvents établis dans le pays de- 
puis nombre de sièdes, notamment celui de Mûri , le plus 
riche de toute la Suisse. 

L'époque de réviser la constitution du canton étant 
venue , les catholiques demandèrent qu'on y introduisit 
les réformes qu'ils attendaient depuis longtemps, prin- 
cipalement celles qui avaient pour objet le libre exercice 
de leur culte; àHant plus loin, ils proposaient de divieer 
le canton en deux sections, Tune catholique, Fautre pro- 
testante, ayant chacune un gouvernement particulier. 
Les protestants, loin de se montrer disposés à faire des 
concessions, menacèrent d'efi&icer le seul article qui, dans 
raacieilBe constHntion, consacrait les droits des catho» 
liques. 

Le nouveau projet de constitution fut voté, le 5 janvier 
1841, par 16,000 protestants, et repoussé avec énergie 
par 11,000 catholiques. La majorité l'emportant, il fut 
adopté. Ce résultat produisit une vive fermentation parmi 
les catholiques; ils se réunirent en armes autour du cou- 
vent de MÛrL Le gouvernement d*Argovie, alarmé de ces 
démonstrataoBS, envoya un membre du conseil exécutif, 
M. Valler , avec des gendarmes , pour saisir les chefs de 
\bl révolte. Valler fut arrêté lui-même avec ses gendarmes 
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Le gouvernement mit alors tout le contingent militaire 
sur pied, et» en même temps, H appela à son aide les mi* 
lîoes des oantons foisins. Berne, Zurich, BAIe-^mpagne 
•'empressèrent de loi envoyer plusieurs bataillons. 

Le 1 1 janvier, les troupes protestantes rencontrèrent 
les insurgés à Villmergen, au nombre de 1,800 hom- 
mes. Après une heure d'un combat acharné, les catholi- 
ques se dispersèrent et allèrent se rallier à Mûri, où, le 
tandemaîn, ils éprouvèrent une déftûte complète. 

Enflé de cette victoire, le gouvernement argovien dé- 
créta la suppresskm de tous les couvents du canton, et la 
confiscation de leurs biens. Cette mesure tyrannique, in- 
sultante pour le parti vaincu, produisit une vive sensation 
dans toute la Suisse» et fut la première cause de cette ir- 
ritation veligieuse qui» depuis, a fait la désolation du 
pays. Tous les catholiques do la Confédération» comme on 
dsTOtt s*y attendre, se liguèrent pour porter secours à 
leurs coreligionnaires. Unterwald, Uri, Schwitz, Zug, Fri- 
bourg.Neufchâtel demandèrent le rétablissement des cou- 
vents, en vertu de Tariicle 12 du pacte fédéral du 7 août 
1^1 S, lequel est ainsi conçu : 

« L'existenee des couvents et chapitres» la conserva» 
tion de leurs propriétés, en tant que cela dépend du gon* 
vernement du canton, sont garantis. Ces biens sont su- 
jets aux impôts et aux contributions, u 

Ainsi donc, en supprimant les couvents, le gouverne- 
ment d'Argovio avait violé le pacte fédéral. Le grand- 
emmeil adressa à loos les cantons une circulaire dans la^ 
quelle^ pour justifier sa conduite» il eoutenait que les 
convenls étaient autant de foyers dlnlrigues, qui , de- 
puis des années, suscitaient des troubles dans le pays, 
promettant d>n fournir les preuves à tous les membres 
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de la Confédération, dans un mémoire spécial. Ko cela le 
grand-conseil avait raison. 

Les cinq cantons catholiques demandèrent avec in- 
stance la convocation d'une diète extraordinaire. Le vo- 
rortdéçida <pi*eHe s'ouvrirait le 15 mars. Sn atiendant, 
l'afl^ des courenis Tivemeiit débattue entre les 
deux partis. Genx qni sontenaient Aiigovie, opposaient à 
l'article 12 de la constitution Tarticle i" , qui établit la 
souveraineté de chaque État dans ses affaires intérieures. 
La diplomatie ne tarda Jpas à se môier dans cette affaire. 
Le nonce dn Vaqie protesta contre la snppression des co«- 
vents ; il laissa même entrevoir la poasÛiïUté d'une inlec^ 
vention de la part des puissances signataires du traité de 
Vienne; et, en effet, bientôt après, le bruit se répandit 
que M. de Metternich avait envoyé des instructions au 
résident autrichien en Suisse» qui annonçaient une inter> 
vention au nom de remperenr. Cette nouvelle sonim 
nne indignation gâiérale: catholiques et protestantsr as 
révoltèrent à Vidée que des éfrangers voulussent s'im- 
miscer dans les affaires de la fiation. Le Cabinet exécu- 
teur des hautes-oeuvres de roligarchie d'Europe passa 
outre, et le ministre d'Autriche ht au vorort la communi- 
cation suivante : 

« S. M. remperenr d*Àutridie» en an qualité de dea*^ 
cendant de la maison d'Hapsbourg, fondatrice du cou- 
vent de Mûri , et qui a doté plusieurs autres couvents du 
canton d'Argovie, proteste de la manière la plus solen- 
nelle contre tout acte portant atteinte à la destination 
première des biens donnés par les fondateurs, avec ré- 
serve de tous droits qui dérivent de cette protestation. 

ff 8a Ibjesté rend» en outre, les autorités du canton 
d'Argovie responsables des profanations et destructions 
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des lieux où reposent ses ancêtres, et des archives con- 
tenant les chartes et titres originaires des comt^ de 
fiisplMinfff^» 

Le sMverneflMotd'Argovie répondit que lesdoiuili<ms 
MÈÊê par les princes de Hapebonrg ëtttatt irré? ooalrfeft ; 

que, pour ce qui concernait leurs restes mortels, qui re- 
posaient dans le couvent de Mûri, ils étaient et seraient 
toujours des objets de respect pour un peuple religieux. 
Ne pomnt obtenir davantacie, l'Autriche se rendit à ces 
raisons. 

Cependant, h» grands-oonseila a'asseaablaient partont 

Tous étaient d*accord pour reponsser tonte intenrention 
étrangère ; mais la majorité se montrait disposée à de- 
niander le rétablissement des couvents. 

La diète, comme Tavait décidé le vorort, s'ouvrit le 15 
mars. L'aliûre des conTanU fiit Follet de vives discns- 
nona entre les denx partis. Le d^nté d*ArgoTie eut Fan- 
dace de déclarer que, si la diète ordonnait la réfocation 
des décrets qui abolissaient les couvents, son gouverne-' 
ment ne 8*y soumettrait pas. Cette menace de rébellion 
indisposa la majorité de l'assemblée contre le canton dAr- 
govie. Plnsienrs mois a^ès roovertnre de la session, il 
lut décrié que la suppression des oenvents était inoom^ 
patibie avec Tartiele 18 du pacte fédéral. Argovie n'en • 
persista pas moins dans son système, déclarant que la 
diète n'avait pas le di^oit de s'immiscer dans ces affaires. 
Sur ces entrefaites, l'Autriche Jlança une nouvelle note, 
par laqneUoeUe déclarait appuyer le vote des cantons ea- 
ûuMxfÊM, et blâmer lea ré8oluti<ma d'Arfotie. Ia note 
finissait par cette phrase menaçante : 

« L'empereur est plein de confiance dans les mesures 
«de la diète, qui ne sanctionnera pas l'illégale suppres- 
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u sion du couvent de Mûri; mais si cette attente était 
« trompée par la faiblesse du gouvernement fédérait 
«r FAiitriche assurerait ses. droits par tous les iiioj6DS 
« qui Mml en son pouvoir. ^ Le ministre prussien pré- 
senta aussi une note Tenant à l'appui des dëmante de 
TAutrielM. 

Toutefois, le gouvernement d*Argovie persista dans ses 
résolutions, rassuré qu'il était par celui de Berne, ven- 
dant et dénaturant les biens des couvents qu'il avait 
supprimés. Les catholiques, de leur oôté, iorts de k raa- 
. jorité de la diète, qui avait appuyé leurs réeliâmatlons, 
s*apprétaleot à les filtre valoir les armes à la main; ils 
comptaient des partisans nombreux dans Lucerne, prêts 
et bien décidés à venir grossir leurs rangs, si la guerre 
civiie se déclarait.' 

Les dissenslonsv qui» jusque là^ s'étaient bornées à des 
discussions ou àdes oombats de guerre franche, d^^éné* 
rèrent en assassinats ; il y eut à Lucerne une tentative de 
. ce genre contre un conseiller, au moyen d'une machine 
infernale. Pareille tentative eut lieu contre le député 
d'Ui'i. Le député de Martigny, qui avait voté contre Ar- 
morie, Alt, à son retour de la diète, arraché de sa voiture 
par le peuple, etfri^ à coups de pierres. 

Pendant que la question des couvents tenait ainsi toute 
la Suisse en émoi, Genève couvait une révolution démo- 
cratique. Le parti radical y avait organisé une associa- 
tion dite du Trois-Mars, dans le but de s'emparer du 
pouvoir. L'aflaire des couvents hd en fournit i'oocasion. 
La dëputatloit génevoise k la diète Mérale avait voté 
contre Argovie. Cette conduite avait gravément mécon» 
tenté la population protestante du canton. Les conspira- 
teurs jugèrent que le n^oment favorable pour foire des 



L.iyiu^ca L/y Google 



fium 



réclamations était arrivé. Le 20 novembre il fut résolu, 
dan* le sein de l'association, qu'une assemblée populaire 
serait convoquée pour le 22, sur ia firotneiiade de la 
Treille» près llHÔleMe-Ville, et de là on se rendrait 
au conseil représentatif, pour rëdamer nne assemblée 
constituante. Le conseil d'État, instruit de cette résolu- 
tion, se déclara en permanence, et fit mettre la milice 
sous les armes. Le 22 au matin, une foule immense cou» 
vrit la promenade de la Treille, et la milice n'ayant pas 
répondu à Tappel du conseil d'État, rHâtel-de-Viiie lut 
forcé;, les deqx conseils se réunirent, et, le jour mémo, 
la réunion d'une consdtuante fut décrétée. Ainsi s'aoeom- 
plit cette révolution, sans effusion de sang; et même, par 
mesure de prudence, les membres du gouyernemenl 
continuèrent leurs fonctions, afin de teoq^érer la fimgue 
des noviteora» el de prévenir des iponvenieiitiaiiarelM^ 
qoes. 

Les électtons pour la constituante se firent dans le 

mois de décembre, et donnèrent la majorité au parti 
démocratique. L'ouverture de cette assemblée eut lieu le 
17. Dans la séance du 19, il fut décidé.qu'on nommerait 
une commission chargée de préparer un projet de rè- 
glement pour l'assemblée, qui autorisât la publicité des 
débats, ce qui n'existait pas dans ler^lement dii conseil 
représentatif. 

Ainsi , dès cette époque (1 84 1 ), le parti du mouvement et 
celui de la résistance, de la civilisation et de la barbarie, se 
trottvèrentnettement dessinés en Suisse , ayant chacunson 
foyer, sa bannière, et, cbose remarquable, ayan(t,an xixf 
siècle, adopté la forme religieuse avec tout l'implacable 
acharnement, toutes les atroces foreurs que cette forme, 
grâce à la perversité saperdotale, a de tout temps im- 
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primés aux passions humaines. Conslatons, en passant, 
que» tout en se querellant, les cantons embrassent fran- 
chement les intérêts de l'indépendance nationale ; roaîs 
11 fiiBtdire qne le gonrernement central est sans ibroe 
poar opérer des réformes ou prendre des mesures sain* 
laires pour amener le bien-^re dans le sein de la répu- 
blique. Une opposition aveugle, qui compte autant de 
têtes que l'hydre de la fable, empêche la diète de rien 
entreprendre » de rien foire de durable , d'élaborer enftn 
cenouvean pro[el de constitution qu'on promet depuis 
1880. Ce vice radical consume la vitalité de la Suisse, et 
absorbe son énergie ; aussi, dépérissement du pouvoir 
central, mésintelligence croissante entre les cantons, di- 
vision de la société en partis , c'est-à-dire en factions, 
baines politiques, haines religieuses» anarchie dans les 
conseils, guerre civile dans la rue ; td est le spectacle 
affligeant que présente la Suisse depuis bien des années. 
Ën 1S42> la diète se trouva si divisée et si latble, qu'elle 
lie put mettre un terme à Tafifaire des couvents d'Ar- 
govie. 

£n 1843, les chefs du gouvernement lucernois s étant 
trouvés, d'après la constitution de la république belvéti^ 
que, maîtres du directoire lédéral, dans sa séance du 
f *' février, le vorort adressa, au gouvernement d'Argo- 

vie, une protestation contre les décrets qui autorisaient 
les ventes des biens des couvents, et spécialement contre 
rétablissement d'une école de district dans le couvent de 
Mûri. Sommation était faitede retirer ces décrets, ou bien 
Argovie devait Vattendre à des mesures de coêrcition,tel- 
les qu'il pbirait au vorort d'adopter pour arriver à ses 
fins. Ces résolutions furent adressées, dans une circulaire, 
à tous les cantons, avec les considérants que voici : 
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« Nous nous sommes trouvés dansTobligation d'adres- 
«er à TËtat d Argovierinvitation pressante de rapporter 
toutes les mesures contraires à Farrété de la diète du 2 
avril 1841 9 spécialement d^annuler toutes les ventes de 
couvents argoviras opérées depuis cette époque, et sur- • 

tout rétablissement d une école de district à Mûri et 

de s'abstenir de tout acte ultérieur qui ne serait pas en 
parfaite harmonie avec l'arrêté de la 4iète du 2 avril 
1841. 

« Nous considérons tous les actes de cette nature^ 
envisagés au point de vue du droit fédéral , comme 
nuls et non avenus, en tant qu ils sont contraires à la 
volonté de la diète, et que les autorités qui les ont or- 
donnés» n'étaient pas compétentes pour le faire. 

« Nous avons, en même temps, invité le petit conseil 
d*Argovie de se conformer, sans délai, k Tinjonction ci- 
dessus, et à nous donner, en tout cas, oonnaissancede ses 
résolutions à cet égard, aûn que, dans le cas où il ne se- 
rait pas donné suite à notre sommation, nous puissions 
recourir aux moyens autorisés par le pacte.... 

« En adressant la présente communication à tous les 
États confédérés, nous devons les inviter à nous, prêter 
toute assistance pour procurer Texécution de Tarrété de 
la diète du 2 avril 1 841 ... » 

Cette résolution du directoire lucernois contenait évi- 
demment le germe d'une guerre civile de religion. C'était 
un appel faàt aux catholiques contre- les protestants. 
Ainsi , en cette droonstance conmie toujours , le parti 
prêtre ftit le premier à pousser deux partis aux égorge- 
ments, dans le cupide espoir de retirer de tous ces con- 
flits quelques bribes du pouvoir temporel qui leur échappe. 
Il est inutile d ajouter qu'il était puissamment secondé 
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dans cette immorale et sanglante voie par Toligarchie eu- 
ropéenne , dont il est k la fois ra^xUiaire et le corn* 
plioe. 

Le petit conseil d*Argovie, cependant, ne se laissa pas 

intimider par les menaces de ces sanglants apôtres d'un 
Dieu de paix et d'une religion de charité. Il répondit fiè- 
rement : 

« Le vorort ne doit point dépasser les ordres reçu» 

et les résolutions fédérales... Cest pourquoi notre canton 
ne peut donner suite à Vos prétentions mal fondées. Au 
contraire, il continuera à administrer les biens des con-^ 
vents, en se renfermant dans les limites posées parla diëte 
fédérale. Nous attendrons avec calme Texécution des me- 
sures dont vous nous menacez. 

« Nous vous opposerons le bon droit et Topinion pu- 
blique; et» dans le cas oà vous passeriez outre, nous em-* 
ploierons pour notre défense tels moyens que la prudence 
nous suggérera. Si vous persistez dans votre résolution, 
le canton d'Argovie obéira a son patriotisme , et saura 
mettre les États de la Confédération à l'abri du danger 
d*une dissolution intérieure et d'un esclavage moral. Le 
canton d'Airgoyie repousse toute responsabilité à cet 
égard , et en charge le vorort s'il persiste dans le système 
qu'il a adopté. » 

Le gouvernement de Berne et tous les cantons pro- 
testants prirent iàit et cause en faveur du petit conseil 
d'Argovie. De son côté, le directoire fédéral de iMoeme 
lit un appel à tons les catholiques pour se tenir prêts a 
défendre leurs droits et à prendre les armes, si cela de- 
venait nécessaire pour faire respecter leur indépendance. 
Cette invitation , qui n'était qu'un commencement de 
guerre civile légale, s'il est permis de parier ^2osi, excita 
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de vivet récrimiluitibnft de la part de Berne et de Zurich, 
qui la déclarèrent «nti-Mërale et anarchique. 

La question de la révision de la constitution fut remise 
sur le tapis; mais comme tous les ans, depuis 1831, elle * 
ibt ajournée. Les divisions qui régnaient entre les can^ 
Ions, et surtout TsAdre très-grave des couvents qui par- 
tageait la Sutsee én deux fraisons puissanies, et que l'on 
pouvait croire inconciliables, ne perînettaient guère d*es« 
pérer qu'on parviendrait à s'entendre pour opérer cette 
grande mesure. Mais en attendant, chaque canton tra- 
vaillant pour son propre compte, réfonnaitdes abus, per- 
fectionnait des institutions incomplètes^ tout en laissant» 
il &ut bien le dire» subsister des lois et des coutumes di- • 
gnesdes temps barbares. Dans le canton deZng, un des 
plus démocratiques, un magistrat se montra disposé à 
soumettre à la torture un prévenu pour délit de presse ; 
il n'en fui empêché que par une émeute. Luoenie émit 
un projet de loi contre les abus de la presse , où Ton 
trouve un mâange incroyable de légèreté et de tyrannie. 
En voici les principales dispositions : 

« Le mensonge, la calomnie, l'outrage, l'insulte à 

Tordre légal, à la religion, soit par paroles, soit par 
* écrit. . . . seront punis conibrmément aux dispositions qui 
suivent: 

« Sera coupable de mensonge céhii qui aura divuljgné 
ou raconté des Êiits ou des actions» leur prêtant nn sens 

contraire , ou même autre que celui qu'ils auraient en 
réalité... L'auteur de ce délit est obligé de se rétracter, 
et, en outre» il est passible d'une amende de â à 16 
francs. 

« Ait. 3. Sera puni d'une amende de 4 à 80 francs , et 
d'une détention de deux k quarante jours» l'auteur d un 
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laques à main armée contre leurs pouvoirs, demandaient 
une répression sévère. Le vorort crut devoir manifester 
son opinion sur cette affaire , et ime circulaire directo- 
riale plaça la canlon de Genève sons k surveiUanoe fé^ 
dérale. 

A cette époque, on crat.s'apepoevoîr que le commu- 
nisme, apporté d*Âllemagne , faisait de jour en jour des 
progrès dans les divers cantons de la république. Il comp- 
tait trois clubs dans la seule ville de Genève. Il avait de 
nombreux partisans dans TArgovie» à Saint-Gall» en Tnr- 
govie»àBâle-«anipagne»à Berne. Les chefii de celte secte 
étaient, pour la pluparCt àa midi de TAUemagne, et ils 
s'efforçaient de se mettre en rapport avec les mécontents 
de la Savoie, du Piémont, et les débris des sociétés secrè- 
tes de France. 

Un rapport snr ces sectaires, publié à Zurich, assurait 
que les communistes avaient des relations avec tes per- 
sonnages les plus distingués de la Suisie, et qu'ils en- 
tretenaient des correspondances avec l'étranger, notam* 
ment avec des ouvriers. Sur le rapport qui concluait à 
Texpulsion de tous les membres de Tassociation, le con- 
seil exécutif prit la résolution suivante : 

« Les partisans du communisme devront ^tier 

la Suisse» s'ils sont étrangers. » 

Une copie du rapport Ait adressée à tous les membres 
du corps diplomatique. 

Des mouvements contre-révolutionnaires, excités par 
des étrangers et des émigrés dans le canton du Teisin , 
motivèrent le décret que v<Mci : 

« Tout étranger qui entrera armé sur le territoire du 
canton, et qui se réunira à des révoltés, sera jugé nrîli- 
tau-emeut. Les espions et les guides, qui travaillent à Tin* 
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térienr et hors du canton, à troubler Tordre et la sûreté» - 
seront traités de la Buéme manièA. » 

Dans le Valais, la secte politique connue sous lencni 
de JmmêSuimf avait fotmé dans le Bas-Valals «n gou- 
vernement indépendant , sinon de droit , du moins de 
lait. Ses partisans avaient organisé une colonne mobile , 
qui , sous les ordres des chefs des clubs , parcourait la 
campagne, occupait militairement (es communes récal- 
citrantes, levait des contributions sur ceux qui étaient 
restés attachés au gouvernement légal , destituait les 
prêtres de leurs fonctions, etc. 

La Gazette du Simplon s'étant permis des observations 
hostiles aux doctrines de lajeune Suisse, des hommes ar- 
més envahirent les bureaux du journal et saccagèrent son 
imprimerie. Ce n*était qu'un prélude à des désordres plus 
graves qui éclatèrent à Sainl-Maurice. 

Ces scènes de désordre, qui se renouvelaient sans cesse, 
imposèrent au pouvoir exécutif du canton la nécessité de 
prendre des mesures énergiques et promptes pour en ar- 
rêter le cours. Il fit donc paraître une circulaire, dans la- 
quelle se trouvent des passages tels que ceux-d : 

« Les rapports qui nous sontparrenus sur la situation 
du pays, ne nous laissent aucun doute que les ennemis 
de la tranquillité publique ont Tintention de la troubler, 
et d'attaquer, probablement à main armée, le chef-lieu. 
Les voies de &it se multiplient dans quelques commu- 
nes^... Des mesures de sûreté deviennent maintenantune 
nécessité.... 

• Quatre compagnies du contingent seront mises sur 
pied pour protéger le chef-lieu contre une attaque, et 
repousser toute tentative coupable.... » 

C'étak principalement contre le clergé catholique que 
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la jeune Snîsse dirigeait ses attaques; ansd» une boite» 
tancée dës le conimendkient de Tannée f 843 par le sou- 
verain pontife, menaçait-elle d'excommunication qui- 
conque professerait les doctrines de la jeune Suisse» et 
s'affilierait à cette société. 

Cet état de la Suisse» où Ton voit partout la division» 
partout l'autorité méconnue et impuissante» les intérêts 
mis en lutte, les confessions religieuses en présence» em- 
pirera pendant les années qui vont suivre. Au commen- 
cement de l'année 1844-, les sept cantons catholiques se 
coalisèrent et publièrent un manifeste » dans lequel » 
après avoir exposé les - événements qui avaient eu 
lieu au sujet de .la suppression et de la spoliation des 
couvents d*Argovie» que la cottsâtution de -1816 avait 
placés sous la protection de la confédération , ils protes- 
taient formellement contre ces actes de violence et d'im- 
piété qu'ils qualifiaient d'inconstitutionnels » menaçant 
de recourir à tous les moyens en leur pouvoir pour faire 
révoquer des mesures insultantes pour la dignité de la 
nation» et subversives de son organisation politique. 

. « Les députations des États catholiques, disait le pro- 
tocole, ne reconnaissent pas à la majorité de douze Étals 
la compétence d'accorder au canton d'Argovie le pou- 
voir de supprimer de son chef, sur son territoire, des 
couvents garantis par le pacte fédéral*.. Les députations 
des cantons catholiques» en fiiisant inscrire an protocole 
de la diète cette nouvelle protestation, croient remplir 
un devoir religieux, puisque le chef suprême de TÉglise 
et les évéques suisses envisagent le décret de la sup- 
pression des couvents comme une atteinte portée aux 
droits de la confession catholique. » 
- Pendant ces contestations» la guerre éclatait e» armes 
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entre le Hant et le Bas-Valais. Il fout savoir qôe ce canton» 
ei^ peuplé par deux races qili atiiït antijpiathiqaea Tlilie- 
àTantre. Le Bas-Talaifli, habité par la race dite roman- 

ou française, avait été longtemps dominé par les Haut- 
Yalaisans, de race allemande ; mais en 1840, le Bas- Va- 
lais, où dominaient le libéralisme et les doctrines de la 
société de h jeune Suissep parvint à s'empareir du gouter- 
nement cantonnai. 

Ce sacèës ne fit qu'irriter davantage lecr haines que 
nourrissait contre ses adversaires le Haut-Valais, oii do- 
minaient les opinions cléricales. Aux élections de 1844, 
les libéraux furent battus, et, dans leur dépit, ils organi- 
sèrent un comité d'opposition à Martigny. Le Haut-Va- 
lais, quoiqu'il eût le pouvoir en main, ne se croyant pas' 
assez fort pour réprimer le mouvement Insurrectionnel' 
qui se préparait, demanda au vorort l'appui fédéral, ce 
qui lui fut accordé avec empressement : de là de graves 
discussions sur la légalité de cette mesure. Tout-à-coup, 
le Haut-Valais se lève en masse; tous les hommes valides, 
depuis quinze jusqu'à soixante ans , ont ordre de prendrsr 
les armes;, des prêtres marchent à la tète des colonnes, 
et le graftd^-conseil , après avoir sanctionné le mouve- 
ment, nomme une commission militaire spéciale pour 
juger les chefs de la jeune Suisse et du comité de Mar- 
tigny. 

Les libéraux, mal armés et pris au dépourvu, furent 
mis en (deine déroute , et leurs chefe, Jorris et Bar- 
man , s'échappèrent en traversant le Rh^ne à la nage. Les 

vainqueurs, comme cela arrive dans toutes les guerres 
de religion, commirent des excès atroces; ils mutilèrent 
la plupart des cadavres. Ces fureurs, commises par des 
pavsans guidés par des prêtres, surprirent peu. On piai« 
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gnit les |K>pulations ignorantes, instruments de ces natu-* 
re» penr«rm» et Toa fia demandât pour la millième loie* 
si ee9 préireB AieiigraèBe» erc^kait ré^^ 
doQl iM portMenl l» liTrée. 

Aprèi oeite vietmre fretridde , le grend-oonseil dë<* 
crota la dissolution de la société de la jeune Suisse ; il mit 
sion ea état de siège i de i^us« il lançe le décret qm 
voici : 

< Sont consMéréa corne reMles et devroiilAtreeiw 

rétds comme teb, et jDgés wr-ie^iuuiip t f le$ aqtem 
de 11 prbe d'armes qui , dans les oanloiis occidentaux, 

ont excité le peuple à prendre les armes pour combat-, 
tre les troupes du gouvernement; 2° ceux qui ont exercé 
lUi commaiidemept » rempli des fimctions supérieures.,. 
Uw memlirei du conseil de guerre ou de rétaumajor des. 
troupes insurgées, les membres du comité cantonna! de- 
la jeune Suisse ; 3<» les membres du comité de Martigny 
qui se trouvent impliqués dans l'affaire de la proclama- 
tion du 12 mai. Le conseil d'État dirigera les poursni* 
tes.... » 

Voici les principales dispositions d'un antre décret voté 
par le grand cmisetl , sar 1b proposition du c«nseB 
d*Étet.... 

« AnT. I*'. II sera établi un tribunal ceutrai pour jugei\ 
tous les délits politiques. 

c IL Ce tribunal sera composé de sept membres et 
de quatre auppléants.... d un magistrat remplissant les 
fiimctkms dn ministère publie* diaïf ë de poursuivre les 
auteurs de déliu politiques.... 

« IV. On pourra interjeter appel des sentences da ce 
tribunal, au tribunal suprême d'appel... 

« VIL Lea membres du tribunal central seront nom^ 
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méê, pour la première hia^ par le oôBseH d*Élal«' mtù 
qye le présideDt et le me»préndeoU » 

Après qu*il eut ainsi assoré son triomphe, \e parti ul* 
tramontain se proposa de réviser la constitution. Ce n'é- 
tait au fond qu'un motif plausible et détourné pour dé- 
truire Jes garantie! que les lois existantes accordaient 
att oslte de sea adTeesaîrei^ Le prc^el du ooneett d'État 
portttt» entre, autres articles : la nefijpftaiMlMifiia ro>- 
n m ùm a dente m eidie pMie. Sur la propositien d*«i 
M. Ransis, il fut décidé que la célébration du culte pro- 
testant ne serait plus tolérée, même en chambre close. 
Cette étrange décision 6it ainsi modifiée : La religion cth- 
iMiqite rc m eitk f • eeele m enlÉe. Une pétitioutsignée par 
ptaw de trois cents protestants qui réclamaient la permis» 
MOU de se réanir dans une maison particulière. Ait rcje*- 
tée. Il est incroyable que des Suisses, au milieu du dix- 
nenvième siècle, se soient permis, envers leurs conci- 
toyens vauEicus, des rigueurs aussi sévères qu'elles étaient 
atupides, eux qui voyaient sans oesfte la victoire passer 
d*«B parti dana le parti opposé avec une incro^lablemw 
satiété. 

La diète extraordinaire étant sur le point de s'assem- 
bler, le vorort protesta d'avance contre toute interven- 
tion dana les affaires du Valais. Le gouvernement de ce 
canton annonçait, de son côté, dans une circulaire» qu'il 
était ai»eK Ibrt pour maintenir rbrdr^ et la tranquillité 
sur son territoire» sans la eaopératîoii de Tautorilé Mé- 
raie. 

La diète s'ouvrit le 25 juin. Dans le discours d'appa- 
rat que prononça le président, il chercha à justifier ia 
levée en masse du Haut-Valais» et la conduite des autori- 
tés constituées après cet événement. « Attendu» disait lo 
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{H'ëflideiil, qoe les habitants du Bas-Vaiais soot des tur- 
bulents, des bronillonB ^nemis de tont frein et de l'cNrdre 
public. » Qn tyran irrité né se serait pais ezpriinë amtve- 

ment. 

Sur la question : « S'il était à propos et convenable que 
la Confédération intervint dans les affaires du Valais, » 
treize États TOtèrenipoiir Ut négative. Phisienrs motions 
.relatires aux trovUes dn Valais, plus on nuribs cob traît- 
res les nns anx autres, fbrent écartées. En méné temps « 
une pétition des sept cantons catholiques, Lucerne, Uri, ' 
Schwilz. etc., ayant pour objet le rétablissement des 
couvents d'Àrgovie, Ait repoussée par l'ordre du jour. 
Les pétitionnaires protestèrent contre cette décision -, 
soutenant avec raison, ce qu'ils avaient ftdt déjà, qu'une 
majorité de douze cantons ne pouvait autoriser le canton 
d'Argovie à supprimer des établissements religieux sans 
violer le pacte fédéral, qui en avait solennellement ga- 
ranti Texistence; et ils ajoutèrent qu'ils emploieraient 
tous les moyens en leur pouvoir pour qu'il ne iïkt point 
dérogf^ à l'article 12 de la constitution , et, qu'an reste , 
ils laissaient à la majorité qui venait de se prononcer, 
toute la responsabilité des événements que pourrait en- 
traîner la décision qu'elle venait de prendre. 

A cette cause d'irritation entre les catholiques et les 
protestants, vint s'ajouter la résistance du conseil de Lu- 
cerne,, nettem^t prononcée contra toute mesura qui au- 
rait pour objet la venté des biens des ëtldilissements re^- 
ligieux supprimés, annonçant qu'il ne souffrirait, en 
aucune manière, l'aliénation de ceux de ces biens qui se 
trouvaient sur son territoire. Cette résolution, qui, ju8-< 
qu'à un certain point, pouvait être considérée comme un 
aâe de rébellion contre l'autorité de la diète, y excita une 
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violente irritation. La majorité somma la députation de 
Lucerne de ne pas persister dans cette résistance illégale. 

Lucerne, loin de se rétracter, sur Tinvitation du Pape 
et de révéque diocésain, appela les jésuites dans le can- 
ton, et leur confia la direction du grand-sàniiiaîre. On 
sait que cet ordre, si -tristement iSlmenz dans rbiitoire 
de la perversité humaine, ayant trouvé moyen d'autoriser 
tous les vices et tous les crimes par le fait seul des res- 
trictions mentales , ne voyant dans la religion qu'un 
moyen d'arriver à la ridiesse et au pouvoir, soccessive- 
roent chassé de tons les États de l'Earope comme pro- 
fessant nlie doctrine incompatible avec toute société mo- 
rale; on sait, disons-nous, que cet ordre a toujours été, 
pour les États qui tolèrent ses établissements, un foyer de 
corruption et de discordes. Ce que les jésuites avaient été 
pour tous les pays, ils le furent pour la Suisse. En effet, 
dès leur arrivée dans ce malheureux pays (1844), les di»* 
cordes religieuses prirent un de ces caractères d'atrodléB 
qui révèlent la main de maîtres dans Tart de surexciter 
les mauvaises passions humaines. 

Cette condescendance de Lucerne pour le clergé, excita 
de vife ressentiments dans la diète. Argovie opina pour 
qtie les jésuites fbssent expulsés en masse du territoire 
de la Confédération. Les adversaires de cette mesure 
prétendirent que, bien que les j^uites fussent des hom* 
mes dangereux pour la tranquillité publique, il y aurait 
de l'injustice et de Tillégalité à les bannir, tant quils 
ii'auraient commis aucun acte punissable selon les lois. 
m En agil* ainsi, ne iBérait-ce pas Êiire de la diète un in- 
strument de proscriptions arbitraires? Les partb, dans 
la suite, ne s'autoriseraient-ils pas de ce précédent pour 
violenter d'autres corporations religieuses ou politiques? » 
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€01 «ffiiire des jénntes fat oaiise que h Sinm $e divig», 
phn que jamais, en deux pftrtis» l'un catholique exalté, 
l'autre composé de protestants, de libéraux, de commu- 
nistes, de radicaux. Des scènes de désordre suivirent de 
près rinstailalion des jésuites dana te canton de Lnoenie : 
une insnrreotioa ëctottt dans les premier^ jours dé dé- 
oeflubre» à WiUisans, petite iriJle à mx lieues de Lnceme. 

radicaux, qui en étaient les promoteurs, ayant été 
dispersés, un corps-franc qui vint à leur secours éprouva 
lemêmesort. Cet échecne rebuta pointlesexaltés libéraux ; 
quelques jours après, leurs partisans excitèrent une8iâdi«- 
tîon dans Luceme, mais sans suoces durable. La majorité 
dé la population était&vorable à la décision qu'avait prise 
legfund^Mlnseil, qui, en appekni les jésuites à lamajorité 
de Ti voix contre 24, était légalement irréprochable. 
Mais les hommes sages et prudents (malheureusement, 
ils sont partout en trop gande minorité) ne voyaient pas, 
sans éprouver de vives appréhensions pour le repos de la 
Suisse» œtte condescendance du grand-consml pour un 
ordre religieux généndement d^esté, et que rien ne 
jnstinaif. 

Cependant les radicaux tenaient des conciliabules, pour 
aviser aux moyens de soustraire la république aux in- 
floenoes menaçantes de l'ultmmpntanisme. IJneassemblée 
eut lîen dans ce but à Fraubmnnen, une autre àZèfln- 
gne; les cantons defierae, de Bftle^^ampagne et autres y 
étaient représentés par un grand nombre de délégués. 
Dans ces assemblées il fut résolu, comme on devait s'y 
attendre, qu'avec l'assentiment des gouvernements res- 
pectifs, on formerait une association pqraiaire, an nom 
d« laquelle on inviisrait le diète à prendre des mesures 
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pour respoisuMi des jéiiiUes» non-Mulemeot de Lncerue. 
mais de ioub las canUMis. 

De Ma ùMf Lnoeme convoqBiic k huMhrar (gwde m- 
lîonale) , et s*apprétait h repousser par les armes une atta- 
que nouvelle dont le chef-lieu était menacé par les corps- 
francs. 

Dans la hitte qui se préparait» les forces des deux partis 
. étaieutàpenprèségales.L'^oqaeapproolHÛt<»ttLBeem 
albit réi^Mr «es iMictIoM de ca&iim dirM^ 
traosfliettre au eauton protestant de Zurich. Dans oene 

présidence de deux années, Lucerne avait apporté une 
partialité dangereuse pour la cause ultramontaine; on 
avait pu Taocuser, non sans raison, d'avoir outrepassé 
la limite de ses pouvoirs directoriaux; d*aYoir empiré la 
position des catholiques argoviens, par des prooMSses 
d'intervention actfve que ioTorort n*a?aitle droit ni les 
moyens de rédliser; d'avoir favorisé, par une inaction 
bienveillante, la réaction du Valais; enfin, d'avoir trop 
souvent représenté la Suisse catholique, plutôt que le pays 
fédéral , et d avoir plié aveuglément sa politique aux exi- 
gences de la Cour de Rome*. 

• Nous avons dit ei-devant que la question reiigiettse et 

l'appel de jésuites dans Luceme par les autorités de ce 
canton , seraient un sujet de révolutions bien plus vio- 
lentes que toutes les discordes qui ont agité cette Confé- 
dération depuis 89. Ces luttes insensées qui divisent les 
protestants et les catholiques» les radicaux et les conser- 
vateurs, qui» en 1844» avaient d^ amené des conflits 
déplorables, prirent, dans Tannée suivante, un caractère 
d'irritation et d'acharnement qui fit croire, non sans 
raison» que des causes inconnues ou mai comprises s op- 

* 
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poseront toujours à ce qu'il soit possible d'établir en 
Suisse un gouvernement régulier, ferme, capable de con- 
tenir dans de jniiei lûniles les diverses ioptnioa» qui di- 
visent ce pays. 

D'après la constitntion existante , ia directioii do gou- 
vernement fédéral passa, eu 18i5, à Zurich, canton pro- 
testant. Cet État , qui avait beaucoup à se plaindre de 
liicerne, canton directeur précédent , ût néanmoins 
prenre de haute sagesse et d'one grande modéiatioB. On 
en jugera par quelques extraits de la oireuiaire qu'il 
adressa le .21 janvier à tous lesioanlons. 

« Fidèles et ohers Confédérés, 

« L'introduction de Tordre des jésuite^ dans les écoles 
«. âiéologiques de TËtat de Lucerne» a causé, dans plu- 
« sieurs parties de la Suisse, une.ferqitatation qui a 
« troublé la paix du pays ; le péril est si grand, que nous 
« nous voyons daui» la j^essitéde coiivoquer une diète 
a extraordinaire. 

<i li y a deux questions principales que nous voulons 
« somnettre aux hautsfitats et à la décision de liisupréme 
« autorité de la Confédération. 

« 1* La Confédération n'a-t-elle pas le droit d'empè^ 
« cher toute violation de domaine des États confédérés 
« par certains cantons , ç.t de prendre d^s mesiii^s à 
« cet égard? 

« %^ N'est-il pfis nécessaire,que la Conféd^fcation pro- 
« nonce sur Texistence de Tordre desjésiût^ dans plu-? 
« sieurs cantons , et notamment daps celui de Lu- 

« cerne?.... 

u Comme la paix de la Confédération suisse dépend de 
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X 0^ denz questions, iio«8 erajrons éb noire devoir» et 
en optre qoalit^ .de torort, de fiilfe des propositions 
« que noua sembie dicter le salut de notre patrie com- 

€ mune... Il est entendu que l't^tat, tel qu'il existe ac- 
« tuellement, où la force brutale a remplacé la puissance 
«(. des lois, ne peut pas é(re toléré plus iongten^.- 

.clfous vous proposons donc, fidèles et chère oonfMé- 
« ré» , de demander à Ju diète ordînaife qu'elle dé» 

« clare : 

« Que toute organisation de corps-francs, sansau- 
« torisation du gouvernement cantonnai et sans sacoo- 
« pération , soit défendue; que tous les cantons soient 
« tenus d'introduire ce prinqipe dans leur législation 
« cantonnalei.et de prendre des mesures pour empêcher 
« là formation de bandes armées et leur invasion dans 
« d'autres cantons ; 

2^ Que dans le cas où, malgré les autorités du canton, 
« des bandes ou des individus.annés auraient troublé la 
a paix publique t. dee châtiments lenr soient infligés k 
« jenr retour; 

« 3** Que TÊtat qui aura permis Tinvasion et la viola- 
(( tion, soit tenu de payer une indemnité au canton en» 
« vahi par les bandes.... 

c A l'égard des jésuites de Lucerne t considérant que 
« biCon£édération.e6toomposéede citoyens protestants et 
' « c;|thqliques» nous éviterons, de manifester ni sympathie 
t ni antipathie pour les cultes que professent les Suisses 

« de ces deux catégories Depuis la réformatioii, c'est 

« un principe fondamental de l'État, que chaque canton 
« doit respecter la.religipn des s^utres» ainsi que les for- 
a mes de chaque culte 
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« La Suisse a toujours été fédérale et le Mim tof^iwirs 
« tant qu'elle sera fidèle à mm histoire; elle n'a jamait 
« été pins fiâble qtiè dans les moments où l'on a vouin 

« iBtrodiiii*e chez elle le système d'unité, si contraire 
« à l'esprit du peuple suisse. i> 

«c En partant de ces principes fondamentaux de la paix 
c religieuse, continue la circulaire, nous ne voulons pas 
« reoonnattve à la diète fédérale le droit d*expulser les 
« jésuites de la Suisse^ comme l'avait proposé TÊtat d'Ar- 
« govie, parce que ce serait violer ces principes. 

« Une telle résolution pourrait provoquer dans plusieurs 
« cantons une guerre civile et religieuse sanglante , et 
€ compromettre l'existence de la Confédération..*.. De 
c mène que les canton» de la religion réformée ne souf- 
« friraient pas que la diète \mr prescrivit un mode d*en- 
« seignement qui ne leur conviendrait pas... Mais la 
« diète a le droit d'intervenir dans la question de l'oi'dre 
« des jésuites, ou de tout autre ordre , comme elle a le 
c droit de s'immiscer dans les affaires de toute associa- 
M tionsoupçonnéede troubler la paix du pays... 

« L'Église r^œrmée est assez forte pour n avoir rien à 
« redouter de l'influence des jésuites. €*est plutôt à la 
« population catholique d apprécier les conséquences qui 
« résulteraient pour elle de la prépondérance trop grande 
« de cet ordre.... La position que le canton deLucerne 
m occupe dans k Confédération suisse est si considérable, 
t et les circonstances sont si majeures, qu'on doit Tinvi- 
« ter à renoncer à sa résolution d'introduire les jésuites 
« dans son enseignement théologique. Parmi les trois 
« cantons qui, comme lui, sont chargés tour-à-tour de 
a gérer les affaires du vorort, il se trouve seul apparte- 
« nir à l'tglise catholique, et il exerce sous ce rapport 



L.iyiu^ca Uy Google 



L.iyui^ca Uy Google 




à 

Ly Google 



é 



L.iyiu^ca L/y Google 



Google 



. SUISSE. m 

a une action particulière sur toas ses co-relîgioiuialre& 
« Cette position du canton de Lucerne fait que Tappel 
a des jésuites dans son établissement est un mal dont la 
c portée se iait gravement sentir dans toute la Suisse...» 

« Çpmme la tendance de.l prdre.des jé6|iite9»e8t.do soo- 
« mettre rÉui. à rËglise^ et dé régler l^ ppIUique da 
« point, de vue tfaéocmtique ; et comme' il est et a tou* 
« jours été parmi les ordres religieux celui qui est le 
« plus hostile à l'Église réformée , sa présence dans le 
« caQtf»n .vorotral de lAicerne lui ;^|8|irç)rait !e triomphe 
« de son principe , et répapfiraît mkp. eontfimoUe I9é- 
c fiance dans la Suisse. 

• • • , 

« Les bourgmestre et conseillers du gouverne- 
« ment du. canton de Zurich, a. 

» . , ...... 

t • • « - • 

, Cette pi^, où Ton peut [re)«iarqiier gu^gv^. incon- 
séquences, retire la (olérance et la bonne foi. Au reste, 

la Suisse n'a jamais manqyé d'hommes ^ages, capables 
de lui donner de bons conseils; mais rarement elle a su 
les mettre à profit. Il en seca dç ffîéme de iaL€i;«cu]aire 
■du gouvernement de Imthp «^npjiiij^ op :ie:vefr^^dans la 

Apres la publication de sa circulaire, le gouvernement 
.de Zurich, en sa qualité de directoire fédéral, envoya des 
commissaires à Lucerne pour engager . encore ce canton 
à rei^p^^: les jésuites. ;Ç^smêaies pontmiswries de*- 
ysà^U 9n:0|»îr^.«'oppMer à ti^. formim :4ct.corps- 
JNuKs. l(afft:ti9B|^ :€M^ pour |tfi|e«i9v l'unlon 

étaient impuissantes, et le.nouveau ferment de discorde, 
jeté p 1 Lucerne au iQ.i.lieii ;d<e$ d.issensipi)s p<ei manenles 

TU. ^ Il 
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(le la Suisse, devaient encore porter d'autres fruits. Le 
14 février, le conseil d'État du canton de Vaud abdiqua 
en niasse. Une assemblée populaire, réunie sur Monthes- 
son, à Lausanne» établit un gonvemement proYisoire 
oomi^osé de neuf membres » ayant pour préddttit 
M. Braey, conseiller (Titat. Ces événements eurent pour 
cause le refus du grand-conseil de faire droit à une pé- 
tition portant 32,000 signatures, par laquelle on deman- 
dait l'expulsion des jésuites. £11 même temps , le nou- 
veau grand-conseil adopta , à la -majorité de 103 voix 
contre 64, Tinstruction suivante : 

« Ladéputation (à la diète) votera pour qu^une invita- 
tion k Famiable et pressante soit adressée à l'État de Lu- 
cerne , pour l'engager à ne pas donner suite à son dé- 
cret relatif à l'introduction de Tordre des jésuites dans 
soncantmi... Ladéputation s'abstiendra d*aooompagner 
cette invitation d*ancune espèce de menace... » 
* ' A la suite de la séance où cette décision avait été prise, 
un rassemblement hostile à l'ordre public s'était formé 
au Casino. Le conseil d'État et la municipalité de Lau- 
sanne s'assemblèrent; mais ils ne purent prendre aucune 
résolution, ayant parmi eux deux des chefe les plus pro- 
noncés du parti radical, HM. Dmey et Blandieney. Les 
insurgés profitèrent de ces divisions qui paralysaient 
l'action des autorités. Des bandes nombreuses , compo- 
sées de plusieurs milliers d'hommes armés de haches, de 
fusils, de bâtons, arrivèrent de tous les points de la cam- 
pagne. De son cAté, le gouvernement avait convoqué les 
ittilices et fiiisait battre la générale; mais» dans la ville, 
line cinquantaine d'hommes ii pdne répondirent à rap- 
pel, et le reste alla faire cause commune avec les insur- 
gés. De nouvelles bandes continuèrent à affluer sur la 
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ville pendant toute la soirée du 14. Une foule immense 
encombrait Lausanne; elle couchait dans les églises, et 
la ville présentait le plus triste spectacle. Le parti radi- 
cal était dans tonte Texaltation du triomplie« Un oorrea- 
pondant de la GaxeUe 4$ Gmnèvê lui écrivait à cette occa- 
sion : « Un gouTemement provisoire vient d*étre nommé, 
et le peuple réuni vient de donner une forte leçon à ceux 
qui se moquent impudemment de sa volonté si positi- 
vement exprimée. Je l'écris du Casino, au brait du canon 
de joie... L'immense quantité de peu^ accouru à Lau- 
sanne a rendu . de la part du gouvernement» tonte ré- 
sistance inutile. Les bataillons d'élite, à mesure qu'ils ar* ' 
rivaient en ville, tournaient la crosse en l'air, en criant : 
A bas le gouvernement! A bas les jésuites ! et se dispersaient 
en se mélaut aux masses des campagnards qiii obstruaient 
les rues. Le plus grand enthousiasme règne dans la fio- 
pulation ; le particonservatenr est perdu pour longtemps» 
si ce n*est pour toujours. » 

Les insurgés, après leur triomphe, firent paraître, 
comme de, coutume, une proclamation dans laquelle» 
pour justifier leur révolte, il alliaient le vif méconten- 
tement du peuple , causé par le refiis du grand-conaeil , 
de répondre d'une manière satis&isante à la pétitkm qui 
demandait Texpulsion des jésuites. Cette proclamation fut 
suivie des résolutions que voici : 

« Sur l'invitation du gouvernement provisoire... L'as* 
semblée générale du canton de. Vaud... a résolu, à Tii^Ka- 
nimité d*un nombre immense de citoyens» de demamlei 
au grand-conseil de donner pour instructions aux dé- 
putés à la diète f expulsion des jésuites de toute la Suisse, 
et une amnistie pour les réfugiés lucerhois... » 

Le grand-conseil avait été convoaué par i'^ndep .con- . 
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seti d*ifâtp(mr le 16*. On s'attendait qu'H donnerait aussi 
sa démission en masse, parce que, dans la 8<lirée dn 14, 

de nouveaux détachements de citoyens des campagnes 
et de milices étaient arrivés à Lausanne au nombre de 
plus de 6,000, aux cris de : A bas le gauuememeiUl Â bat 
les arMwratesî A boê lesjésuitesl 

Dans la matinée dn 15, les délibérations de la masse 
popalaîre recommencèrent. Il (îit d^idé, dans nne as-- 
semblée qui comptait plus de 15,000 citoyens, tous en 
armes, qu'on ne laisserait pas au grand-conseil l'honneur 
de se dissoudre lui-même. Le peuple le déclara dissous, 
et procéda immédiatement à la nomination d*un nonTem 
grand-conseil. De son autorité sooTeraine, le pen^e 
Inrisa tontes les conditions par lesquelles quelques ci*- 
toyens pouvaient se trouver privés des droits électoraux. 
11 fut décidé que le nouveau grand-conseil serait chargé 
de la réforme de la constitution.... Ainsi s opéra la ré* 
volution la plus radicale qui ait jamais eu Heu en Suisse; 
ce fut la réponse que le peuple vaudois crut devoir firire 
aux sophistes qui s'étaient chargés de Êiire rétrograder 
sa liberté. 

Berne approuva tout ce qui venait de se passer dans 
le canton de Yaud ; le canton de Genève se tint sur la 
réserve ; les citoyens lurent invités à prendre les armes 
pour maintenir la tranquillité» et déiendre le gouverne- 
ment existant ; mais, de leur caries radicaux sepré» 
paraient pour disputer les suffrages lors des élections des 
députés à la diète, qui devaient avoir lieu le 17. Ils 
échouèrent. 

• La révolution àu canton de Vaud produisit, en Suisse» 
one sensation si extraordinaire» qoe de tons côléa on 
conmt ai» armes. Le seul canton de Schwita, qui ne 
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devait fournir à la Confédération que deux bataillons 
de contiogent, en mit quatre sur pied, complëte- 
' ment organisés, ainsi que, quatre coBipflgnies de carabe 
nim» plus deux batailloiis at dfax compagiiki de eam- 
Iniriers kndstnnn : en toot six balnlloDS d*iiifiuilerie» 
six compagnies de carabiniers et une compagnie d'artil- 
lerie. Jamais, même au temps des guerres de la Révo- 
lution française, disàït. le Fédéral de Genève» le canton 
de Schwitz ne se motttra avssi bien armé, et aussi bien 
disposé à tpepeisser une invasion. A Genève^ à NètfiM- 
td, à Lnceme, on mit snr pied toutes les forces disponi- 
bles; les corps-francs, plus nombreux que jamais, éta- 
blirent leur quartier-général à Rasingue. « Depuis 1833, 
disait le Constitutionnel bernois, jamais plus grande agita- 
tation n'avait r^né dans Bâle-ville parmi les citoyens, 
et si le grandHxmseil ne vote pas rexpulsion des jésui- 
tes, on doit s'attendre à une explosion qui ne laisserait 
pas de secouer rudement les perruques conservatrices. 
S il en était besoin, l*aide ne manquerait pas aux libé- 
raux. » 

L'état de coirflagration et de discorde où se trouvèrent 
a cette époque les principaux cantons suisses, pourrait 
se résumer ainsi : 

Tous lestintagonistes irrités étaient voisins : ainsi Ar- 
govie, qui voulait repousser les jésuites, au besoin par les 
armes, touchait Lucerne qui les appelait ; Berne, dont le 
gouvernement révolutionnaire et libéral pouvait à peine 
contenir derrière lui ses impétueux paysans , et que mes- 
taient alors à la téte du mouvement anti-Jésuitique, son 
activité, son influence, et peut-être son argent, était sépa- 
ré du canton de Vaud par Fribourg, jésuitisé jusqu'aux 
os, depuis que ses enfants étaient élevés au séminairoi. 
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LecanlDB de Yaml» pHUoitiMl aiittî. el qui» àl'appti de 
Barne» 8*^tail Milefé en OHMe ccmtreridée de lolïer eo 
Seisee nue oongrégation qa'il regardait coÉime vn pou- 
voir ennemi, avait, tout à ses côtés, le Valais catholique 
et fanatique, déjà enrégimenté, et qui menaçait, au pre- 
mier bruit, de franchir la frontière vaudoise sous la con- 
duite de ses prélra. On avait rarement vn nne oompUca- 
Ikm pins redoolable et nne crise pins près de mettre le 
ien anx quatre coins delà république. Les jésuites avaient 
passé par là. Ce lut dans cette situation que la diète se 
disposa à s'ouvrir. 

Dans un meeting tenu à Villeneuve, dans le canton 
de Vand, quelques jours avant la révolution» M. Schopfer, 
dépaté an grand-oonseilt s'ei^rimait ainsi sur les jé- 
spites : 

€f .... Ces hommes, plus forts que les idées démocra- 
« tiques elles-mêmes , parce qu'ils travaillaient dans 
« l'ombre ; ces serpents réchauffés dans notre sein » 
« ^'ont-il^ £iit de la Suisse 7 Us ont, trompé, enlacé» 
« fitfdné les populations; des cantons entiers ont été an- 
« nulés- par le souffle impur qu'ils exhalent. ... ils veulent 
« gouverner le gouvernement d'un canton directeur. Ci- 
« toyens, ne rougiriez-vous pas de confier les intérêts 
« deia Suisse entière, à qui? aux jésuites !.... Infâmes 
«• coriiiptours, vous affrontes l'indignation de la patrie; 
«/vousensortires ignominieusement. > 

Bachelard, instituteur à Vevey, s'exprimait ainsi dans 
la même assemblée : 

«t ...Un Espagnol fanatique entreprit de régler les des- 

tinées du monde, en considérant l'humanité comme un 
« hélail... iliondala société de Jénu, dontlebutet le plan 
f soat eouveris d*uBvoile4e mort. Serpenta habiles,, les 
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Cvfqmitas ont su oontoiinier toas les obsttdes. Après 

« s'être emparés des puissants et des rois» ils ont abnsë 
« de la confession pour s'emparer du sexe et du peuple... 
« Pour gouverner le peuple» ils Tabru tissent. Leur mo- 
< raie inftme tend à &ire nier Dien. Us se sont vautrés 

« .dans le sang En Soîsae» leur marche d'abord a été 

« sourde : puis cette téte à dix mille têtes s'est repue du 
« sang des confédérés. Récemment, ces êtres ignobles 
« sont venus traîner leurs pas jusqu'à Vevey, où ils n'ont 
« laissé que des souillures et des ordures. Leur but est 
« de détruire le protestantisme. Après s*élre rendus 
« maîtres des cantons catholiques, c'est nous, cantons 
« protestants, qu'ils envahiront... » 

« La simple présence des jésuites, disait un autre 
« membre, M. Dracy, est une cause de troubles ; ils se- 
« raient purs comme de l'eau de roche du massacre du 
« Trient , que je les chasserais encore. Et qu'on ne dise 
« pas que l'a^tation cpii règne en Suisse n'est qu'un peu 
« de ièvre, moi je dis que c'est une fièvre de cheval. » 

Les partisans des jiésuiles firent valoir, en faveur de 
leurs protégés, tous les arguments usés par lesquels on a 
cherché à confondre la religion avec ses indignes minis- 
tres* 

« Vouloir expulser les jésuites, s'écriait le député 

« de Pribourg, dans la séance de la diète du 5 mars, vou- 

« loir expulser ces colonnes de la foi, c'est s'immiscer 
« dans le catholicisme!... » 

« il n'est pas vrai, s'écriait le député d'Uri, il 

« n'est pas' vrai que les- jésuites cherchent à propager 
« l'esprit ultnunontain et soient les amis de l'igno- 
« rance!... .» 

Les attaques dirigées contre les corps-francs furent 
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plus rationnelles que ces étranges apologies d'une sodélé 
)ui a été une des hontes de la religion. 

« Les corps-francs, dit Lucerne dans la séance de la 
« diète du 7 mars, attaquent la liberté et rindépeadancft 
« do dtoyeii. , • A cela il font ajouter qu'ils ne font aucune 
« déclaration de guerre $ âs font la guerre en brigands. . . 
<r guerre atroce et épouyantaUe. Aussi sont-Us maudits 
tt par le monde civilisé » 

Valais, Uri, Underwald reproduisirent les injurieuses 
all^tions de Lucerne contre les corps-francs; Argovie, 
Vand prirent leur défense; et» d'après les ai^ments 
passionnés des deux partis, il était aisé de voir que. 
moins que jamais, ils étaient disposés à s'entendre. 

Pendant ces discussions interminables à propos des jé- 
suites et des corps-francs, les gouvernements d'Angle- 
terre , de France et d'Autriche firent parvenir à la diète 
des notes dans lesquelles ils exprimaient le mécontente- 
ment que leur avait causé l'agitation dont la Suisse était 
travaillée. En cela, ces Cabinets agissaient en vertu de 
cet étrange droit d'intervention dans les affaires inté- 
rieures d'un pays, que les grandes puissances ont effron- 
tément usurpé depuis vingt ou trente ans. Comme on le 
présume ^ns peine, ces gouvernements prirent naturel- 
lement parti pour les jésuites. De la part de l'Angleterre, 
dont l'oligarchie lient, par tous les bouts, àTiniquedes- 
potisme européen, cela n'étonna personne ; de la part de 
l'Autriche, encore moins; il n'en fut pas de même de la 
part de la Fralicê. H parut asftei singulier qu'un gouver- 
nement né d une révolution se traînât à la remor- 
que de rdigarchie d'Europe, pour gonrmander partout 
la manifestation des principes à qui, en définitive, il de- 
vait l'existence. 
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Qaoi qu il en soit, voici, au sujet de ces notes, quelques 
passages de la dépêche de M. de Metlernich, laquelle était 
entièrement conlorae à ceHe des deux autres gouverne- 
ments; 

« Non moins qu'avec le Cabinet anglais, nous 

« sommes d'accord avec celui des Tuileries relativement 
« à la réprobation dont, dans les dépêches transmises à 
« M. le comte de Pontois, il frappe les entreprises et 
« Teitistence des corps -francs^ Un gonvemem^t qui 
« n'aurait pas le pouvoir de maîtriser suffisamment ses 
« administrés, pour les empêcher d'aller porter, à main 
« armée, le meurtre et le pillage sui* le territoire voisin, 
« inofiénsif, un gouvernement pareil n'en mériterait pas 
« té nom ; il devrait digne d'être mis au banc de l'opinion 
« de l^nrope civilisée, si, à la tolérance de m^its sem- 
« bkbîes, il joignait des procédés de connivence.... Un 
« pareil désordre doit cesser et être extirpé dans sa ra- 
« cine. Il doit cesser d'être possible que tel canton, as- 
a siégé par des bandes armées campées le long .de ses 
« frontières, soit ainsi, pendant des mois, tenu sons les 
€ armes, et forcé d'épuiser léa ressources et la patience 
« de la population... 

« Le prochain avenir nous appendra si et combien les 
« mandataires du peuple suisse auront su garantir leur 
« patrie des maux, incalculables que le libre essor laissé 
« aux passions haineuses et destructives du jour lui pré- 
« parerait sans fsiute. » 

Tout ce qu*dn avait feit jusqu'alors pour détourner la 
guerre civile de la Suisse n'avait abouti à rien. Les corps- 
francs, stimulés par les réfugiés de Lucerne, au nombre 
de 3,000, s'armaient et se mettaient en mouvement de 
tous côtés. Bàle-campagne avait fourni ^00 volontairesi 
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deux canons et un détachement de cavalerie; dans toutes 
les communes de ce cantou on avait ouYertdessou^crip^ 
lions pouria levée et rëqaipementde corps-francs. La Ville 
d'AranfidsûtdistribiieraiiXTolontairesdesrationsdeinlii» 
de viande et de vin. Le 30 marâ, 4,000 Luoernois» Argo- 
viens ou habitants de Bâie-campagne se trouvaient réu- 
nis à Argovie. Toutes ces troupes devaient marcher con- 
tre Lucerne et renverser son gouvernement existant 

De son côté» Lucerne» avec les renforts qui loi étaient 
arrivés des antres cantons oathoU^nes , était en UMSnre 
de se défendre et de repousser les agrossonrs. 

Dans la nuit du 30 au 31 mars» les forces des «réfiiglés 
et des corps-francs se trouvèrent réunies à Knilttwye, au 
nombre de 6 à 8,000 hommes. De là, ils mardièrent sur 
Laceme» an cri de Vaitwre on mourir! 

Oi| s'attendait qne les troupes dn gonvememjsnt reftn. 
seraient de se battre contre des compatriotes réfiigiés;; 
mais on oubliait que ces troupes n'étaient que les dociles 
instruments des jésuites, dont le mot d'ordre est» comme, 
on sait, la parodie d'un vers fameux : 

Périsse Umt pMM ««« le pouvoir de l'ordre. 

* 

Dans la soirée dn 31 mars, les volontaires et les insur- 
gés se présentèrent devant Lnoeme , et prirent posses- 
sion de Gutsch, hauteur qui domine la ville. Déjà ils se 
préparaient à pointer leurs canons contre la place; mais 
la colonne principale , placée au bas de la hauteur pour 
les soutenir» fut obligée de céder aux efforts des troupes 
dugonvemementincemois. Alors la déroute devint gé- 
nérale. Les vainqueurs, ce qui arrive presque toiijonrs 
dans les guerres civiles, souillèrent leur victoire par les 



mcès et les violences qu'ils se permirent envers les pri^ 
«anoiers; un grand nombre furent lâchement assassinés 
par les soldats» sàns que les officiers fissent le moindre 
éBofti pour empêcher ces horrelirs. 
' Les volontaires perdirent huit canons et un grand 
nombre decharriols chargés de munitions. 600 des leurs 
restèrent sur le champ de bataille» et, s'il en fallait croire . 
la GaateUe de Zurich ^ les Lucemois n*earent que trois 
morts et plusieurs blessés. Suivant les rapports officiels, 
le nombre des prisonniers s'éleva à 1 ,730. 

Cette grande victoire amena de grandes réactions. Lu- 
cerne se montra implacable; elle demanda de l'argent, 
elle demanda des punitions, des restrictions: on n est 
pas l'instrumentdes jésuites pour rien. Disons cependant 
que, pour la forme, elle proclama un décret d'amnistie 
comportant tant d'exceptions, que nul ne se trouva am- 
nistié. 

Tel fut l'esprit des premières instructions que, trois 
jours après la victoire, le 4 avril, le grand-conseil de Lu- 
oeme donna aux députés de la diète. 
. Ensuite il décida que Tinstruction du procès contre 
les prisonniers présumés coupables commencerait im- 
médiatement, conformément à la loi rendue sur les corps- 
francs. Parmi les détenus politiques , messieurs le doc- 
leur Steiger, le conseiller Rolhpeltz , chef des insurgés , 
et le directeur de police Juggar, de Soleure, devaient 
être les premiers jugés. 

Quelques jours après, le député de Lucerne annonçait 
à la diète que son gouvernement avait rendu un décret 
pour établir des catégories d'accusés. Voici celte pièce: 

'«.Nous, président et grand-conseil de Lucerne..., dé- 
crétons: 



aôl HISTÛIIB DBS PEUPLES ET DES EÊVOLOTIONS. 

c Abt, Le ciwmiiMÂnt'en chrf » hm ^cumiÊmÊiàtam 

de divisions et de sections, et les fonctionnaires ptiblics 
qui ont pris part à la violation de la paix et à l'expédition 
des corps-francs y seront punis dans 1q plus bref délai. 

« II. Afin que le jugement puisse se &lre plus vite 
possible, le tribunal criminel et le tribulal ettpréme se 
déclareront permanents. 

«t III. Les prisonniers au -dessousde vingt ans seront 
relâchés comme étant amnistiés. 

« IV. Les individus qui ne sont pas nés Suisses seront, 
par un arrêt criminel » bannis à perpétuité de la Confédé- 
ration suisse. Si |in de ces indi:ridns ve^t à rentrer dans 
le canton de Lncerne , il serait jugé suLTantkloi porife 
contre les corps-francs. 

« V. Les délits ou crimes qui ont été commis par les 
militaires du canton» et en cette qualité « seront jugés par 
le tribunal militaire qui sera convoqué sans délai. » 

Le parti progressif snissecependant no pouvait accep» 
ter sans protestation cette allure de réuoteur que se doA* 
naît le grand-conseil deLucerne. A Genève, le 5 avril, 
les radicaux tinrent une assemblée dont le but principal, 
était d enrôler des volontaires. Deux jours après, les étu- 
diânis de Lausanne demandèrent spontanéOMiit k pcn^- 
mission de former un corps de volontaires piourd^Bodre 
le territoire ou pour repousser une Invasion élraiitgère. 
Cette démarche du corps des étudiants fut accueillie avec 
empressement par le gouvernement. De son côté, le gou- 
vernement de Lucerne paraissait pressé de vouloir en- 
sanglanter son triomphe. Très-peu de jours q>rès sa vi&- 
loire 9 il fit procéder à l'instruction du procès du docteur 
Steiger et du colonel RoUqpehz, chefedes corps^ranes. 

Les événements qui venaient de se passer à Lucerne 
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causèrent de vives discussions dans la diète helvétique. 
11 y eut de violentes récriminations entre les deux partis. 
Locerae mpouMit toute intervention de la diète dans 
ses affiôres à ceaz qui le soUiciuûeDi d'accorder amnistie 
anx réftifîés , et qpi rengageaient eortonr à s'abstenir de 
verser le sang , lors même qu'il y aurait des prisonniers 
condamnés à mort. Il répondait que, moins on ferait des 
démarches auprès des cantons en faveur des prisonniers 
pris les armes à la main « plus ces derniers pourraient 
oompter sur sa justice et son indulgeiice. Qae le peuple 
Incernois» justemenr irrité des attaques odieuses dont il 
avait été l'objet , prétendait agir en toute liberté et re- 
poussait jusqu'à l'apparence de toute influence étran- 
gère. 

Néanmoins , dans la séance du 12 avril » la diète hel- 
véliqne déeréta : 

1* Is haut ttut de Luoeme est instamment prié , eu 
égard aux événements de décembre 1844 et de mars et 
avril 1845, d'accorder amnistie ou grâce ; et, dans le cas 
où des condamnations à mort seraient prononcées , de 
ne pas les exécuter. 

a? Les commissaires fédéraux communiqueront le 
pnésent décr^ aux autorités de Luceme, et, en même 
temps , insisteront personnellement sur son exécution. 

Dans le discours de clôture de la diète helvétique, pro- 
noncé le 22 avril par le président, on trouve ce passage ; 

« .... L'horîaon n'est pas encore dégagé des nuages 
« d'où l'orage est sorti. Les vagues montent encore par 
« SBÎte de cette tempête de passions qui a agité la Con- 
« fédération... Cependant, si telle est la volonté sérieuse 
« des autorités et des particuliers pour repousser toute 
« atteinte violente à Tordre légal , le calme et la con- 
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« fimep ne pomtoBt iMaywr d» «'dliMir d'une maniwe 

« durable. » • 

Le 23 avril , un traité fut conclu entre les commissaires 
du gouvernement de Lucerne et ceux <iM cantons de 
Beroje, Soleflre, Bàle^^pagne et Argom» sur les cm- 
ditioiiBde la mise ao libertédes prSgopiiierSt l lnd ai pitë 
exigée par Lncence ëtait de trois cent cinquante mille fr. 
Berne devait en payer 70 mille , Soleure 20 mille. Baie- 
Campagne 35 mille , Argovie 200 mille , et les autres can- 
tons 2ô mille déplus. On espérait que- la diète paierait 
130 oiiUe firancs pour Tappel des troopes que Lncenie 
avait fiât venir à son «de, de sorte que Lnceme -devait 
recevoir 500 mille francs, et, par contre, ce demiër can- 
ton promettait amnistie pleine et entière à toutes les 
personnes étrangères au canton. 

L'article 8 portait : « La mise en Uberté des prisonniers 
n'aura lien que d'acocurd avec le .canton iotérafié ou le 
garant.... 

ff Si, avant le l"* m», la ratification dn grand-conseil 

(le Lucerne est donnée sans que le consentement des pri- 
sonniers d'un canton ait été déclaré, le gouvernement de 
JLucerne est autorisé à compter, du 1"' mai jusqu'au jour 
dn paiem^t on de lu garantie, nn Ir^ de SnÎMe (i fr. 
50 c.] pour chaque prisonnier, in^pendammeiit de la 
somme promiae pour couvrir les lirais de leur déten- 
tion. M 

L'oligarchie européenne ne pouvait manquer de payer 
son tribut d'approbation à ce triomphe de l'absolutisme. 
Ansai^ à propos de la victcnre reo^porlée par les Lneer- 
noIsjBnr les ooniëdérés, le prince de ïfettemlâi.adressii 
la dépêche suivante an cfaarttô d'alfiûres d'Autriche en 

Suisse. 
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« La viototre remportée par le canton de Lucernc et 
ses fidèles alliés, sur une agression des plus hardies 
doat rhûtoire fasse mention, a une significatioa hu- 
manitaire ; elle afiennit la croyance aux vevcua des an- 
cêtres qui existe encore dans une grande partie dn 
peuple suisse , ainsi que le sentiment du drmt et dn 
devoir, el le dévouement fondé sur la confiance en 
Dieu. En faisant échouer des plans bien combinés et 
appuyés par des forces imposantes d'une foction impiCt 
elle donne l'espoir que le terme dé ces manœuvres est 
arrivé» et que le pays, qui a besoin de tranquillité, ob- 
tiendra enfin la paix tant désirée. Enfin , elle autorise 
tous les États européens, notamment les États voisins 
de la Suisse, à espérer que le nombre des hommes 
honnêtes dans ce pays est assez grand pour mettre un 
termearaBarcbie qui cause la ruine de la Suisse etcom- 
promet la tranquillité morale detoutlecorpssodal... La 
gloire é*w<Av atteint un si noMe but sur le terrain dn 
droit appartient à la courageuse population de Lu- 
cerne, de Zug et de ces cantons primitifs auxquels la 
Suisse doit son origine et son nom respecté dans le 
monde, à la farmeté et aux sages mesures du gouver- 
nement, qui, pleins de confiance en IXeu et de leur 
bon droit, ont loyalement accepté le combat... 
« Si, sans avoir égard à la conduite opposée tenue en- 
vers lui par d'autres cantons, celui de Lucerne et ceux 
qui partagent son opinion continuent, maintenant que 
la bonne épée a triomphé, à n'exiger de leurs confé- 
dérés que ce qui leur appartient, d'après le pacte iédé* 
ral hdvétique; s'ils s'abstiennent de franchir la ligne . 
de devoir fédéral tracé aux Élals suisses ; si, au courage 
militairei ils. savent joindi^ la modération, et à la ré- 
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« floMon l'amoiir de h paix , ces filais aorâilt donné nn 

«f noble exemple, qui certainement ne sera pas perdu. 
« Ce qu il y a dans le reste de la Suisse d'hommes hono- 
H râbles» dansiecoDseiietau dehors, ne pourra leur re- 
« iuser.aoiiesliiiie>miluMîuitdeoôtétoiUeflpn 
«r poUt^iieeCi^igieux.])ear«pprodleme&t8aiirai^ 
« el derroDl avoir lieu ; et il arrivera ainri qn*auConr de 
« la bannière de la Confédération, des frères divisés se 
« réuniront de nouveau en force et en nombre suffisants 
« pûur imposer silence aux fsiuteurs de troubles étran* 
M gers et natîoiianx, ec aux lacûoas la paix* .La Gour 
« impériale d*Âutrkhe£iUle8voiuxlespIu86Îiioèi!e8pon^ 
« que ce but soit atteint. 

« En tout cas, vous féliciterez le gouvernement de Lu- 
« cerne, en votre nom, du bonheur qu'il a eu de détour- 
« ner un grand danger avec le secours de Dieu» BOfk éœr- 
K gie» ainsi que ceUe de ses alliés. » 
^ On ne sait ce qu*oa doit admirer, le ||u»,dan4 cette 
pièce, ou de Thypocrisie avec laqudleM. deMetternidi, 
cet entrepreneur en titre d'égorgements populaires, re- 
commande une modération qu'il n'a jamais exercée pour 
Je compte de son odieux gouvernement, ou de 1 in]|)u- 
dence avec laquelle il pnend parti povr.qaelqiies iiriisans 
de troubles, couverts d'un manteau religieux, et soufflant 
an milieu des populations la haine et la rage qui les ani- 
ment contre cet esprit civilisateur moderne , qui a mis à 
nu tout l'égoïsme et toute la perversité de leurs mauvai- 
ses pasfiious» 

Ainsi soutenus et approuvés par le chef de loUgarcfaie 
européenne, les anarchistes de Lncerne tâchaient de Ti- 
miter dans ses fureurs; mais une de leur principales vic- 

■ Umesleur cckippa. Le 10 juin 1845, le docteur Steyger, 

« 
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condamné à une détention perpéliielle, s'évada de sa pri- 
son. Suivi de trois gendarmes lucernois qui avaient fa- 
vorisé sa fuite, il entra le lendemain à Zurich au mili«^»» 
des transports de joie de la populaiion. 

Ainsi le gouvernement lueernois resta chargé de louv 
l'odieux de sa conduite vis-à-vis d'un prisonnier qu'il 
n'avait osé ni gracier ni faire exécuter, et qu'il se propo- 
sait de transporter dans les États sardes. Cependant le 
gouvernement de Luceriie n'eut pas honte de faire des 
démarches instantes aupiès des autorités de Zurich , 
demandant l'extradition , ou du moins l'éloignement du 
docteur, engageant le conseil de police à soumettre l'af- 
faire au conseil d'Étal. Celui-ci repoussa non-seulement 
les prétentions du canton ultramonlain, mais il étendit 
sa protection sur les trois gendarmes qui avaient coopéré 
à l'évasion du docteur. Les souscriptions pai iiculiéi-es 
ouvertes en faveur de ces gendarmes avaient rapporté, 
en moins d'un mois, la somme considciable de 20,000 
francs. 

Celte évasion de Sleiger fut l'événement qui excita le 
plus de sensation en Suisse, après les combats sanglants 
d'avril; quant aux agitations politiquesde la dicte, elles ne 
diminuèrenten riend'in tensité,etne produisirent, comme 
à l'ordinaire, aucun résultat défmitif. 

Dans sa séance du 17 juillet 18io, cette assemblée 
agita de nouveau l'importante question de la refonte des 
institutions fédérales. Depuis la Révolution de Juillet, 
cette question a presque toujours fait pai tie du pro- 
gramme des délibérations de l'assemblée des représen- 
tants helvétiques, et, jusqu'en 1845, la majorité s'était 
constamment divisée sur le mode à employer pour opé- 
rer cette réforme. Quelques Étals, entre autres les plus 
▼Il - 



Digitized by Google 



338 HISTOIRE DBS PEUPLES ET DES R&VOLUTIONS. 

grands et les plus prépondérants, tels que Berne» Argo- 
vie, Zurich, Lucerne (avant le malencontreux appel des 
jésuites), avaient donné la préférence à une assemblée 
constituante nommée par le peuple proportionnellement 
an nombre des citojenBt 80118 la réserve de Taoceptation, 
par la majorité des babitants snisses» de l'œiiTre qai éma- 
nerait de cette assemblée. D'antres États, tels que Vand, 
SoIeure,Fribourg,Schaffhouse, Genève, Glaris, voulaient 
que la révision se fît par la diète. Quant aux cantons pri- 
. mitife, d accord avec Neufchâtel, ils s'étaient constam- 
ment opposés à tonte révision, d'abord par suite de Tes» 
prit stationnaire dans lequel les maintenaient quelqœs 
meneurs soutenus par un clergé ignorant, et ensuite dans 
la crainte de voir la souveraineté nationale succomber 
sous une extension trop considérable du pouvoir central. 

Le préavis que le directoire soumettait dans cette ses- 
sion, était conçu en ces termes : 

« Ainsi que dans les années précédentes, la diète n'a 
pu parvenir en 1 8M à prendre aucune décision de nature 
à réaliser le principe consacré par l'arrêté qu'elle a pris 
le 17 juillet 1832, portant que le pacte du 7 avril 1815 
doit être soumis à une révision. Bien que le directoire 
n*ait cessé d*étre convaincu de la convenance et de la né- 
cessité d'une révision de ce pacte, et que les récents 
événements dont la Snisse a été le théâtre n'aient hit que 
fortifier cette conviction, il estime néanmoins que, dans 
les circonstances actuelles, il ne règne malheureusement 
pas entre les États confédérés ce degré de confiance mu- 
tuelle et cet esprit de condescendance et d'égards réci- 
proques, nécessaires pour qu'on puisse augurer un heu- 
reux résultat des débats ouverts en diète sur une matière 
aussi grave et d*une aussi grande portée. » 
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Le vole final n'abonlit à aucan résoltat. Douze cantons 
et denx demis votèrent pour la révision, et un ^al nom- 
bre de voix opinèrent en faveur de la proposition du 
rectoire, qui» comme il vient d'être dit, voulait que la 
discussion de la question fût remise à une autre année. 

La question des couvents et des jésuites fut» comme on 
le présume sans peine» remise sur le tapis. Au milieu des 
discours irritants qui furent prononcés de part et d*autre» 
nous en choisirons un sagement pensë, et rempli de ré- 
flexions judicieuses sur la Suisse et son système fédéra- 
tif. C'est celui du député d'Argovie, Frey-Herosé. 

« ....Il ne suffit pas, dit-il» de répéter que la question 
« des jésuites n'est pas fédérale, il fondrait le prouver... 
« E^il vrai, oui ou non, que le voisinage des jésuites soit 
« une cause permanente d'inquiétude pour les cantons 
tt mixtes où leurs intrigues peuvent faire éclater la dis- 
« corde ?. . . , Est-il vrai que l'appel des jésuites h Lucerne 
«c ait suscité une guerre civile? La diète a donc le droit 
* d'intervenir. 

« Quelle est la contrée oik Ton n*ait point regardé 
« comme une question de sûreté générale l'introduction 
« d'un ordre religieux, et exigé, pour ce fait, le consen* 
n tement du pouvoir central? L'Autriche, qui n'est cer- 
« tes pas hostile au Saint-Siège, fait observer strictement 
« ce principe. Pourquoi en serait-il autrement de la Suis- 
« se 7 Les jésuites sont, par plusieurs lois, proscrits de la 
« Suisse ; la législation de plusieurs cantons leui* défend 
« formellement de 8*établlr sur leur territoire. Et ces 
« cantons n'auront pas le droit de s'inquiéter quanti 
« les jésuites viendront s'installer à une demi-lieue de 
« leur frontière !.'... 

« Un même évéclié comprend plusieurs cantons, sou- 
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« vent même des cantons mixtes ; il y a donc, entre les 

«r divers cantons, sous le rapport religieux, des l elations 
« étroites et une dépendance mutuelle qui ne permettent 
« pas que les jésuites s'établissent dans un canton, sans 
« que les antres cantons dépendant de la même circon- 
« scription religieuse n*en soient nécessairement préoo^ 
« cupés. Si FéTéque de Solenre établit à Lucerné un sé- 
« minaire dirigé par les jésuites, il pourra faire instruire 
« dans ce séminaire des prêtres qu'il enverra à Berne 
« ou à Argovie. £t ces deux cantons n'auront pas le 
« droit de réclamer contre la révolution introduite ainsi 
« dans rédncation de leur clergé t Et qui peut statuer 
« sor ces réclamations, sinon ladiëtet 

« Si toutes ces considérations ne suffisent pas 'pour 
« donnera la diète le droit de statuer sur cette question, 
« à quoi réduit-out en définitive, le pouvoir de la diète?. . . 

« Malheureusement» la déplorable constitution qui 
« régit la Suisse depuis 1816, paralyse, entre les mains 
«r de la diète, tous les pouvoirs qu'elle lui donne. La 
« Suisse nous montre les défauts du système fédératif 
« dans toute leur étendue, et elle les expie cruellement. 
« En Suisse, le système fédéral est Êiible en haut et en 
« bas. Au-dessous de lui il trouve des cantons séparés de 
« nuBurs, d'intérêts, de langue et de religion, jaloux à 
X l'excès de leur pouvoir, et sans cesse disposés à se 
« soustraire à l'action du pouvoir central. Mais ce pou- 
« voir central, quel est-il? Une assemblée élective, dans 
« la composition de laquelle on n'a pas tenu compte de la 
« richesse de la population, de l'importance des cantons, 
c et dont les règlements semblent avoir pour but d'em- 
« pêcher toute délibération d'arriver à un résultat. C'est 
« par cette assemblée que les puissances garantes du 
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« pacte fédéral se sonl proposé d agir sur la Suisse. 11 
« en résulte qu'outre ses divisions intérieures, la Suisse 
« resseut eucore le contre-coup des divisions des puis» 
« sanoes garantes» et que la diète, partagée déjà par les 
« rivalités cantonnales, l'est encore par T influence de la 
« diplomatie. Comment est-il possible, avec un régime 
« semblable» d'arriver jamais à l'ordre et à la concilia- 
« tion? 

« Les puissances absolutistes se sont rangées du côté 
« des jésuites et de la minorité. Gela est tout naturd ; 
« elles ont intérêt à entretenir la discorde en Suisse, afin 
« d'empêcher que cette contrée ne devienne un foyer de 
a liberté et de lumières trop rapproché de leurs Étals. U 
« £anit donc empêcher que la Suisse ne soit unie et flo- 
« rissante*.. 

« On accuse le parti radical de tendre avec excès à 
« l'unité , et de vouloir substituer un pouvoir central à 
« la diète. L'accusation n'est point sérieuse; car elle 
« n'atteint pas la grande majoriié du parti libéral. Mais 
« admettons-la pour fondée : en est-il moins vrai que 
«c le parti ultramontain est dans l'excès contraire» et 
« que* par la proclamation de la souveraineté absolue 
« des cantons, par les menaces de guerre qu'il ne cesse 
« d'adresser à ses confédérés, par les défis qu'il adresse 
« à la diète, il tend à briser complètement le lien fédé- 
« ral? Entre ces deux exagérations, quelle est la politi- 
« que du bon sens! Fortifier le pouvoir de la diète, lui 
« prêter Tappui de tous les gouvernements garants du 
« pacte... 

« On se plaint des clubs radicaux et communistes qui 
M agitent quelques cantons libéraux, pendant que les jé- 
n suites fanatisent les cantons ultramontains dans un 
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« sens contraire II y a en Suisse une loi qu'on iniei - 

ff pi-ète en deux sens divers : Tun est défavorable aux 
« jésuites, l'autre leur est favorable, et c'est celui-ci que 
« les gouvernements absolutistes adoptent... » 

Ce discours révélait hardiment une des causes princi- 
pales (les ti oubles intessaïus de la Suisse, l'action jalouse 
et déloyale de la diplomatie eui opéenne sur ce malheu- 
reux pays. A ce titre , il dut être et fut en effet accueilli 
par les murmures du parti ultramontain, qui sacriÛe 
sciemment les intérêts de la Suisse au triste honnear 
d'être Fauxiliaire ou plutAt Tinstrument du ma«^avé- 
lisnoe diplomatique. 

îj's esprits s'élaienl maintenus dans cet état perpétuel 
d'irritation, lorsqu un grave incident vint redoubler l'a- 
crimonie dont les partis étaient animés les uns contre les 
autres. Ce fut la mort tragique de M. liOu » membre du 
grand-conseil de {iUcerne, et un des promoteurs les plus 
ardents et les plus influents de l'appel des jésuites en 
Suisse. 

Leu habitait le petit village d'Éjbersol, dans le di&trict 
deHochdorf, à trois lieues environ de Lucenie; il y pos- 
sédait plusieurs propriétés qu*il cultivait lui-mé|ne» et il 
passait pour un des plus riches paysans du canton. Il di- 
sait déjà partie de l'ancien grand-conseil, et comme il 
avait des tendances mystiques liès-proiioncées, à côté 
d une grande vanité, les jésuites surent l'amener facile- 
ment à servir leurs Tues, tout en lui faisant accroire qu*il 
ne travaillait que dans, l'întérét de la religion. Ainsi en- 
doctriné par les révérends pères, Leu devint leur instru- 
ment le plus actif. Aussi, étant membre de Tancien 
grand-conseil lors de la suppression des couvents en Ar« 
govie, il exploita habilement certains préjugés religieux. 
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pour amener la chute du gouvernenient libéral de 1834. 

Fier de ce premier triomphe, il ne garda plus de ména- 
gements, et c'est alors qu'il devint le promoteur le plus 
actif de l'appel des jésuites. Comme il était doué d'une 
certaîne éloquence populaire, et qu'il paraissait d'ailleurs 
un .homme de conYiction, il avait acquis une telle in- 
fluence dans la représentation cantonnale, que ses vo- 
lontés étaient en quelque sorte de^ lois pour une majo- 
rité compacte, ignare et fanatisée. Son ascendant n'avait 
fait que s'accroître , lorsque le grand- conseil fut encore 
retrempé dans le sens ultramontain, par les élections 
fûtes pendant le régime de la terreur. 

Len détestait 4*ari8tocratie , mais Taristocratie dans la 
primitive acception du mot. Pour lui, le beau idéal gou- 
vernemental était la suprématie de l'ignorance cnnij)a- 
gaarde sur le savoir des villes , un gouvernement de pay-i 
sans dirigé par le pouvoir spirituel. 

Dana les derniers évèn^ents, Leu s'était constam- 
ment opposé à des actes de clémence, et il avait souvent 
accueilli de la manière la plus brutale les femmes et les 
enfants des prisonniers qui étaient allés auprès de lui 
solliciter la grâce de quelques uns des leurs. II contribua 
à faire repousser le décret d'amnistie conseille par une 
Êiibie minorité du grand-conseil • et il n'accepta que le 
projet de décret dérisoire qui laissait le canton de JLu- 
cerne sous un régime intolérable, où les prisons étaient 
pleines de citoyens proscrits, où des condamnations jour- 
nalières tendaient, pour les causes les plus futiles, à les 
remplir encore. Ainsi, par exemple, dans les premiers 
jours de juillet » le conseil de guerre avait jugé et con- ' 
damné quatre militaires à cinq ans de réclusion , pour 
avoir rdusé de prendi*e les armes poui la cause des jé- 
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suites ; te même conseil avait condamné dn-aepc ciloyene, 
la plupart soldats de la réserve, qui, pour des affairef 

urgentes de famille, n'avaient pu répondre à l'appel de 
leurs chefs, à deux ans de réclusion. Quant au tribunaj 
criminel, ii avait condamné cent soixante-quinze adver- 
saires des jésuites à la peine de dix mois de réclusion. 

Ce fut dans la nuit du 19 au SO juillet que Lan perdit b 
vie. On le trouva dans son lit, noyé dans son sang, sans 
que rien pût révéler si sa mort était l'œuvre d'un suicide 
ou d'un assassinat. 

Ce tragique événement devint un sujet de récrimina- 
tions violentes entre les divers partis qui divisaient alors 
la Suisse. Les libéraux prétendaient que le défunt s'était 
suicidé; ils en alléguaient pour raison l'agitation extrême 
qu*on avait remarqué dans M. Leu , agitation causée par 
les remords d'avoir fait couler le sang en deux fois dif- 
férentes (1844-1845) pour la vaine satisfaction d avoir 
établi et soutenu les jésuites dans le canton de Lucerne. 
On disait à ce sujet qu'il £itiguait les prêtres de ses ob- 
sessions, pour qu'ils lui indiquassent les moyens de 
tranquilliser sa conscience. Les ultramontains soute- 
naient, au contraire, que Leu avait été la victime d'un as- 
sassinat commis par quelque fanatique ennemi de la re- 
ligion catholique, et partant, de Tordre des jésuites. Sous 
l'influence de cette dernière opinion , le gouvernement 
redoubla ses actes d'intolérance et de vexation. Des gens 
qui, même après les événements de la guerre récente, 
jouissaient d une liberté entière, furent incarcérés ou 
obligés de soi tir du territoire du canton. On n'accorda 
que six heures à l'aubergiste Bussmann pour fermer son 
établissement et vider le territoire du canton. Cet homme, 
d'un caractère paisible, avait déjà subi dix moia de pri- 
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sou pour le seul crime d^a^oir logé, en décemlnre 1844, 
des hommes du parti libéral. 

Voici en quels termes la Gaxette de Laceme, dirigée 
sous rinfluence des jésuites» provoquait de sanglantes re- 
présailles à propos de cette mort : 

« Un pareil crime commis sur un pareil homme est et 
demeurera une tache ineffaçable dans notre histoire. Rien 
ici n'est mystérieux, ni la source de ce crime, ni lamatn 
quil'a commis. Bien que jusqu'ici l'on n'ait pu se saisir 
du meurtrier, le radicalisme, dans ses tendances subver- 
sives et impies, est le véritable auteur d'un forfait qui 
couvre la Suisse de honte et fait gémir tout ce que ses 
cantons renferment encore de noMes et braves confédé- • 
rés. Toutefois, on se gardera d'une douleur si profonde , 
qu'elle puisse ressembler à l'inaction; la mesure des cri- 
mes est aujourd hui comblée. 

« Il lisiut que toutes les forces s'unissent en un puissant 
fiûsoeau, pour s*élever contre des violences qui veulent 
détruire l'église et ses droits, les autorités aussi bien que 
les simples individus.... Chaque jour montre au cantdta 
de Lucerne ce qu'il faut qu'il fasse et ce dont il faut que 
désormais il s'abstienne. Les ennemis de l'Église et de la 
patrie apprendront que le sang de notre père doit retombée 
sur nos têtes. 

« Les joies patentes ou secrètes que fiiit naître le meurw 
tre de ce type d'un loyal confédéré.... seront (la justice 
divine nous en est garante) converties en douleurs. » 

Au milieu des opinions contradictoires élevées sur la 
cause de la mort de M. Leu , pour calmer surtout les pas- 
sions qu'elle avait soulevées, toute autre autorité moins 
ainie de Tanarchie que le gouvernement de Luoeme, au- 
rait recouru au vrai moyen qui pouvait lever tous les 
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doutes en chargeant des enquêtes, et surtout de Tenquéte 
chirurgicale, des hommes complètement étrangers au can- 
ton et même à Fa Suisse. Ce fut tout le contraire qui ar- 
riva. II fut créé une comnjission extraordinaîie d'en- 
quête, loute composée d hommes doni ropinion, forméeà ' 
Tavance, devait êti-e peu favorable à la vérité, si ce qu'al- 
louait le parti libéral se trouvait fondé. Quoi qu*il en 
soit, voici le rapport de cette commission d'enquête au 
grand-conseil, que nous donnons sans y ajouter d'autre 
importance que celle d'an document historique : 

« Les soussignés se sont occupés sans relâche des 

recherdics qu'exigeait le fait objectif du meurtre présumé 
du conseiller Leu, aussi bien que les faits subjectifs pro- 
pres à constater de la manière la plus certaine les causes 
morales et physiques du crime. 

«r Nous commençâmes par dégager de cette enquête 
celle qui nous avait été légalement commise relativement 
à la révolte du 8 décembre dernic!", attendu que la pro- 
cédure que nous avons précédemment suivie à ce sujet 
se trouvait suffisamment préparée, et même en partie as- 
sez achevée , pour qu*en ce moment aucun innocent ne 
se trouvât plus en état d'arrestation, et pour que, en cas 
de condamnation ultérieure, il pût être tenu compte aux 
coupables de la captivité qu'ils endurent encore; et parce 
(juc, d autre part, nous pouvions admettre avec raison 
que ia découverte du mystère qui entoure encore le meur* 
tre du conseiller Leu réagirait plus promptement et plus 
certainement sur la sécurité publique. 

« Aujourd'hui , nous nous trouvons en situation de 
vous adresser ce court rapport, dans lequel vous voudrez 
bien trouvei* les motifs qui ont dû nous déterminer k 
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comprendre dans notre enquête le docteur Casimir Pfyf- 
fer, avec quelques autres personnes : 

« !• Le fait oy^cft/ de l'assassinat se trouve prouvr. 

«' a. Par des indices objectifs (corpora delicU) doni la 
puissance démonstrative est reconnue. 

« 6. Par des indications et des dépositions testimo- 
niales, dont les principales sont corroborées par des ser- 
ments solennels. 

« |iîous saurons justiûer dans notre rapport final aux 
instances judiciaires les motsqui nous ont poi tés à ex^fer 
exceptionnellement ces serments, sans en laisser la pres- 
tation aux tribunaux ordinaires. 

«r c. Par les aveux de ceux qm étaient consciencieux 
du fiiit, et qui vraisemblablement tomberont dans la ca- 
tégorie de ses fauteurs. 

« d. Par Taveu formel et complet, obtenu sans coac- 
tion aucune du principal coupable, Jacques Mûiler de 
Sainte-Cherain. 

« L'affreuse tache du suicide ne repose plus sur votre 
ami ; et son innocente famille» qu'une presse coupable 
s'efforçait de salir, en est purgée aux yeux du monde, et 
à couvert désormais de si téméraires calomnies. 

« En ce qui concerne le faài subjectif, après avoir 
désigné le meurtrier dans la personne du principal cou- 
pable , nous devons nous borner à vous feire connaître 
ce qu'il déclare lui-même du développement psychologi- 
que et progressif de ses pensées jusqu'à la perpétration 
du crime, à savoir que la pensée de donner la mort au 
conseiller Leu au moyen d'une arme à feu lui était venue 
primitivement à lui-même, mais qu'elle s'était transfor- 
mée en résolution « par suite de paroles prononcées par 
« des personnes qui d*avauce lui en avaient témoigné de 
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« la joie, et lui avaient promis des sommes considéra-^ 
« bles. M 

« D'api^ès les déclarations de l'inculpé, ces mêmes per- 
sonnes ne devraient pas tontes être placées sur la même 
ligne» et il ne conviendrait pas de procéder envers elle 
opHSorfdela même mani^. Chiid^ par les considéra- 
tions purement morales, les devoirsde tout citoyen envers 
l'État, nous nous garderons bien d incriminer quelqu'un 
sur de simples motifs; mais nous procéderons sans in- 
dulgence et sans respect humain contre ceox qui, sous 
un rapport quelconque , se sont attirés de justes soup- 
çons... Parmi ceux auirqnels le meurtrier a donné con- 
naissance de son projet, et qui l'ont assisté de leurs con- 
seils, se trouve le docteur Casimir PfyfTer, homme que sa 
position dans l'État obligeait spécialement au maintien 
de la sûreté publique. Quel que soit le lutur résultat de la 
procédure que nous allons intenter contre lui, sans pas- 
sion, et uniquement dans l'intérêt de la vérité, il paraît, 
dès à présent, constaté en fait qu'il s'est abstenu de dé- 
noncer avant , aussi bien qu'après le fait , le projet de 
l'assassin, et qu'il eût été tenu de faire , tant d'après les 
principes généraux du droit, qu'en conformité du ser- 
ment que tout membre du grand-conseil est obligé de 
prêter, qui est « de concourir par son exemple, suivant 
ff son savoir et sa conscience, et de toutes ses forces, au 
« bien-être et à l'honneur de la patrie. » 

n Nous n'avons, à la vérité« ordonné à l'égard du doc- 
teur Casimir Pfyffer, que les arrêts d'enquête ou de po- 
lice... » 

Suivaient lé$ signatures. 
A la suite de ce rapport, le grand-conseil, extraordi-< 
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nairemenl convoqué» nomma, séance tenante (3 novem- 
bre), une commission de neuf membres, à laquelle fut 
commise t'appréciation préalable des travaux de la com- 
mission d'enquête. Cette nouvelle commission adojpta 
toutes les Gonciusions de la commission extraordinaire * 
et Tafiaire n'en fdt ni plus éclaîme lû plus néanmoins 
prouvée. 

Le résultat de cet état permanent d'anarchie , où , en 
toute circonstance, chaque canton s'arrogeait le droit de 
se faire juge dans sa cause, avait été naturellement 
d'abaisser le pouvoir central de la Snisse » d'ôier ce qni 
restait de force à la diète, c'est-à-dire an ponvoir modé- 
rateur, et enfin d*ezalter l'orgueil et la résistancedes can- 
tons. Voici alors ce qui était arrivé. Les cantons engagés 
dans la voie libérale avaient poussé jusqu'à l'extrême 
leurs réformes intérieures» et choisi pour magistrats 
quelques uns des chefe du mouvement des corps*4ranGfi. 
Les cantons ultramontains, formant nne petite Conlédé- 
ration dans la grande, avaient organisé une résistance 
systématique au pouvoir central , et brave d'avance les 
décisions de la diète, si ces décisions n'étaient pas «con- 
formes à leurs espérances. 

. £ntre les deux partis ainsi exaltés» la diète» avec ses 
mandats impératifs» ses demi-voix neutralisées, ses pro- 
tocoles éternels» n'avait &it, pour ainsi dire , qu'enre- 
gistrer les dissentiments, qu'aigrir les divisions et que 
proclamer en Suisse, par son impuissance même, l'arbi- 
trage inévitable de la force. L'assemblée» énervée par 
détestable politique des Cabinets européens, qui ne ten- 
daient qu'à annuler le pouvoir central » avait fini par 
n'être plus qu'une réunion de diplomates sans pouvoirs, 
passant leur temps à se provoquer mutellement, et à pré 
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fKirer là guom enlre les petits États qu'ils repré6en«> 

taienl. 

Depuis quelque temps, le canton de Genève avait le 
plus contribué, par son abstention» à annuler la diète. 
Chacun des deax partis ennemis avait cherché à l'en- 
traîner dans leur cause; mais» par une attilnde ferme et 
à peu près impartiale, il avait reftisé de se prononcer, et 
était ainsi parvenu à prévenir , ou mieux encore, à re- 
tarder une collision imminente. Malheureusement, en 
octobre 1846 , ayant eu à délibérer sur le concordat des 
sept cantons cathc^ques» il inclina du côté de cette ligue, 
et amena une révohition dans son gouvernement. Mais, 
pour en fiiire apprécier les causes et les conséquences 
qu'elle peut avoir, il est nécessaire de rappeler quelques 
fiiits. 

En 1832, après des réformes opérées dans les consti- 
tutions intérieures de plusieurs cantons radicaux, ces 
cantons avalent formé une alliance mutuelle qui n'avait 
rien de préjudiciable» au pacte fédéral et aux droits dès 

autres cantons. Les cantons absolutistes , Lucerne , Uri . 
Schwitz, UnderwaId,Zng, Fribourg et Valais crurent aussi 
pouvoir former une ligue semblable, mais qui ne se trouva 
plus dans les mêmes conditions que la première, dès que 
Lucerne, un 4eB trois cantons directeurs, bravant le vœu 
de la majorité de la Suisse, avait appelé les jésuites, et, 
en se livrant à leur influence, lenr avait donné ainsi une 
action prépondérante sur les affaires générales de la Con- 
féd^M-ation, pendant une année sur trois. L'article 6 du 
pacte fédéral, selon lequel « les cantons ne peuvent lor- ' 
« mer entre eux des liaisons pr^udiciables an pacte ét 
• aux droits des autres cantons, » se trouva ainsi v^olé. 
Delà l'intervention armée des corps-francs, qui violèrent 
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le territoire et t'iadépendance du canton de Lucei ne , et 
furent une illégalité contre une autre illégalité. Dans ces 
circonstances critiques le bon sens conseillait à la diète de 
eombattre à la fois ces deus cansts de discorde. D'ai)ord, 
de prévenir et de réprimer tonte interYontion armée d'un 
canton dans un anire canton; ensnile de ne pas per^. 
mettre, au sein d'un canton directeur appelé à gouverner 
à son tour un État composé de protestants et de catholi- 
ques, la présence d'une société célèbre par son intolé- 
rance et par la guerre acharnée qu'elle a, dès sa nais-' 
sance » déclaré au protestantisme. Ainsi» réprimer les 
corps-francs et repousser les jésuites, c'était d<mner rai- 
son à la modération et éloigner les causes principales de 
la guerre civile. Mais la diplomatie européenne intervint; 
elle se montra contraire à l'opinion libérale, et favorable 
aux jésuites. Faisant ainsi en Suisse des vainqueurs et 
des vaincus, elle perpétua les ressentiments et la discorde, 
et laissa toujours imminente une collision qui ne fiit re- 
tardée que par l'attitude momentanément impartiale du 
gouvernement de Genève , que chaque parti se flattait 
d'attacher à sa cause. 

Tel était l'état des choses lorsque, le 6 octobre 1846, le 
grand-conseil de Genève ayant eu à délibérer sur la dis- 
solution du concordat des s^ cantons cathoUques» tout 
en désapprouvant la ligue en principe, vota des résolu- 
tions qui demandaient des garanties d'ordre pubf?t, et 
notamment l'entière exécution des arrêtés des 20 mars 
et 10 avril 1845, contre l'organisation des corps-francs. 
C'était pencher du côté du concordat des sept. 

Le soir même du jour (lundi 6 octobre) où cette réso- 
lution fut prise, la plus grande agitation régna dans Ge- 
nève. Des assemblées populaires furent convoquées pour 
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protester contre ce vote du grand-conseil. A cette épo- 
que, le parti libéral de Genève était dirigé par M. James 
Fazy, profond pablkisie et patriote probe et de bonne 
foi, ce qui n*e8t pas un mince mérite par le temps qai 
court^ Le goaremement de Genève, qoî s'attendait d*a- 
« vance à une crise, avait pris des précautions inouïes, et, 
après avoir appelé aux armes cinq compagnies de ville 
et un bataillon de la campagne, il lança trois mandats 
d'amener contre James Fazy, Samuel MfiUer et Timpri- 
mear de la Bemt$ iê€lmiM. Les patriotes étaient alors 
assemblés en très-grand nombre an' temple de Saint- 
Gervais, dans le firabonrg de ce nom, généralement peu- 
plé d'ouvriers. James Fazy, qui voulait légaliser le mou- 
vement, venait de lire un projet de protestation contre 
le vote du grand-conseil, le déclarant inconstitutionnel» 
et, comme tel, nnl et non avenn, josqn'à ce -qoe la Gon-> 
fédération eàt preooiicé sur sa valeiir constitntionnelle. 
Ce projet avait été adopté par aedamation, et une com- 
mission de vingt-cinq personnes avait reçu mission de 
se rendre auprès du vorort, pour lui exposer la situa* 

■ M. JannsPaiy t longtemiMhtbité Pnrb, oAlt ■ mMlé dfTmmnmgMirAeonoiiito 

sociale etpolUlque d'un prand mérite. Ce fut lui oui, après 1836, rédacteur en rhef do 
Journal ta ii^oiu<iond0lti3O,soutiJitqu'eii principe et en fait, après cette conquclepo- 
|Milalre,lesjournaux devalentparaltre 8aiiscautioDDeme0t.A lahoniedela presse cau- 
tlMaèe vari*, m» jomiil M le Mollnt «M csitoMle: 
feaiporta, en celte circonstance, sur l'intérêt général; et le Journal la Révohttion^ 
écn^fous le poids des amendes, pour avoir soutenu qu'une des principales entra- 
les 9là pnett ne devait plus eubsieteryeeaea de peraltre. H. Paiy >Mif ea eneoit» 
d'autres Joarnaoz à principes etfèvea, ei II eneonntt eoeere les persécaUoiM du pou- 
voir. Arrivé à !a direction du gouvernement de Génère, M.Fazy a eu h suMrles Injures 
eties calomnias des ennemis politiques qu'il avalileisses à Paris. Quant àiesamispo- 
llqaes, peo, seloB huage, loi ont pardonné dlire mentA al hanl, et ceux qui n*oitt 
pas été bosiUes n'ont pas cberdie ^ le défendre. Celui qui écrit efes lignes, collabora* 
teor de M. Faiy dans la plupart des pubticaiions quotidiennes ou périodiques qu'il a 
rédigées en cber, a été à même de Juger qu'il possédait non-seulement un grand 
lalint da pnbilciate et «réoowMMstflk mais caecra «ne qMNU lanparaa laa bom- 
nés politiques de nos jours, callc d'une grande probité poOtti|ne,^'U se pMI à lui 
«a rendre ici témoignage. 
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tion des choses, lorsqu'arriva la nouvelle que le gou~ 
verneoient v«Bait de décréter les arrestations dont nous 
mtom farlé, 

L'exaqtérationdes assistants^déjà fortanimée, fntàm 
ftnmfrk r Wf ffirrt'*^*^ *r^* ttrr* wmtf f Fw nin instiim 
!• teboiurg Saint-Gerrais Ait rempli dltonmes armés, 
qui se mirent à élever des barricades et à couper toute 
communication avec le reste de la ville. Quelques postes 
inilitaires furent désarmés : le pont des Bergues, les deul 
{NMlM. smt la plaei^ Set*-Air et !• panerdie près des bans, 
«e coimireBl dïnsnrgéi en armes* et de forteâ barricadés 
s^élevèrenl. 

La ville, d'abord assez calme, prit subitement l'aspect 
d'une agitation fébrile mêlée de stupeur : les maga- 
sins M fenuèreait et le qni^ve des sentinelles rcM- 
tenUt. 

Toaé4l-coup , un nombren actrirapenielit débôlidia 

sur fai place Bel-Air. Il était précédé par deux huissiers 
à longs manteaux aux couleurs de Genève. Au milieu 
d*eDX marchait un commissaire qui vint , en parlemen-^ 
taire, sommer les patriotes de poser les armes. AccueilM 
par dea cria taannltneBX, HL «e put qnd reprendre le che^ 
BBÎa de rhôtel-4e*viile pour rendre compte de Tmatto- 
oëa de sa missm. 

Dès ce moment les préparatifs militaires prirent, des 
deux côtés, un plus grand développement. La nuit du 
mardi au mercredi se passa en observations rédproqnes 
et àfrosair des «kucâcét le nombmdea partisans : Té- 
■em^sartcNit en temak da éel^^ i^érganisait Ibr* 



La matinée du mercredi se passa en pourparlers ; 
qiioiqa*im arrangement ne fût guère possible ou prob»* 
ni. w 
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Me; maisinentôtld tamboar 89 flt entondre daasdimt 
quartiers ; la fosiUade s'engagea ; les canons battirent 

en brèche les barricades» et la lutte se prolongea jusqu'au 
soir. 

Ce qui surtout faisait la force du quartier Saint-Ger-^ 
vàîs*, c'étaient, d*nne part, son énergie et sa pbeition, et 
40i.raiitre» l'inertie de là Gité ef de la milice» qni reftisa 
de fiâre usage de 'ses annes^ et de pénétrer dans le 

Êiu bourg. 

Dans la nuit du mercredi au jeudi, le quartier Saint- 
Gervais fut jusqu'à TexalCation et à Tenthousiasme ; le 
bruit courait d'un bombardement. On engagea les fem* 
mes à sortir de la Tille. Aux sommations de se soumets 
tre, fiitespar le conseil d'État, les habitants répondirent 
qu'Us préféraient s'ensevelir sous les ruines du quartier, 
et menacèrent de l'incendier plutôt que de se rendre. Les 
ponts furent dépavés et des plateaux brûlés. Ëufin» le 
conseil d'État» royant sou impuissance, Fhésitatîon de 
aes défenseurs et de la milicot rezaitationdu parti lios*- 
tUe qui commençait k s*étèndre aux rnesiMsaos, donna 
sa démission «t céda le gouvernement à la commission 
municipale. Le soir, l'arsenal et les principaux établisse- 
ments publics étaient au pouvoir des insurgés, qui s'em- 
pressèrent d'organiser un gouvernement provisoire. Ce- 
lai-GÎ BlOQta immédiatement à Thôtel-de -ville pour 
prendre possession du pouvoir exécutif. Le grand-con* 
seil , présidé par M. Rigaud-Gonstant, était assemblé an 
nombre d'environ quatre-vingts membres. Le gouver- 
nement provisoire entj^ dans la salle et déclara, au nom 
du conseil général, le grand-conseil dissous , et Tinvitu 

se' retirer. Le gouvernement provisoire passa ensmte 
dans la salle du conseil d'État, et procéda immédiatmneBt 
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à la formatioa des déparcements qui forent composés 

comme suit : 

HM. James Fazj, président; Gentin • vice-président. 
ùépariemeiUnUlikmr0. — MM. Lonis Rilliet» colonel fé- 
déral, Bordier* F. Janin. 

Finances. — MM. Moulinier aîné, James Fazy. 
Intérieur et travaux publics. — MM. Balthazar Decrey, 
Janin, Gentin. 
Ju$^ et police. -^ Wili. CAsuAdï^ 
itMveUon publique, — MM. Gentin, Pons. 
Le lendemain, dès dix heures du mâtin, le peuple de 
' Genève, réuni en conseil général, vola à Tunanimité Tar- 
rôté suivant : 

t 

f Les citoyens de Genève, réunis spontanément en 
conseil général, suivant les bonnes et anciennes coutumes 
de leurs pères, ont décrété ce qui suit: 

a Le grand-conseil est dissous. 

« La démission du conséil d'État est acceptée. 

« Un gouvernement provisoire» composé de dix mem- 
lires, sera immédiatement éfai par Je conseil général. 

«r Un nouveau grand-conseil est convoqué pour le SS 
octobre. 

« Le nombre des députés est réduit de moitié. 
<t Les collèges électoraux d'arrondissement sont ré- 
duits à trois : 
« Un pour la ville, 

« Un pour les coaimanes de la rîvn giiMtedi lac et dm 

Rhône, 

<( Un pour les communes de la rive droite du Jac et du 
Rhône. 

« Le pouvoir constituant estconfâré à ce grand-conseil» 
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pour préparer un projet de révision de la oonfititutioii» 
qni sera soumis à la votalion du peuple. 

« La garde soldée sera licenciée. 

« Tous les dëgâts oï)érés dans la journée du 7 octobre 
seront mis h la charge du conseil d'État démissionnaire 
et de i' officier qui commandait en chef la force armée du 
gouvernement. » 

Après Tacoeptatlon de cet arrêté» on présenta à ras- 
semblée les noms des personnes qui devaient composer 
le gouvernement provisoire, et sur racceptation desquel- 
les elle avait à statuer. Tous ceux que nous avons nommés 
plus haut furent renommés à l'unanimité. 

Le gouvernement provisoire, de son côté» fit immédia- 
tement afficher et publier Tadresse suivante : 

Au pétale du canlan 4e Genève. . . 

« Concitoyens, . 

€ Ab milieu des ciroonslanoes les plue difficiles, nous 
acceptai, par dévonsmenl à notre pays, la tftdie dé 
prendre provisoirement les rênes de TÉtat. 

« Avec le concours de tous les citoyens nous pouvons 
tout pour le maintien de l'ordre et de «a paix publique; 
sans ce concours nous ne pouvons rien. 

« Concitoyens de toutes les opinions, rallieK-vons à 
nous dans Tlntérét de tous I 

«t Notre mandat, purement provisoire, émane d'un 
conseil général des citoyens réunis ce jour sur la place 
du Molard. 

« Nous constituant, en conséquence, en conseil provi- 
soire, nous MintiBBOiis en l'état les autorités et àdmi* 
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nistrations existantes; «onftrèndmm dMeme d'elles re»- 

pODsable, en ce qui la concerne, du maintien de l^ordre 

public et d0 k ooupiète ezécation des ordres qui seront 

^ 

m Noos eoiijwoli» ton» las oHofans d» mnintenir , 
par leior oiMioiNm énergique, k paix publique, et èe 
prévenir par là des moUieiirs dont nous aurions fous à 

gémir. 

c GoDcitojrens de toutes les opinions, ayez confiance 
en nous, et attendes paticMneitt te résultat de nos dâi** 
h é t iÉ i sB i » «aqwlies mwtt apportenms toute la promp- 
titndB' poanlile. » 

VeUe fut la petite réfdhiflotl Kliéralc de Généré; 
Comme la plupart des insurrections libérales qui ont 
éclaté sur plusieurs points, elle offrit ce caractère partie 
cviier de modération et de justice dont ee parti, si odieu- 
asMDt «ttaqoé^ domiie fwrtovf l-«xsmple am trimpiies 
msnndnqses» ians traasitioaf presque^ aueime, la tran- 
quillîlé suooMa an désordre; pas une vengeance ne fnt 
tolérée, pas une persécution ne fut soufferte. Les mili- 
ciens, employés la veille à tirer stfr le peuple, servirent le 
lendemain à maintenir Tordre. Encore quelques exem^ 
pk» pareils ds iMMlératioii el de jastke, et la conscience . 
pttUiqoSr eain édairéSt ne laissera aux oligarques de 
tons les pays, poèr soatenirienrs prétendus droits, que 
les natures perverses qui ne savent se complaire que 
dans le pillage, les persécutions et le sang. 

£a f éfiumant la portée de ce mouvement révélation-* 
naire» et l'appliquant ani antres in^vidnalfté» canton^ 
nate» on trionve qne, par snite des ré f o fcitfaj ii s récem- 
msnC snmnnes dans la politique de divers grands 
caniCMS^ révolutions qui eurent pour elles les manifesta- 
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tkmsteplDs po|MilMmet]e8pliuia9o««tfl»»kt3^^ 
iération 8iiia86 6tt entrée dans nike èm «omHe, dont 

l'aristocratie genevoise, comme toutes les autres aristo- 
craties coalisées en Suisse , s'obstinait à méconnaître 
Texistence. La nouTeUe politique du peuple , dans sa 
grande majorité» ae trouva aloraneiteaMiit tracée. Il ne- 
veol m da jéautîane» ni de rultranM>nlMiiame,.m des lî- 
• gaes formées en dehors du pacte fédéral, pour nmier * 
Texistence des gouvernements nouveaux et des constitu- 
tions nées des révolutions démocratiques* 

Ce fut ponr avoir méconnu œtte grande manifestation 
de Tesprit suisse, ces signes des temps parlant assez haut 
i Berne, à Xnrioh , dans le canton de Vaâd et aiVaniSt qoe 
le gonvemeoMnl de taiève tomba après mua Intte qn'il 
avait provoquée. 

Peut-être , au fond de tout cela , pourrait-on trouver 
quelque chose de plus» savoir : que le principe qui trio»* 
pha à Genève est un principe gâiéral» qui ne parait vou- 
loir ni dm catholicisme corroa^» c*esi-À-dire du jésui- 
tisme» .al du protestantisme dégénéré» €*esl-à-dire du 
piétisme. C'est un principe libéral, qui parait considérer 
le catholicisme et le protestantisme officiels comme une 
double déviation, comme une double hérésie de la reli- 
gion chrétienne ; c'est un pfrincîpe libéral qui tend sur^- 
< tout à Tunité» mais avec le désir de réaliser, temporelle-^ 
ment les grandes idées de fraternité qui, depuis le xTm* 
siècle, sont les données historiques de l'humanité entière» 
el dont la Révolution française n a été que l'introduction 
violente dans Tordre social et poUtique. 

Les oppresseurs et les dominateurs» par droit prétendu 
divin» ont beau se roidir contre la.mardM de eee idées, 
leur résistance n*est que le gram de sable sous les roM 
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d'un char Ed Suisse surtout, oùri^r suiCedu fractramie- 

meut du pouvoir, les généralités sont plus saisissables , 
leur politique se révèle plus sensible. Us ne veulent pas 
que k radiicaiisme gouYorne les cantons où cette ofMmon 



1 Le mauvais vouloir de ces puissances , en présence du Mwnpbe probable, en 
Suisse, de l'opinion libérale, ne larda pas à se montrer. Le 10 Janvier I8i7, la trans- 
latioo de l'autorité directoriale de Zurich à Berne fut le signai de manifestatioDS 
memctiitas de It part des irais Coots «bsolailsles. Les mtolstras de Vniseei d'Au- 
triclic et de Russie adressèrent au vorort une note non collective, mais con(:nc k 
peu prés dans les mêmes termes, par laquelle ces puissances déclaraient qu elles 
ne consentiraient à intenrenir dans MssOUies intéilsiires de la Suisse, que tout 
anlut qfféa» s'abstleiidralt de fUre le nmndrs.chineemot tu pacte de ma, 
Toiet le telle de ta ade de reoferé vmt» sur lequeMe étHaat e Hq p é w les 



Â a* B. M. le Prétident et MeeUewn ûm potuetl exécuUfdu eaïUon de Leme, 

« Le soussigné, envoyé exiraordinalre et ministre plénipotentiaire de S. M.l'em'^ 
pereur de tontes les Rossles près la CktolMérattoo soisse, a reçu do gouverne- 
iMDt dm. enk» de Znricli, alors directoire fédéral, la notification dlMmiéi^ 

nonçant qu'à dater du 1*' Janvier de la présente année, les fonctions directo- 
riales dont 11 était investi se Urouveralent remises entre les mains du canton de 



« BTepellQ tae eid^ dont il est muni , le soussigné doit ei^lr tlionneur de faire 

connaître an nouveau directoire delà Confédération suisse, que voyant en lui l'au- 
torité qui, en vertu de l'article 10 du pacte conclu le 7 août 1815, est appelée à gérer 

B i e nfeO lance accoutumée avec elle, par l'organe du directoire actuel, aussi lont* 
temps que la base sur laquelle son pouvoir repose n'aura point été entamée dans 
son essence» ni viciée dans son esprlL Cette base est le pacte fédéral de 1815, et 
reep4lde.cet eeleireet JBrinteitt dane èoa taM«iflé qefantaat < 

léscantonnales, garanties parle pacte et liinitces seulement pour des 
que la constitution fédérale Indique, sont scrupuleusement respectées. 
m- Plus les circonstances au milieu desquelles le canton de Berne se charge des 

eMigée à ne le point laisser dans rincerlIIndeeiVSI 
^MMSS qpd en dteenlaninatoreuemant 

« Signé KnDnniBB 

• Ziuidi, i«jaiivlir ia47. • 

A cette coramnnicatton, qui avait tous les caractères d'une intervention véritable, 
et qui, en enchaînant la Suisse dans le pacte de 18iS, cause principale de tous ses 
déchirements, ne tendait qu'à faire prévaloir à tout Jamais les vues d'une ngilborilè 
ariafoeitlIiM cor natmense ouijerilé de ta nation, ta vetert Si, ta tf Jentar» «ne ri> 
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ckMBÎM, ei s*eAbroeiildeeoiMerwle|W«ftMr 

rïtés. Us s*6ffraient ân mouvement qui emporte^ aujour- 
d'hui les générations libres vers ces principes, où la sou- 
veraiaeté des sociétés se garantit par des institutions 
sincèrement populaires ; et alors» quand les raisons man- 
qBmi, Hs ealonmient. Et cependant les radicaux, loin de 
vouloir, omme eu, détraire la oonstitatioB Cedwale» 
AbmnAer les cantons, violenter la liberté» ne demandent, 
au contraire, qu li fortifier la constitution, et qu'à donner 
au pouvoir de la diète» qui représente tous les intérêts 

ponse ferme et digne. Voici ce docamenl, que oovs reproduteODS en entier, en ra*- 
«Mi de son tmportaoee: 

Â LL.BS. M. U baron 4* KfUdBner . envoué extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire de S. M. l'empereur de Rttssie près la Confédération MMU^Uê» Mm la 
baron do Maysersf^ à Zurich, eê «w baron de Pent», à Btrm, 

« Apefat le présldeot et le conseil exécutir dtt canton de Berne, conformément au 
ptete fédéral conclu ie7 aoât 1815, entre les vingt-deux canton» souverains, étaient^ 
Ui eatrés dans l'exaniee de» fooellMW de Tovor V qae 8. E. M. le ban» de larseï»- 
HM, «Bbamiev «rjyMke, etc., ei K. to Hoen de Fanli, ehaniMhiiwéa 
Prusse, lui oaft-MtItéi, dans une note du 10 ftl) de ce mois, qu'Us continueraient 
leoM relatlMis aaicalea arec la conOMérailon helvétique, par l'orçane da vecort, à 
lii— (Mlinn Bipinaiii lun li pute ffUtiil. nilfliiin iii povMr moHBliMWPiilal 

appHealloa^ 

« mteai M aatagréabie au conseil ex6catir da canins de Berne, comme vesort 
aux précédeals. 

« Le président et le conseU oécatif dn TOfort fédésel awont UuUows soin de • 
ceinelWiff <e piM— plas»— M» bas» fnai i<H|siilié niiirtileilii isppwiinae 

la CoofédéraUott. suisse cnllHre TOlonliars avec loos les États smis. Quant i la direc- 
tion impnnée par le vorott aux aflittres InMiieares de l i Suisse. le ptéaidefit et le 
i-onsell exécutif dn Torort ne peuvent s'enpéckev de faite remarquée à Valve Jg^aceàt ■ 
leace qu'en ce qai eoaeenw eelte direetion lis m WBt reapenaaMea qu'envers les 
cantons f( tlérés; qu'en outre, tout en ayant à cœur de remplir consciencieusement les 
devoirs que leur Impose leur position, ils sont fermement résolus à maintenir 
avec soin nndépendance de la Suisse et des autorités fédérales, et surtout de re- 
poâsaer toute tentative qpl annttt pour oUjet d'Intervenir dam les aflUrcs Intértciu:*» 
delaCMlMdératisn. 

• W tn u , i4 jaatplv ifi|7. • 
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généraux, l'autorité qui lui a manqué, dans toutes les 
circonstances, pour faire prévaloir les vœux de la majo- 
rité nationale. 

Entre deux tendances si nettement dessmécs, il est 
i m p ossible que la justice et le droil ne finissent par 
trlempher de rinjustice et de Till^timité. 
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DEUXIEME EPOQUE. 

m 1830 À 1847. 



iOSYOLUTiOJNS DU PORTUGAL. 
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RÊTOLUTIORS DU FORTUGIL 



CHAPITRE PRBMIKII. 



1830-1834. 



Action de la RéroluUon française de 1890 sur le PortngtL— Espérances des liMatu. 

- KedoubiemeDt Ue persécutions contre eux. — Création de tribananx di*excep« 
«m — TMeneesexereées eoati» d« Vftactft.— BéeMaMMaM Ai eonm ftnciiB: 

— Berns de réparation de la part de don Mlgael. — L'amiral Roossln à Lisbonne; 
il obtient les n pirations exigées. — Nouvelles violences; nouvelles persécutions 
«e don Uiguei. - Arrivée de doa P«dfO«Blnrope: Il prépare «M «ifiMton.*» 
Dm Mimi i H llHi m I II fmmnw llnii wunlfnntr ans portugais. — Arrivée de 

' dm Pédro à Oporto. - Premier succès de l'expédition pédrlste.-Don Miguel tente 
«•leréeeojnaaBe; flesiseeoBdé par lesButioes et le clergé. — IcpnBedeslMie* 
tUités. - SltoatloB fâcheuse de don Pédro dans Oponow— L'armée ooMUtutlon- 
nclli npraitrofllBnstTe.— Combat naval du cap SaInt-Vincent. — Dcfaite de la 
flotte ndgiiéllste par l'amiral Rapler. — M. de Bourmont, général en chef des trou- 
pes mlgnéllftes; sa défaite. — Botrée de don Pédro à Lisbonne; ses premières 
«Msm; aea iMbnnet.— AirH«eà&UboBW«o«oMMai — IMmlè^ 
ves de don Mlgnel; sa défaite à Asseiceira. — ProclamaUon de don Pédro aux 
soldats mlguéllstes.-Tra lté delà Quadruple-Alllance.-Fln du règne du tyran por- 
tugais.— Bégence de don pédro. — Convocattoa des Cortèe. — La reine eei 46* 
ciM neleon. liaMto de dan MCbws M moit. -ippMaifo* de 

nlstratlMi. 

VàCOM di k ftémfaMMi françaiie de 18M Mur \» 
Fortogal fat moins immédiate que àmù dlMCrai pvjéi 
cc p o nd mt elle y cane «ne aorte û'éb nmlkmmA moval, 

et jeta dam les esprits des espérances que lemoiiBtre qui 
y régnait alors» don Miguel, traduisit par coD^irations« 
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Anx nombreuses arrestations qui s'étaient succédé de- 
/puis quelque temps, ce digne élève et protégé de l'Au- 
triche en joignait joumeilement des nouvelles. Il ne fut 
pas de famille qjn ne oemptât qoelqn'un des uens dans 
les cachots ; il en fut peu qui n'eussent à déplorer la perte 
d*Qn parent ou d*nn ami, victime de Tinstinct sangui- 
naire du Néron portugais. Aussi, le 7 février 1831, le 
gouvernement ayant donné l'ordre d'activer le jugenumt 
des détenus politiques» une incroyable fermentation régna 
dans la capitale. Des groupes nombreux parcoururent 
les rues en criant vive dona Maria! à bas don Miguà! 
Le lendemaint des fusées volantes partirent de divers 
points de la Ville. Était-ce pour inviter le peuple à un 
soulèvement général? ou bien indiquait-on ainsi aux 
conspirateurs (si toutefois il y en avait) que le moment 
d'éclater était venu? On l'ignore. Quoi qu'il en soit» le 
gouvernement de don Higuel, prétendant qu'il y avait eu 
un. complot organisé, saisît ce prétexte* institua deux 
commissions spéciales, l'une à Lisbonne, l'autre à Oporto, 
composées chacune de quatre juges et de trois officiers su- 
périeurs. Ces tribunaux d'exception avaient pour mis* 
sîon de juger les conspirateurs contre l'État et les cri» 
mes de lèse-majesté. Un juge» désigné par le président» 
devait procéder à une instruction sommaire et simplé» 
ment verbale, sans être assujetti aux formalités judiciai- 
res, attendu , disait le décret d'organisation, que des 
coupables de crimes si horribles en étaient indignes ; les 
sentences ûeYhïent éêre exéàÊtéÊS irrémisiibU^^ 

Sept foHmpit, eotopçonnés drarvuir trempé tais celte 

prétendue cw is piration , furent condamnés à mort : après 
les avoir pendus, on leur coupa la téte, et les cendres 
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provenatii (Tes troncs brûlés publiquement furen tjeéès 
dans le Tage. 

• Un négociant françab, M ^ Sanmet» établi depuis long- 
tem^ à Lisboone, oonp«mt aussi devant le barbare tri- 
banal comme accusé d'avoir pris part à la conspiration. 

On n'en avait aucune preuve ; mais des soldats affirmaient 
qu'ils avaient vu partir des fusées volantes de son jar- 
din , lequel était ouvert à tout le monde. Il suffît de ce 
vague témoignage pour faire condamner Tinfortuné 
vieillard à dix ans de déportation dans les présides d'A- 
frique. 

Un pen auparavant, un autre Français , M. Bonliomine, 

étudiant à l'université de Coïmbre, condamné à être 
fouetté publiquement dans les rues de Lisbonne pour 
un outrage prétendu à la décence publique dans une 
égliseï avait été ensuite déporté en Afrique. D'autres 
Français, victimes de la haine dont le gouvei^nementmi- 
guéHste était animé contre tous ceux qui appartenaient 
à leur nation, accusés, sous les apparences les plus lé- 
gères, d'être opposants h la domination de l'usurpateur, 
languissaient dans les cachots de Lisbonne et d'Oporto. 
Le consul de France à Lisbonne avait tout employé au- 
près du gouvernement de Ifignel pour Mre rendre jus- 
tice à Ses malheureux compatriotes. Son gouvernement, 
instruit de l'inutilité de ses efforts, avait envoyé une es-r 
cadrille dans les eaux du Tage pour lui prêter main 
forte au besoin ; cette démonstration ne fit qu'irriter da- 
vantage les ministres du tyran. C'est en apprenant l'arri- 
vée de cette escadrille, qu*ils^ se bâièrant de fiiire subir à 
M, Bonhomme rignominie qu'ils lui avaient réservée. >0n 
rapporte même que don Miguel, apprenant qu'un brick 
français venait réclamer la délivrance de ce prisonnier. 
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86 serait iené : « Eb bien I ils Tavront, m^îs après que 

son dos aura été bien étrillé. » 

Le consul ayant transmis une nouvelle note au minis* 
. tère portugais pour qu'on lui fît les réparaiioDS qu'il 
avait ordre d'eniger, il lui fut réponds que aes poUvoiifB 
étaieat insuffimits pour traiter de choies de celle ÎM^ 
portance, et que c'était la faute de la Frauoe s'il n'y atuit 
pas de ministre portugais à Paris. Sur cette réponse, le 
consul quitta Lisbonne. Après son départ, le chef de l'es- 
cadre vint sommer le gouvernemeot miguéliste de faire 
droit aux demandes de la France. On dédaigna ide iili 
fiûre savoir si r<m était 4ifUMnnteiilâoB»oiiioiiiMMi, de 
accorder les satisiMstians ^'il esifeait. En consé- 
quence, il remit à la voile, et les représailles contre le 
.pavillon portugais commencèrent immédiatement. 

JLes Anglais avaient aussi grandement à se plaindre des 
.vexations arbitraires et tyranniques des agents de dob 
llignel. Le consul de cette nation écriyait .k :«i9B ^omr^ 
jMynuint m Ansâ lonulemps qu*il sera ^mm Mi gotMv. 
nement de ce pays de croire que l'Angleterre s'aeconr 
modéra de simples protestations de regret poui' des actes 
i^puïs parmi les peuples civilisés, ni les personnes ni 
les prcfNTÎété)» d^ sujets wagfsôM ne pourront se croire 
en sàreté.*o. il a» se passera pas de «en^ÎM aim- voir 
renouveler de $emblabXe8 insultes» Le comi de la 
Grande-Bretagne obtint enfin une éclatante réparation, 
grâce à Tappui d'une escadre de six vaisseaux de guerre 
de sa nation, qui était venue croiser à l'entrée du Tage. 

Après cet arrangemei^t qu'il avait été forcé de iH>Bduro* 
^n Miguel, ipif avait Uavte F io^udenct du ^iioe «loi»- 
ronnéy réclama de l'Anglelerre siecours et appui.pour re- 
pouaier les attaques dont le menaçait la. Fr^yice. LiMd 
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Palmerston , ministre desaflaîres étrangères de la Grande* 
Bi-etagne« n'accaeillit cette proposition qu'avec la hauteur 

et le dédain qu'elle méi itait. 

Cependant, les Français avaient fait «n grand nombre 
je prises sur la marine portugaise, et néanmoins, le gou- 
vernement de don Miguel ne paraissait nullement disposé 
à foire droit aux réclamations de la France. Alors il fut 
résolu par le Cabinet des Tuileries qu*une escadre fran- 
çaise, forte de six vaisseaux de ligne, trois frégates, une 
corvette, deux bricks, accompagntîs (le bâtiments de trans- 
port , de bateaux à vapeur portant des troupes de dé- 
barquement, sous le commandement du contre^miral 
Roussiii, irait mouiller d;ins les eaux du Tage. Elle y 
arriva le 8 juillet 1831. Un brick parlementaire, envoyé 
à Lisbonne, renouvela toutes les demandes de satisfac- 
tion qui avaient été faites auparavant, avec la condition 
additionnelle d'une indemnité pécuniaire pour couvrir 
les frais de Texpédition. 

Le gouvernement portugais, dans son orgueilleuse stu- 
pidité, proposa de traiter à Paris par Fintermédiaire de 
Tambassadeur d'Espagne. Il avait d'ailleurs une grande 
confiance dans sa flotte, embossée à l'entrée du Tage, et 
principalement dans les tours qui défendaient l'entrée du 
port, et qu*il avait pourvues récemment d'artillerie et de 
toutes sortes de munitions. L amiral français • résolu à 
vaincre ce mauvais vouloir par les moyens de ooêrcition, 
profitant habilement des circonstances , du vent et des 
marées, se disposa, le 11 juillet, à forcer l'entrée du 
Tage, et, malgré les feux des tours et des forteresses, il 
remonta le fleuve et alla jeter Fanci'e sous les quais de 
Lbbonne» en hce du palais du roi. 

Tonte résistance étant devenue illusoire et inutile. Va- 
vu. M 



L.iyiu^ca L/y Google 



570 UISTOIRË DES PEUPLES ET DES RÉVOLUTIONS. 

mirai obtint tout ce qu'il demandait, excepté la liberté de 
certains détenus politiques. Le traité qu'il conclut avec 
les ministres de don Miguel portait, entre autres condi- 
tions, la mise en liberté du sieur Bonhomme, — la des- 
titution des juges qui avaient prononcé la sentence, — 
une indemnité de 20,000 francs en feveur du même 
sieur Bonhomme, payable à bord du Su/fren, — la mise 
en liberté du sieur Souvinet, — une indemnité de 
6,000 francs pour le sieur Gamby , une autre de 
3t000 francs pour te sieur Dupont , détenus arbitraire- 
ment a Lisbonne pendant un an» et expulsés ensuite du 
Portugal en vertu d*une sentence rendue sans preuves; 

— une indemnité au sieur Dubois, graveur, pour avoir 
été aussi détenu injustement dans les prisons de Lis- 
bonne; — 20^000 francs pour une cause semblable en 
faveur du sieur Vallon , — une publication du décret qui 
prononce la destitution du chef de la police du royaume. 

— l'annulation de tous les jugements rendus depuis 
deux ans contre des Français pour délits politiques, — 
800,000 francs au gouvernement français pour couvrir 
les frais de 1 expédition. Le tout exigible dans les vingt- 
quatre heures. 

Les châtiments que venait de recevoir le gouverne- 
ment portqgais ne le rendirent ni plus humain ni plus 
sage. Bien au contraire , sa rage contre les malheureux 
qu'il soupçonnait de lui être contraires redoubla d'in- 
tensité. Des canons furent braqués aux coins des rues 
que sillonnaient de fortes patrouilles; des bandits, de 
connivence avec la police , rôdaient en plein jour dans 
les rues, armés de bâtons» insultant» assommant, assas- 
sinant tous ceux qu'ils prenaient pour des adversaires du 
gouvernement existant ; les arrestations se multipliaient 



Google 



PORTUGAL. 



S7I 



h tel point, que, suivant le calcul d'un journal anglais 
(the Courier)^ des proscriptions qui avaient en lieu en 
Portugal pendant les sept premiers mois de Tannée 1831 • 
26370 personnes avaient été jetées dans les cachots » 
1,600 déportées» 37 exécntées; 6,000, condamnées, s'é- 
taient dérobées par la ftiite aux poursuites du tyran : 
13,700 avaient émigré: total, 46,607. La population du 
Portugal étant de 2,600,000 habitants, il s'ensuit que le 
dnquicme du peuple portugais était égorgé, emprisonné 
on baïuû. Les leçons que don Miguel avait prises auprès 
de M. de Metternich à Vienne, lui avaient, comme on 
voit, singulièrement profité. 

On a quelque peine à croire qu'un peuple tout eiuier, 
qui avait déjà goûté de quelques moments de liberté, qui 
voyait parmi ses membres des hommes de talent et de 
caractère, se soit laissé enchaîner, molester par les sbi- 
res d*iin simple individu qui naguère avait été banni du 
royaume. On pouvait penser que les Portugais, poussés 
à bout par les vexations d'un despotisme aussi odieux 
qu'il était abject et méprisable, auraient entin rejeté Mi- 
guel et ses lâches partisans hors du territoire national. 
Il n*en fui rien. Il fallut donc qu'un autre Timoléon, ac- 
compagné de soldats étrangers, vint rendre au Portugal 
la liberté et la dignité qu'il paraissait incapable de recou- 
vrer par lui-même. Ce libérateur fut le frère du tyran 
même, don Pédro. 

Ce prince, à la suite d'une révolution qui avait éclaté 
au Brésil dont il était empereur, ayant abdiqué la cou- 
ronne en fiivear de son fils Pierre il, s'embarqua pour 
l'Europe, emmenant avec lui sa fille dona Maria et toute 
la fiimille. Il se rendit en France, où il reçut l'accueil le 
plus hospitalier .^Sans perdre de temps, don Pédro an- 
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noiiça qu en qualité de tuteur de sa fille, il allait tenter 
tous les moyens possibles pour lui rendre le trône que le 
perfide Miguel, son futur époux, venait d'usurper. U 
promettait en même temps de rétablir la coDstitntfon qu'il 
avait donnée aux Portugais; et tout de suite il fit les pré- 
paratifs nécessaires afin d'opérer une descente en Portu- 
gal. Les gouvernenaents de France et d'Angleterre, sans 
se déclarer ouvertement pour sa cause, ne mirent point 
d'obstacle à son entreprise. Il put donc enrôler des offi^ 
ciers, des soldats, des matelots, acheter des vaisseaux 
dans Tnn et Tautre pays : Belle-Isie fut choisie pour le 
rendez-vous général de rexpédition. 

La veille de son départ il alla prendre congé du roi 
des Français, qui le reçut avec distinction. Ce jour-là il 
avait revêtu, pour la première fois, l'uniforme de générai 
portugais. A son retour des Tuileries, il se présenta de- 
vant sa fille, baisa respectueusement sa main, et lui dit : 
«r Madame, voici un de vos sujets prêt à défendre vos 
« droits et à vous restituer une couronne. » La reine 
fondit en larmes, et se jeta dans ses bras. La duchesse 
de Bragance, fille de l'ex-vice-roi d'Italie, le prince Eu- 
gène, dit alors à son époux, en lui tarant une épée i 
9 Pour votre noble entreprise il vous faut une épée no* 
« bic comme elle : voici celle de mon père qui fut sur- 
« nommé le soldat sans peur et sans reproche. » — « Je 
4 jure, s'écria don Pédro,de vous représenter cette épée 
« à Lisbonne, le jour du couronnement de ma fille. » Et 
il tint parole. 

Un parti qui était resté fidèle à la cause de doua Ma- 
ria , et qui avait à sa tête le comte de Villaflor, s'était 
réfugié dans l'île de Terceira, une des Açores. Là s était 
formée une petite armée de 3,000 hommes, ayant à sa 
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disposition une vinguioe de petits bâtiments. Avec ces 
forces, Villaflor s'mpara snoceMiveiiieiit des lies Saint- 
Georges» Saîfit-Michel, el autres. 

Don Pédro, apprenant ces suocès, résolut de réunir 
le gros de ses forces à Terceîra. Mais, avant de (juitter 
Belle-Isie, il fit connaître à. l'Europe le but et les mo- 
tifs de son entreprise. Dans ce manifeste , il rappelait 
le droit qu'il avait eu» après la mort de son père, de 
joindre la conromie de Portugal à celle du Brésil ; les rai- 
sons qui Favail déterminé à abdiquer la couronne de 
Portugal en fitveur de sa fille; le ctioli: qu*il avait fait de 
don Miguel pour en faire son époux ; « choix funeste, di- 
sait-il, qu'ont déploré avec moi tant de victimes inno- 
centes, et qui marquera une des plus désastreuses épo* 
ques de Tbistoire portugaise. » 

Huit jours après Tapparition do ce manifeste destiné à> 
être répandu en Portugal , don Pédro mit à la voile, et 
aborda le 3 mars à Terreiia au milieu des transports de 
joie de ses partisans. La régence lui remit immédiatement 
ses pouvoirs, et tout de suite il s'occupa de l'organisation 
d*un gouvernement destiné à agir au nom de dona Ma- 
ria. Les ministres fiirent : MM. de Palmella pour les af- 
iaires étrangères et Tintérieur , Joseph de Silveira pour 
les finances et la justice , et Augustin Freir^e pour If guerre 
et la marine. Un décret du 7 mars (1832) nomma le comte 
de Villaflor commandant général des troupes ; le vice- 
amiral Sartorius, olBcier de la marine anglaise, eut le 
commandement de la flotte. Don Pédro, en sa qualité de 
raient» était le chef suprême de toutes les forces de terre 
et de mer. Dans ces circonstances, don Pédro déploya 
une activité extraordinaire : courir d'une île à l'auire, 
l^asser des revues, organiser l'administration civile et mi« 
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litaire: telles fàreotses occupations pendant les quatre 
mois que les différentes divisions de l'armée expédition- 
naire employèrent pour se réunir aux Açores. 

Au moment de partir pour les côtes du Portugal, Tar- 
mëe du régent se composait de 7,000 soldats , Français 
et Anglais pour la plupart s'disux frégates, deax eonrettes, 
trois bricks, quinze chaloupes canonnières, soixante-cinq 
bAiiments de transport et un bateau à vapeur. Tous ces 
vaisseaux étaient montés par 2,400 matelots anglais et 
portugais. C'est avec ces moyens bien faibles , si on les 
compare aox forces de terre et de mer dont pouvait dis<- 
poser le gouvernement de Tusarpateur, que don Pédro 
allait tenter de lui arracher la couronne. Il comptait beau- 
coup sur la défection des troupes de son adversaire, et 
principalement sur les sympathies du peuple, qui, fatigué 
du joug odieux et humiliant de Miguel, accourrait spon- 
tanément à son devant, et se rangerait sous ses drapeaux. 
Sons ce rapport, et à son.grand étonnement » ses espé- 
rances ne se réalisèrent qu*en partie ; Tarmée miguéliste 
n'était bien plus dévouée à son chef qu'on aurait osé le 
croire ; on eût dit qu'elle s élaitidentiflée avec la tyrannie 
dont elle était le principal ornement. Don Pédro n'eut 
bientôt plus de doute à ce sujet. En effet, peu après, en^ 
viron 800 hommes du 2* régiment de ligne • en garnison 
à Lisbonne, se révoltèrent; et, malgré la résistance des 
officiers qui s^efforçaicnt de les retenir dans leur caserne, 
ils sortirent dans la rue après avoir tué leur major et 
blessé la plupart des autres officiers; puis ils se divisèrent 
en trois colonnes qui prirent diverses directions, en 
criant: Vùje dm Pédroi Vite dona Maria! MMau tyran! 
Leur musique jouait Tair de Thymne constitutionnel. Les 
patrouilles qu'ils rencontraient et qui ne se déclaraient 
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pas pour eux étaient massacrées; mais le 16* régiment et 
des hommes de police soutenus par des détachements de 
cavalerie, étant accourus de plusieurs côtés, les insurgés 
eurent à soutenir un combat de deux benres sur la place 
de Roeio, Après avoir essayé de grandes pertes et man- 
quant de munitions, ils fîirent contraints de battre en re- 
traite , et les officiers et les soldats qui survécurent ii ce 
combat, où le nombre total des morts s'éleva à plus de 300, 
furent tous pris, et bientôt après 40 d'entre eux furent fu- 
sillés 

La répression aussi prompte que vigoureuse de cette 
révolte, redoubla la confiance des miguélistes, et les ren- 
dit plus violents et plus cruels. Malheur à quiconque était 
soupçonné de faire des vœux en faveur de Tentreprise de 
don Pedro! les mauvais traitement et la prison les atten- 
daient. La terreur était générale, surtout |)ârmi les An- 
glais , dont les intérêts conunerciaax étaient sans cesse 
compromis 3i cause des vexations journellement exer- 
cées sur les personnes avec lesquelles ils étaient en rap- 
port d'affaires. 

Don Miguel, s'attendant à être attaqué tôt ou tard par 
son frère, ne négligeait rien pour le bien recevoir. Par 
ses ordres, les tours et les forteresses du Tage furent 
mises dans un état de défense formidable. L*arttée, por- 
tée au grand complet, reçut en armement et en équipe- 
ment tout ce qui pouvait lui être nécessaire. Voyant que 
l'argent allait lui manquer, Miguel décréta un emprunt 
forcé de sixmillionsde francs, portantcinq pour cent d in-r 
térét, el devant être rempli par les Portugais, en propor- 
tion de leurs richesses. Cette nouvelle exaction fit &ire 
des vcBux encore plus ardents pour le triomphe de don 
fédro, triomphe parfaitement assuré, si, pour rcussii^ 
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ce prince n*avait eu besoio que des vceaz et de le coo» 
pération des ciloyeDS^ mais t'amnee, profilant en grande 
partie dn prodoit de .ses vexalione , restait fidèle au 

tyran. 

A l'approche du daiigei*, Miguel déclara en éitat de siège 
Lisbonne et toutes les places maritimes dU royaume. En 
ce moment* la eapîtale, encombrée de troupes, était de- 
venue un camp militaire « où les citoyens ne drculatent 
qu'en tremblant. 

Don Pedro, enfin, ayant complété tous ses préparatifs, 
avaitmisàlavoileleSjuiliet. Après une traversée de douze 
jours, il parut à la bauteur de la barre d Oporto ; il s'était 
dirigé de préférence verscette ville» présumant que sesba- 
bitants» gens de commerce povr la plupart, et par eette 
raison portés par intérêt à fevoriser un système de gou- 
vernement libéral, ne manqueraient pas de venir se je-» 
ter dans ses bras. £|. d ailleurs , avec une Hotte compo- 
sée comme la sienne , de petits ikâtiments , il eût été 
téméraire de tenter de forcer le passage du Tage, défendu 
par une artillerie formidable. Lisbonne, en outre, pleine 
de troupes, était en état d'opposer une résistance capa- 
ble de compromettre le résultat de l'expédition, et même 
d'anéantir d'un seul coup toutes les forces dont le régent 
pouvait disposer. 

Le lendemain , le débarquement s'opéra sans diffi- 
culté ; les troupes se formèrent en rang, et don'Fédro, 
voyant qu'on ne lui avait opposé qu'un faible détache- 
ment de cavalerie, qui tourna bride sans faire feu, or- 
donna de marcher droit sur Oporto. Il y entra le soir, 
au milieu des acclamations du peuple , et sans avoir 
éprouvé de résistance, les autorités et les troupes migué- 
listes s'étant retirées précipitamment à Villa-Nova, de 
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l'autre côté dn Douro« après avoir rompu 1^ pont de ba- 
teaux. Ce voisinage était trop incommode pour que le ré- 
gent ne s'empressât pas de se rendre maître de ce poste. 
Par ses ordres, 3,000 hommes, montés sur des canots, 
passèrent la rivière. Un combat assez vif s'engagea, à la 
suite dnqod les miguélistes prirent la fiiite. 

Il est incroyable que Ifiguel et ses ministres n*aient 
pas prévu que Pëdro se porterait de préférence à Tem- 
bouchure du Douro, et qu'ils aient laissé presque sans 
défense la ville d'Oporto, la seconde du royaume; ils de- 
vaient bien se douter que Tenncgni, en arrivant en Por* 
tugal, n'irait paç se heurter, de prime-abord, contre la 
capitale, dans laquelle ils avaient concentré la majeure 
partie de leurs forces. 

Quoi qu il en soit, à la nouvelle de l occupation d'O-- 
porto par l'armée expéditionnaire, les miguélistes re- 
doublèrent de zèle et de vigilance; des proclamations 
forent adressées aux troupes et aux habitants, dans les-* 
quelles on disait aux soldats que les troupes de don Pédro 
n'étaient qn*un ramassis d^aventuners • de bandits sans 
honneur et sans religion; qu'il serait honteux de leur 
laisser fouler plus longtemps le sol de lu patrie... Les ha- 
bitants étaient Invités à se lever en masse pour la défense 
de rindépendance nationale, de la liberté et de la sainteté 
des autels. Les moines, qui ^fourmillaient à Lisbonne, 
parcouraient les rues, portant sur la poitrine une mé- 
daille à l'efBgie de don Miguel, réchaulTani le fanatisme 
du peuple par leurs exhortations. Leurs prédications 
devaient produire d'autant plus d effet, qu'elles s'adres- 
saient spécialement aux classes pauvres, lesquelles n'a- 
vaient rien à redouter des emprunts forcés de don 
Miguel. D'ailleurs, il fallait prendre les armes quand 
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le gouvernement Tordoonaît, sous peine d'élre' fusillé. 

Gè que Vàn comprendra difficilement» Mtgoel» a» lien 
de marcher, avec tontes ses ibrices de terre ét^ de mer, à 

la r encontre de son ennemi » afin de l écraser d'un seul 
coup, avant qu'il ne lui nnivàtdes renforts, n'envoya, 
pour reprendre Oporto, qu'un corps de 10,000 hommes, 
SOUS les ordres du général Povoas. Le 22 juillet, les deux 
années se trouvèrent en présence, et, le lendemain, elles 
engagèrent un combat acharné qui dura depuis midi jus- 
qu'au soir. Les miguëlistes , malgré la supériorité du 
nombre, furent obligés de battre en retraite. 

Cette victoire aurait été plus complète , si les pëdristes 
avaient eu de la cavalerie pour disperser les fuyards. 
Tout le succès se réduisit à la possession du champ de ba« 
taille, et, le lendemain, le régent retourna à Oporlo, 
qu*il s'occupa de mettre dans un bon état de défense ; car 
il ne jugea pas qu'il fût pr udent de marcher sur Lisbonne, 
désabusé qu'il était relativement aux défections des sol- 
dats miguélistes, sur lesquels il ne devait plus compter. 
D'un autre-côté, soit lâcheté, tiédeur ou dévouement sin- 
cère à don Miguel, les soulèvements des populations n'a- 
vaient pas répondu à son attente. 

Les miguélistes, après s'être ralliés et avoir reçu des 
renforts, revinrent vers Oporto, et, après une nouvelle 
af&ireà Redondo, dans laquelle ils eurent l'avantage, ils 
entourèrent la ville de tous côtés. Le 8 septembre ils atr 
taquèrent Villa-Nova, etslen rendirent maîtres au bout de 
trois jours. Enfin , le 29 du même mois (1 832), ils firent 
avec toutes leurs forces, composées de troupes de ligne, 
de volontair^es royaux , de guérillas et de moines , contre 
Oporlo, une attaque générale, dont les deux bataillons 
français et anglais supportèneot presque seuls tout le 
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poids. Deux fois les Français» ayant en tèie un corps de 
5,000 hommes, perdirent et reprirent leur position ; toute 
la ligne anglaise» assaiUie avec non moins de vigueur, 
resta pendant trois heures au pouvoir de l'ennemi. Sans 
le feu bien nourri des batteries, la ville aurait été in&illi- 
blement prise, et l'armée de don Pedro détruite. 

Sur les cinq heures du soir, les assiégeants, nprës avoir 
combattu avec fureur depuis sept heures du matin, bat- 
tirent en retraite , laissant la terre couverte de leurs 
morts, emportant la conviction que le courage des pé- 
drisles, soutenu par des fortifications bien pourvues d'ar- 
tillerie et de munitions , ne leur permettrait de renou- 
veler Tattaque de longtemps avec espoir de succès. 

D'autres tentatives eurent encore lieu, dans ie courant 
de Tannée, contre Oporto. Les assiégeants couvrirent la 
rive gauche du Douro de batteries qui en rendirent l'en- 
trée fort périlleuse. Don Miguel vint au camp, pour rani- 
mer le courage des troupes par sa présence. De leur côté, 
les assiégés firent quelques sorties; mais il n'en résulta 
aucun changement remarquable. Sur mer, les choses ne 
prirent pas une tournure plus décisive; de sorte que la 
position des deux partis pouvait se résumer en ce peu de 
mots: 

Impossibilité pour don Pedro, avec sa petite armée, de 
marcher sur Lisbonne, et eucoie moins de s'en rendre 
maitre; impossibilité pour don Miguel de reprendre 
Oporto, quoiqu'il disposât de toutes les ressources du > 
royaume. 

-LesVhoses en seraient restées là indéfiniment, si don 
Pédro, par son activité, sa constance, n'avait contraint la 

fortune à se déclarer en sa faveur. Par ses soins, des en- 
rôlements faits en Angleterre et en France lui amenèrent 
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des recrues: il appela le général frauçais SoligDuc, et lui 
confia le poste de chef de spp étalr-ioayor. Cf|p«0<iaiitt.le 
choléra parut dans Oporto ; les vepts çoQ,traîjtes empê- 
chant les vivres d*arriver, la disette coBunençait à se &lre 
sentir dans la ville; les troupes, composées en très- 
grande partie d'étrangers, et n'étant pas régulièrement 
payées, laissaient paraître des signes d'iiisulv>rdi nation. 
Pendant quelques jours tout le monde, aotQur de don 
Pedro, désespéra de sa cause. On alla même jusqu*à agi* 
1er la question s'il ne serait pas prudent d'évacuer la ville 
avant qu'elle ne fut serrée de plus près par les assiégeants. 
Le l égent, Loujour s conliant, toujours lèrme dans la ré- 
solution qu il avait formée de conduire son entreprise à 
bonne fin, repoussa ces méticuleuses propositioiis» et ne 
larda pas à recueillir le prix de sa fermeté. 

Peu de temps après, les miguélistes ayant attaqué la 
ligne de Cordello, se virent forcés de se retirer avec une 
perte de l.oOO hommes, tandis que les constitutionnels 
n'eurent à regretter qu'une centaine des leurs ; puis les 
vents contraires ayant cessé, trente hâtiments rannenè* . 
rent l'abondanèe dans la ville assi^ée* 

Dans lé courant de mai et de juin t don Pédro reçut de 
nouveaux renforts pour son armée de terre et de mer. 
Parmi ces nouveaux compagnons d'armes, se trouvait le 
capitaine Napier, de la marine anglaise, homme de réso- 
lution et de courage. Le régent ayant eu à se plaindre de 
Sartorius, lui donna Napier pour successeur dans le com- 
mandement de la flotte. C*est alors que les assiégés réso- 
lurent de prendre l'offensive. Une division de 3,000 hom- 
mes sous les ordres du duc de Terceira, ci-devant comte 
de Villafloi , lut mise sur la flotte, et alla prendre terre 
sur la côte des Algarves, près de Villa-ReaL La garnison 
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de cette place, forte de f ,200 hommes, fit mine de vou- 
loir se détendre. Quelques coups de canon, tirés de la 
flotte par ordre de Tamiral Napier, sulBreat pour y se- 
mer la division ; une partie abandonna la ville, et le reste 
se déclara en Êiveur de dona flfaria, et , en peu de jours, 
ses cooieurs flottèrent sur tout le royaume des Al* 
gnrves. 

Sitôt qu'on apprit à Lisbonne ces fâcheux événements, 
l'escadre miguéliste reçut ordre d'aller à la recherche ât 
l'amiral Napier. Les deux flottes se rencontrèrent près 
du cap Saint-Vincent (5 Juillet 1833). Les miguélistes 
comptaient deux vaisseaux de ligne, deux frégates, trois 
corvettes, deux bricks et un chebec. L'amiral Napier 
n'avait que li ois frégates, une corvette, un petit schooner: 
les bateaux à vapeur refusèrent de le seconder. A deux 
heures la canonnade commença de part et d'autre. Quel- 
ques uns des vaisseaux miguélistes firent leur devoir; 
d*autre8 se rendirent sans avoir brûlé une amorce : tous 
forent pris, à l'exception des trois corvettes et des deux 
bricks. 

Cette victoire de Napier porta un coup mortel à la for- 
lune de l'usurpateur; car, dès ce moment, n'ayant plus 
de flotM, il laissait la mer entièrement libre à son en- 
nemi. 

L*amiral Napier , en mémoire et pour récompense de 
celte victoire, fut créé vicomte du Cap-Saint-Vincent. 
Après avoir réparé ses avaries dans le port de Lajos, il 
fit voile pour Lisbonne. Don Miguel, de son côté, appuyé 
par les absolutistes de tous les pays qui, dans ce mons- 
tre sanguinaire, voyaient un type de roi digne de leur 
admiration, comme ils en avaient vu un dans Ferdi- 
tnmd VII, s'efforçait de réparer ses pertes, louant ou 
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achetant des vaisseaux, recrutant des soldats, des mat»* 
lots. Ce fut en ce moment que, par suite de conventions 
conclues à Londres, M. de Bourroont, le général Cionet, 

le comte de La Rochej.iquelein et autres logiliniisles fran- 
çais, vinrent lui prr tei' le secours de leur expérience et 
de leur épée. M. de Bourmont ayant pris le commande- 
ment en chef de 1 armée miguétîsie, livra, le 25 juillet, 
un assaut à la ville d*Oporto ; cette attaque fut reponssée 
par les assi^és. D'un autre côté, un corps de cinq à six 
mille miguéiistes ayant été taillé en pièces à Tilles-Jordao, 
le duc de Cadaval, gouverneur de la capitale pour don 
Miguel, apprenant ce nouveau désastre, évacua la viiie 
avec les soldats de police et tout ce qui restait de troupes 
r<'>goliëres. 

Les habitants, exempts de toute crainte, se livrèrent à 
des transports de joie : on arbora les couleurs de dona 

Maria. Cinq mille détenus politiques furent mis en liber- 
té; malheureusement il y eut des réactions violentes con- 
tre les ci-devant agents de don Miguel. C'est à grand 
peine que les ducs de Palmella et de Terceira parvinrent 
àcalmer Teffervescence populaire et à mettre un terme aux 
excès en invitant le peuple, par de sages exbortationSt à 
Toubli du passé et à la clémence envers les vaincus. 

Quatre jours après, don Pédro arriva dans Lisbonne 
accompagné de tous ses ministres. Les premiej s actes de 
son autorité dans cette ville furent I abolition de quelques 
taxes impopulaires, la révocation de toutes les condam- 
nations prononcées pour causes politiques d^ui^ le 25 
avril IS28, la restitution de tontes les propriétés séques- 
trées ou confisquées. 

Pour ce qui concernait le parti vaincu, les garanties 
consacrées par la charte en laveur de la liberté iudivi*. 
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duelle furent sospendiies jusqu à ki fin de la guerre. 
Comme c'est l'usage en semblables circonstances, on 
opéra un grand nombre de deslitulions, de réformes el 
d'arrestations. Leciergé, Tappuile plus puissant du parti 
migiiélîste» se vit exposé à des rigueurs qui attestaient 
comlneQ don Pedro» malgré la noblesse de son caractère, 
était animé contre ce corps. Le nonce du Pape, qui s*é- 
tait montré ooverteroent dévoué k la cause de Fnsnrpa«- 
leur, reçut ordre de sortir du royaume. Les andens dé- 
crets contre les jésuites furent remis eu vigueur. Une 
ordonnance du 30 juillet défendit de payer les redevances 
dues par TÉtat aux communautés religieuses qui s'étaient 
déclarées en bveur de Miguel ou lui avaient fourni des 
secours;.. Un décret du B août déclarait vacants les évè- 
chés et les archevêchés auxquels il avait été pourvu par le 
précédent gouvernement, supprimant en même temps 
les dignités et les bénéfices conférés par lui. Un autre dé> 
oret ordonnait à tons les novices actuellement dans les 
oo«y«!pCsd*en sortir, avecdéfensed'y rentrer dai^s la suite, 
ou de se présentei* pour être admis dans les ordres sa- 
crés. Enfin le régent abolissait le patronage ecclésiasti- 
que, et réservait au gouvernement la présentation et la 

nomination à tous les bénéfices Don Pédro supprima 

éncore le tribunal du l^at, incompatible avec les dispo- 
sitions de la charte constitutionnelle, n'étant pas de la 
dignité de la nation quMl existât dans le royaume un tri- 
bunal présidé par un étranger. 

On ne peut se dissimuler qu'il y eut quelques teintes 
de despotisme et même de vengeance dans ces réformes 
da libérateur; dans tous les cas, elles étaient prématu- 
rées. Les amis de don Pédro craignirent, avec raison, 
qu'en heurtant violemment les opinions religieuses que 
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cette espèce de persécution devait rendre encore plus yI^ 
vaces, il ne nuisît à sa piopre cause. En effet, peu s'en 
ftillut qu'à cette occasion la Cour de Rome, toujours prête 
à soutenir toutes les tyrannies, ae se brouillât avec lui. 
ce qui lui aurai t piscilé de grands eitibnrras. Pois le Por- 
tugal n^étaitpas encore assez mftr ponr receveur de pa- 
reilles réformes. Un Hercule seul a pu nettoyer d*'«n eoup 
les écuries d'Augias, et les Portugais, rongés depuis des 
siècles par la vermine cléricale , en ont pour longtemps 
encore avant de se dépêtrer des haillons dans lesquei» 
cette vermine a déposé ses larves. * 

Les migoéllsles» désespérant de se rendre maître» tfO- 
porto, alMindonnërent les poêMdollfSi|ii'll8 occupaient ad- 
tour de cette ville , après avoir répandu une immense 
quantité de vins dans les magasins de la Villa-Nova. Le 
5 septembre» Bourmont ayant concentré toutes ses forces 
essaya inutilement de s'emparer de Lisbôtine. Peu de 
ten^s après , désespérant de la fortune de don: Migttel, 
il donna sa démission. CeAi dans ces ciroonflttitnces fevo- 
rablesà sa cause, que âtmsL Maria arriva à Lisbonne avee 
la duchesse de Bragnnce (femme de don Pedro). 

Quoiqu'il eût perdu Oporto, Lisbonne et d'autres pla- 
ces maritimes , Miguel , cependant , disposait encore de 
grands moyens d*attaqne et de résistance ; ses troupes 
étaient mattresses de pi esque tout l'intérieur du pays. J 
y eut donc encore plusieurs combats meurtriers entre 
les deux partis , presque tous à l'avantage des constitu- 
tionnels. Un incident inattendu vint, sur ces entrefaites, 
ajouter aux espéranrces de don Pedro. Depuis la mort de 
Ferdinand VU, et la proclamation de sa fille Isabelle II 
comme héritière de ta couronne, le gouvernement espa- 
gnol était deirenu constitutionnel*, et don Miguel , non 
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content de refuser dd reconnaître Isabelle , avait donné . 
asjla à don Garloft» son compétiieur au trône. Par ces 
• motife» Migiiel s*ëtait attiré ranimadversion du goiiYenie* 
ment espagnol» qui avait autorisé la reine régente ii in- 
tervenir en Portugal en faveur de don Pedro. Alors, des 
négociations diplomatiques s'ouvrirent à Londres entre 
les ministres d'Angleterre , de France, d'Espagne et de 
don Fédro. U s ensuivît un traité signé le 82 avril 1834 * 
par le^l le régent devait fidre son poasiblapovr expul- 
ser don Garlos du Portugal. De son cM, la rdue^pt^ieute 
d Espagne s'engageait à fournir à don Pédro un corps 
auxiliaire de troupes, devant coopérer à l'expulsion de 
don Carlos et de JligueL Le roi d'Angleterre promettait 
le secours de ses escadres» et le roi des Français s'enga- 
geait à fiure tout ce qui serait arrêté d'un commun ac- 
cord entre lui et set trois alliés. 

Dès ce moment, toute résistance de la part de don Mi- 
guel ne pouvait que prolonger l'agonie de sa cause; car 
eUe était irrévocablement perdue; et, néanmoins, ses 
fénéranx continuèrent à Ûvrer des combats plus on 
moins adkaméi ; ils remportèrent même quelques avin- 
lages de peu de durée; mais récbec qu'ils prouvèrent 
sur les hauteurs d'Asseiceira (1 6 mai 1834) dut leur ôter 
tout espoir de se maintenir en campagne pendant quel- 
que temps encore. C'est après cette victoire que don Pé- 
dro adressa une proclamation aux soldats de son frère » 
dans laquelle ii leur disait : 

. « infnrtunésVortugais, vous égareres-vous longtemps 

« encore sur la route du crime! Puissé-je enseve- 

« lir dans l'oubli tout ce qui a été fait contre moi quand 
« j'étais votre roi... Les phalanges victorieuses vous en- 
te veloppent de tous cêcés et vous resserrent dans l'étroit 
▼u. ss 
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« espace que vous occupez maintenant... Quel est votre 
« espoir? Tant que la question a été douteuse, votre ob« 
« stioation a pu passer pour m point d'honnear ou 
<r pour une illusion; mais maintdiant que tout est cou- 
rt tre vous, que des nations puissantes ne vous protègent 
« pas... votre persistance dans le crime ne peut qu'ag- 
« graver vos torts. Portugais I ne croyez pas que je res- 
• pire contre vous la vengeance, que je sois avide de 
« votre sang et que je demande votre mort ; ne me jugez 
« pas par votre chef. Je mets mon orgueil à me montrer 
« sincère, humain, généreux, et à pardonner les injures 
« dont je suis l'objet. Une suite de victoires me garantit 
« le triomphe... » il promettait, en même temps, de ra- 
tifier l'amnistie qui existait déjà de fait. 

iCette proclamation » «t des copies du traité de la qua- 
druple alliance répandues parmi les soldâts, et enfin les 
l'avers successifs qu'As venaient d'éprouver, produisirent 
dans l'armée miguéliste un découragement qui ne lui per^ 
mit plus de tenter le sondes armes. Miguel, alors, sévit 
forcé -d'évacuer la position avantageuse de Santarem , et 
prit:, «vee don Carlos, le chemin de TAlentejo. Poursuivi 
et liarcèléde tous côtés par des forces siqiéiicQres, il ^t 
heureux 'd'accepter, le âê mai, une éapitiil«Cioii par la- 
quelle il s'engageait à quitter le Portugal. On lui assuriH^ 
une pension annuelle de 60 contos de reis (375,000 fr.) . 
lui laissant la liberté de disposer de ses richesses per-» 
sonnêlles, à la condition qu'il rendrait les joyanz et let) 
trésors appartenant à la couronne, et que, sous ancui: 
prétexte, il ne mettrait jamais lé pied, soit en Bspagne, 
soit en Portugal. Dans le cas contraire, il devait perdre 
ses droits à la pension, et s'exposer à être traité, comme 
conspirateur et rebelle, suivant toute la rigueur des lois. 
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De plus, les officiers de son éial-raajor devaient expédier 
des ordres à tous les commandants des places, à tous les 
çhels des trouq^ ei à toutes les autorités qui reoonnais- 
nîaiu euoore son goaTemement» pour les engager à 
faire leur soumissiou sans délai» s'ils ne voulaient pas 
perdre le bénéfice des conditions de Fattinistie. 

Ainsi finit le règne du tyran portugais» le plus sangui- 
naire, le plus odieux qui ait %urë sur la scène du monde 
d^uis le moyen âge. En ce prince, digne élève de M. de 
Mettenkidi» ancuce qnjMil^ ne rachetaU les vices» aucnn 
éclat, même de fiurnie, ne compensait la inssesae des 
inclinations. Dans ses goûts, dans ses moyens, dans ses 
conceptions; on ne peut saisir un seul trait qu'une ame 
honnête et généreuse pût revendiquer sans rougir. Il 
puisa toute sa force dans l'ignorance des peuplée et le £sh- 
nalîsme dn .clergé; et» pour le peindre d'un met» ii .re-^ 
fiouasa toute innovation» non par esprit de systèo^e etide 
position» au moins, mais dans la seule crainte d'éprou«> 
ver quelques dommages dans la possession des richesses» 
immenses qu'il était parvenu à s'approprier à iprce d as-» 
tuce. 

Don Pédro» devenu paisible possesseur du royaume, se 
hâta de réparer» autant qu'il était en lui» les maux causés 
par les déchirements de la guerre civile ; il fit des règle-, 
ments favorables au commerce d'exportation et d'impor- 
tation. Un décret du 28 mai 183i supprima tous les cou- 
vents» et ordonna la sécularisation des moines ; toutes 
leurs propriétés firent partie du domaine de Ffitat» à 
Texception des vases sacrés et des ornements employési 
dans le service divin, qu'on devait répartir entre les 
églises qui en manquaient. Cliaque moine avait droit à 
une pension suiBsaute poui: sou eutietieu, tant qu'il ne 
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serait pas pourvu d'un office rapportant Téquivalent de 
cette pension, à moins que ce religieux n*eût embrassé 
et&vomé U cniae<ie l'usurpateur. Ici, remarquons en 
paamit que la noble g^érosité du r^geot hnfiutdëtat; 
il n'était pas loya!» en eflbt, de rétro f ra d er ver s le passé, 
après avoir pronns tant de fois de tout oublier , de tout 
pardonner; il y avait quelque peu d'animosiié dans cette 
restriction. On eût pu» d'ailleurs, accuser don Pedro d'en 
agir ainsi envera les moines dans des vnes d'intérêt; car 
il n'ignorait pas qne tons, on presqne tons Vêlaient mm* 
très les chands partisans de Migael ; qn'ainsi doioe le tré^ 
sor public aurait un bien petit nombre de pensions à 
fournir. 

LesGortès furent convoquées, et une ordonnance remit 
en vignenr l'institotionda jnrj, ainsi qne le décret portant 
an p p i wss ion de eommissariat général de k Terre-Sainte; 
ei la révnkm de ses htens an domaine de Itfat, motivé 

sur ce que « cette institution ne se soutenait plus que 
par l'abus qu'on faisait de la crédulité du peuple, auquel 
on extorquait des sommes considérables , sous des pr^ 
textes qui ne ponvaient que . nuire à la sainlelé de la r^ 
ligiott. » 

Par mie antre mesure, le papier-monnaie cessa d'avoir 
eonrs en Portugal, et il fut ordonné qu'à compter du 31 
août 1834, les paiements se feraient en numéraire. 

Une autre ordonnance rétablît et organisa la garde na- 
tionale.- 

Le IS aoûtB*o«vrit la sesdon des Ck>rfès. Dans cette 
solennité, le régent prononça un discours oà il passait en 

revue tout ce qu il avait fait, tous les obstacles qu'il avait 
rencontrés et qu il avait heureusement surmontés pour 
^cracber la couronne de sa fiUe à l'usurpateur, et réta* 
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tiàr h^.répa» oomUtntionDel. Arrivant à la sopiiressioa 
de-towks oottT«il»MdBto«tMlMM8ocntioiis reUgien-' 
aet« IBMWO qB*il onnitiNeii mir nésoiitiiilé beiià- 
ooap de inonde, il oontiiNHi afoitf ? - ' ' 

<t Sous le rapport religieux, ces établissements avaient 
« complètement dévié de Tesprit primitif de leur insti- 
« tuticia»ae laissant presque ezdosivciiienldoniiner par 
€ ïmtÊÊmt dM intétêÊB UÊÊforéê et imtériele qu'ils 
€ «fuent fnitM ée mdgrfsBr. Soee le rappert politi-> 
« qneî on pooTait les eensidérer comme dee aggréga-' 
« Hions d'individus ayant abjuré tout esprit national, in-> 
« différents à la bonne comme à la mauvaise fortune de 
« kiira ooncitoyeiis, et toujours prêts à servir avec sèle 
€ wm fonremenieiil deipotiqBe on tyranmiqâe, poiinra 
« qu'ils pussent en espérer des Êrrenrs el de la coiiBidé-' 
«r ration. D'un autre côté, leur influence sur tés âuAiilles 
« et les personnes était d'autant plus dangereuse qu elle 
« s'exerçait en secret, et c'est à elle que l'on doit attri- 
« buer, en grande partie» les mam qtà ont désdë der- 
c niërameBt le Siortngal. 1^ 

Dans celle isicwi, don Mro se démit de la régence 
enfinrear desCortës, qui la lui conttmiëreat pendant tonte 
la durée de la minorité de la reine, avec les attributions 
des pouvoirs administratif et conservateur. Il fut encore 
décidé, dans la même session, que la jeune reine serait 
autorisée à ^oniier sa main à un priwieétrMi^ 

Don Ifigoel ayaiitlaaeëdeGéBesnneprolestationijentii^* 
lacapitiitation qu*ll avait rignéeè Bvora, il Alt dédérédécié ' 
de tousses droits à la pension qui lui avait été assignée. 

Don Pédro, atteint d'une maladie chronique, se voyant 
dépérir de jour en jour sans espoir de recouvrer jamais 
la santé, écrivit aux CtotUès que Tétat de sa santé ne lui 
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permettant phis cb'remplir l«9-ftnMStMKis de régent, il lès 
priait de remédier à cet état de choses. Les chambres' 
déclarèrent la reine majeure, et lui conoé$ièrent le plein: 
et entier exercice de sa puissance. > 
HoBuMeo» pttede ta fiii».il appeler «ifitte.eliaire- 
c0mmnàâ aoiVott-da a'fliiadier à là éÊÊtU^MûimMa? 
mûe msi^'â» aalttt^M adieiix MniiriBiÉléeB'eli'l^--^ 
inée ihrent des plus touchants. Il avait mandé quelques 
vieux soldats auprès de son lit ; il en fît approcher un et 
lui dit : « Viens que je t'embrasse et que je te remercie^ 

« gretle4eBiepo«fOîrl8a pf«aeer fooé aurBKBiGœar,> 
«'pmirleiir pMVer^oonibîeii je leslaîM et lsg>ertiHae, 

« et combien je m'honoie d avoir coûibattu avec e>x> 
a pour sauver la patiie. » 

Don f écko fittccomba le 24 sepjlembre iS'M, après avoir 
fait piOBielIre à aafiUe.d'oiivjir les poHeBdêa;prî^ 
avx déliBii]i9.pplitiqiM, tsàgievù qmt, â l'on 'Aôaait des* 
exceptions», eUesne tombaisent pat» <ar ceps qui ra- 
valent personnellement offensé. Il voulut encore que son* 
corps fût inhumé sans pompe comme ceux des o(ficiers 







m 
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Tonne, 

non Pédro,.né à Uibonne le 14 eeCobre 170S» n*ayait 
pas encore 36 an8« Sa mort fut ne grande perlé pbsr le < 

Portugal, dans un momenc où les factions opposées 4 la 
charte qu'il avait donnée étaient encore si puissantes et 
si irritées. Depuis le marquis dePombAl» don Pédro est 
le seul hoipaie tmpénOar ai d'nni^nd caractère dont 
puisse s'honorer la nation portngaise. Box seids eurent 
la force, le talent et la iérme volonté de la lûre âiardMr 
û'im pas assure dans la voie des perfeclionneitienis-ttti* 
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les qui pouvaient faire son bonheur et sa gloire. Après la 
mort de Pédro, comme après la chute du grand ministre, 
Tanarchie releva la tôte, les désordres recommencèreat» 
et ils continuent encore (1847) avec plos on moins de 
violence. Si Thistoire avait à apprécier la vie politique de 
don Pédro, elle pourrait le iaire en ce peu de mois : font 
ce qui pouvait régénérer le Portugal, don Pedro l'avait 
promis ; tout ce qu'il put faire, il le tint : le temps lui 
manqua pour le reste. 



FIN DU SEPTIEME TOLUMm» 
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